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HISTOIRE DU VOYAGE fait par l'amiral 
D. Christophe Colomb, la troisième fois 
qu'il se rendit aux Indes , lorsqu'il décou- 
vrit la terre ferme , ainsi qu'il l'envoya 
de l'île Espagnole au Roi et à la Reine 
catholiques. 

OERiNissiMES, très hduts et très puissaQS princes 
Roi et Reine, nos seigneurs, la sainte Trinité 
inspira à Vos Altesses cette entreprise des Indes, 
Tome IIL i 
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i TROBIÈMS TOTAGE 

et par sa bonté infinie elle me choisit pour vous 
l'annoncer; c^est pôùrijubi je ihfe fendis comme 
ambassadeur du Très-Haut en votre présence 
royale, comme devant les princes les plus puis- 
siartis de là cHrétiènté, tibi s'ëierçhieht tant 6ànè 
la foi et faisaient tant pour sa propagation. Les 
personnes qui entendirent l'exposé de ce projet , 
le considérèrent comme impossible , et fondaient 
toutes Iteùrs espérances isur les bi*ens tetnporels , 
et c'est sur eux seuls qu'ils comptaient. 

Je passai six ou sept ans très pénibles à expo- 
ser, le mieux que je pus, l'ikntnenlse avantage qui 
pourrait en résulter pour le service de notre Sei- 
gneur, en faisant connaître son saint nom à tant 
de peuplés, pâl^itii lésqu<el^ oil réj^ahdt'ait là foi : 
entreprise si excellente en soi, et si propre 
à (augmenter la gloire et à éterniser le souvenir 
des plus grands princes. Il fiit également néces- 
saire de parler des choses temporelles , ce qu'on 
fit eu montrant les écrits de tant de savans his-^ 
toriehs dignes de foi , qui racontaient qu'il exis- 
tait de gràbdes Hcbesses ûàAs cet^è partie du 
mond^ , et il fut aussi nécessaire de rappeleir et 
de citer l'opinion de ceux qui avaient écHt sur 
la situation du monde ; enfin , Vos Altesses or- 
donnèrent que cette entreprise s'exécutât. C'est 
en cela 4^'éW^s monttrètent ce* grÀi!ids senti- 
meliis qui l\eâ ôht tôùj^tirs )[>or(Jées aUt thosiès 
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gi*andes et élevées, puisque tous ceux qui avaient 
entendu les détails du projet et la manière 
de l'exécuter, tout d'une voix le regardaient 
comme une plaisanterie , à l'exception de deux 
moines (i), qui furent toujours constans dans 
l'opinion favorable qu'ils en avaient d'abord 
conçue. Quant à moi, malgré tous les désagré^ 
mens que j'éprouvais , j'étais bien sur que mes 
prédictions se réaliseraient, et je continue d'être 
du même avis, parce qu'il est vrai que tout 
passera , excepté la parole de Dieu , et que tout 
ce que je dis s'accomplira. En effet , t)ieu parle 
bien elairement dé ces contrées par la bouche 
d'Isaïe, en plusieurs endroits de l'Écriture, 
quand il assure que c'est de l'Espagne que son 
saint nom sera répandu (a). 

(i) Jean Ferez de Marekena, Iraneiscaio, gardien da 
couvent de la Râbida, et Diego de Deea, dominîcAinf 
depuis ardtevéque de Sé^iHe. ( M. F. db Nav.) 

(12) Les expressions AkA». se sert k)î Chr. Colomb nous 
ûttt p&rii !» extrftordiniâreày ^e nous avons cm devoir 
soumettre ce passage à «H ecdésiastiliue Ibrt lastmit, 
M. Tabbé Làbouderie, vioaire général d'Avignon, dont 
nous transcrivons ici la réponse. 

« le savab bien que les paroles de Colomb, telles que vous 
les citez, ne se trouvaient pas dans Isaïe ; mais il faUait cher- 
dier 6e qui avait pu donner lieu à cet illustre vojageur de 
tenir un pareil langage. Il me semble qu*il s'est opéré dans 
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Je partis au nom de la sainte Trinité, et je 
revins très promptement avec la preuve dans les- 
mains de tout ce que j'avais dit; Vos Altesses mè 



sa tête ardente un amalgame de plusieurs passages du pro> 
phète , et qu'il en est sorti les paroles dont il est question. 
Le Seigneur annonce y dans Isaïe, chap. lxv, vers. 17 , qu'il 
créera de nouveaux cieux et une nouvelle terre. Voilà bien la 
preniière partie des paroles de Colomb ; mais il n'«sl dit nulle 
part que le nom du Seigneur sera répandu de V Espagne ; au 
contraire, le salut doit venir de Sion, suivant tous les pro- 
phètes. En substituant V Espagne à la cité de David y Colomb 
a-t-il voulu flatter l'orgueil de la cour de Ferdinand et 
d'Isabelle? Cela est possible; l'ignorance des nobles castil- 
lans l'autorisait suffisamment à cette supercherie, et lui 
doniiait l'assurance qu'elle tê& serait point découverte. Ce 
ne serait pas le premier homme de génie qui aurait mis à 
profit l'obscurité des livres saints pour en imposer à la 
crédulité , et parvenir à son but. Colomb a-t-il été persuadé 
lui-même de ce qu'il avançait? C'est encore plus vraisem- 
blable, et plus conforme à l'opmion que j'ai d'abord 
énoncée. Quand on veut fortement quelque chose, on la 
trouve partout; l'imagination réalise aisément les désirs du 
cœur ; au surplus , on peut examiner la question sur les 
passages d'Iâaïe que je vais transcrire : 

« Chap. XIV, vers, '^i, Ab aquilone enim fumus veniety 
et non est qui effkgiet agmen ejus, 

« Chap. xxrv, vers. 1 6. A finihus terra: laudes audivimus, 
gloriam j'asti» 

<i Chap. XXX, vers. ^7. Ecce nomen Domini venit de 
hnginquo. 
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renvoyèrent encore, et en peu de temps , non 

de (i). Je 

découvris, par la grâce de Dieu, trois cent 

<i Chap. XLix, vers, i a. £cce isU de longé ventent y et eccc 
ilU ab aquUone et mari y et isti de terra austraU. 

« Cbap. Lv, vers. 5. Ecce gentem quant nesciehas , 
vocnbis : et gentes , qiiœ te non cognoverunt, ad te carrent, 

«( Chap. Lx, vers. 9. Me enim insulœ expectant, et naues 
maris in jinncipio y ut addueamjUios tuos de hngè; argen- 
tum eorum, et aurum eorum cum eis, 

« Chap. Lxv, vers. 17. Ecce enim çreo cœios novos, et 
terram novam. 

« Ce passage est répété dans le chap* lxvi, vers. ^%y k 
peu près dans les mêmes termes : Quia sicut cœli novi, et 
terra nova, qaœ ego fado store coram me, dicit Dominas. 

« Je ne serais nullement étonné que ces différens textes 
eussent confirmé Colomb dans son idée* qu'il existait un 
nouveau monde, et qu'il était réservé à l'Espagne d'en 
faire U découverte, et d'y apporter la connaissance de 
l'Évangile. Quand je suivais le cours de langue hébraïque 
au collège royal, j'y ai vu un jeune médecin qui voulait 
lire les psaumes dans l'original, parce que, diâ^t>il, l'au-* 
teur de ces cantiques avait connu Vattraction, En récitant 
mon bréviaire, je mç suis attaché à découvrir le fondement 
de cette assertion, et je n*en ai pas ape^rçu d'autre que le 
verset iSi du psaume 118 : Os meum aperui, et attraxi 
ipiritum. Le fondement du système de Colomb , puis^ dans 
l'Écriture , est-il plus solide ? Je ne le crois pas. » 

(L. B. E.) 

(i) Il existe ici une lacune semblable dans l'original. 

(M. F. DE Nav.) 
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trente^^trois lieues d^ la terre ferme aux extré'* 
mités de l'Orient» et sept cents (i)îles (a), outre 
ce que j'avais découvert dans le premier voyage, 
et je soumis File Espagnole , qui est plus étendue 
que l'Espagne et qui est peuplée d'innombra- 
bles habitans, qui tous paient tribut à Vos Al- 
tesses. C'est là qu'on commença à parler en 
termes de mépris {nascié allî mal deciry me^ 
no^precio) de l'entreprise commencée , parce 
que je n'avais pas envoyé les bàtimens chargés 
d'or, sans considérer la brièveté du temps, et 
ce que j'ai déjà dit ailleurs de tant d'autres 
grands inconvéniens; et par ce motif, pour mes 
péchés pu plutôt pour ipon salut , à ce que je 
crois 9 on prit en aversion tout ce que je disais 
et tout ce que je demandais, et on y mit des 



«*"«^ 



(i) Colomb emploie le mot seteenias au liea de sete^ 
dénias. (M. F. pe Nat.) 

(s) Colojnb ne découvrit pas la terre ferme dans son 
second voyage, comme- il le dit ici; mais il croyait que 
rtle de Cuba était ce continent, parce qu'il ne put achever 
de la reconnaître. On n'apprit que c'était une tle qu'après 
que, par ordre du Roi, le commandeur Nicolas Ovando 
eut chargé Sébastien deOeampo de s'en assurer; ce dernier 
en fit le tour, et la reconnut entièrement en i5o8. — Voyez 
Herrera, decad. I, lib. Vil, cap. i. Parmi ces tles, Colomb 
comptait sans doute le grand nombre de celles qu'il vit au 
sud de Cuba , et qu'il nomma le Jardin de la Reine. 

{Idem.) 
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eiQp^chemen^ , : jfj me (i^tçfifiîqaî eu cpnsé- 
qu^Qçe à me rendre appris ^e Y 0$ Altesses 9 et 
à leur téinoigner qiqn étç^iq^enf dç tout ce 
qui s|B posait k çe §^jet. f arrWai ripnç auprès 
d'plles; je leur pxpq^i tous \ç^ mpti& que j'avai> 
«M« ; je les fejitretw ie^ p^pplflf qqç j V^i? vu^ , 
d§ quelle vftf^ihv^ on ppnvait ssmver ^jsauppi^p 
d'âwq^, rt je leur fis conmifre tou§ 1^ eng^g^- 
m!8ps aui^q^eli^ 1q$ bfibitsins de l'île Espa^olç 
ét9^m% prêlS ^ ftou^pnrpj je liçur 4w Cftipmen)t 
ik ^'ol>lig^îellj| à payer uq t^U^ut et ]^ repppr 
oaiss^ent pour lei^r^ rais fit wîgp^urs; je JijB»p 
apportai upe asse;^ grand? qHWrt^^ l^'éch^Pr 
tîl^ivs d'pr qn? l-qq trqpi^p m grandes mnf^ 
et ^ grai», aipsi qne 4» puiyre; js l|8pr fis cpp.- 
naitve ua graiid nQrpbi*e d'^p^c^nes ^e 4iffér 
i<^li^ espèces, qu'il 9^rfât trqp }qpg de 4^- 
crire; je teur pari» de )^ grande qu^tffé ^ç 
bpis dp teinture et d'if ap wfinité ji'^utres chqsiej^. 
Tqut cela ne réi^sit pas gaprèi^ d^ certaipies 
perspiines qui avaienl^ l'Int^Qtiqn de n^^^ire 
de ceÇt^ eq(|repri^ , pt qu» ^ygient déjà cofl^- 
mencé à le faire : il leur importait de ne pas 
parler du service de notre Seigneur, ni du salut 
d^ tant d'âmes; de ne pas dire qu'une telle entre- 
Pri?? .étaiJ 4igWfi de Vos Alçesse^, et le^r proçu- 
rerait la meilJl#py/5 fi^pgfie jje çran^ijijr f^xf^r 
cun pf?inçe puisse avoir acquise jusqu'à ce jour,. 
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parce qu'elle exigeait des travaux et des frais , 
tant spirituels que temporels, et qu'il devait 
nécessairement arriver qu'avec le temps l'Es- 
pagne en tirerait de grands avantages, puisqu'on 
y reconnaissait, d'une manière si manifeste, les 
indices donnés par les écrivains qui ont parlé 
de ces pays , et que tout le reste s'accomplirait 
également. Ils n'ont pas dit les moyens employés 
par de grands princes pour augmenter leur 
réputation dans le monde, tels que Salomon, qui 
envoya de Jérusalem jusqu'au bout de l'Orient 
pour voir le mont Sapora , près duquel ses na- 
vires s'arrêtèrent trois ans, lequel mont Vos 
Altesses possèdent aujourd'hui dans l'île Espa^- 
gnole; Alexandre, qui envoya examiner la 
manière dont l'île de Taprobane, dans l'Inde, 
était administrée, et César-Néron les sources 
du Nil (i) , la cause qui les faisait croître en été , 
temps où les eaux sont basses ; ils n'ont pas dit 
enfin beaucoup .d'autres grandes choses que 
firent ces princes, et que les princes doivent 
faire. II né suffisait pas de dire que je n'avais 



(i) Ces exemples, que i'amiral puise dans l'histoire an- 
cienne, Las Casas, son historien, les développe et les 
commente fort au long et avec une grande érudition , dans 
les chap. 128 et 129 de son histoire inédite. 

(M. F. deNav,) 
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jamais lu que les princes de Castille eussent , 
en aocun temps, acquis-des terres hors de leur 
pays, et que celui dont il s'agit est un monde 
différent de celui que les Romains, Alexandre 
et les Grecs ont tenté de s'approprier avec de 
grandes armées ; ils se sont bien gardés de parler 
de ce qu'ont fait récemment les Rois de Portugal , 
qui ont eu la hardiesse de faire découvrir la 
Guinée et d'en soutenir la conquête, et qui y 
ont dépensé beaucoup d'argent et consommé un 
nombre d'hommes si considérable, que , si on 
comptait tous ceux du royaume, on trouverait 
qu'il en est mort en Guinée un nombre au moins 
égal à la moitié, et n'ont pas dit que, malgré tant 
de pertes, ces princes en ont poursuivi la con- 
quête jusqu'à ce qu'ils soient parvenus au point 
où ils se trouvent aujourd'hui. Il y a très long- 
temps qu'ils ont commencé cette conquête, et il 
y en a peu que ce pays leur donne un revenu ; 
ils ont aussi osé faire des conquêtes en Afrique , 
et soutenir les entreprises formées à Ceuta ^ 
Tanger, Arcilla et Ahazar^ faire une guerre 
continuelle aux Maures , et tout cela avec beau- 
coup de dépenses, uniquement pour faire des 
actions dignes d'un prince , pour servir Dieu et 
augmenter le nombre de ses serviteurs. 

Plus je m'étendais sur ce sujet , plus on m'ac- 
cablait de reproches , et plus on montrait d'op^ 
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position à mm projets, saas considérer qii^l 
boq effet Us avaient produit dan# le mo^de9 
et combien tous les chrétienpî f^isaiept reloge 
de Vos Altesses pour avqir formé cette en^e-r 
prise, car il n'y eut ni grands., ni petits, qui 
n'y prissent intérêt. 

Vos Altesses me répondirent en souriant et 
en ni'engageant à ne m'inquiéter de lien, paras 
qu'elles n'aeeordaient ni autorité, ni confianoç» 
ni croyance à oeuK qui leur parlaient niai de 
cette entreprise* 

Je pantis au nom de la très sainte Tripîté, 
mercredi 3o mai (i), de la ville de 6an^ucar> 
bien ^tigué d^ mon voyage, car j'espérai^, 
lorsque je partis de ces Indes i trpuvpr du f^epoi^ 
en J^spagne , et je n'y éprouvai qu« des conn 
trariétés et des peines (a). Je naviguai vers l'île 
de Madère par un chemin nouveau pour éyiter 
un affront que pouvait me f^ire une flotte franr 
çaise (3) qui m'attendait au cap Saint-? Vinrent , 

(i) De Tannée 1498. (lif, F. pE Nay.) 

(a) Il faif alli^^ioif aux difficultés 0t ^|c ejpb^iT^ qt^ 
lui^uçjçîlai^i)^ peiix qtn youlaien^ le déqré^^ter 9i|prè$ dii 
Roi et de la Reine ^ et le mettre mal daps leur esprit. 

{ Idem. ) 
(3) Herrera dit (decad. I, lib. III, cap. 9) que c'était 
une flotte portugaise; mais Las Casas (cap. i3o) assure 
qu'elle était française. ( Idem.) 
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et je me rendiç de là aux ile& Canaries (i), d'où 
je partis avec un navire et deux oaravelles; 
j'envoyai les autres navires en ligne directe à 
nie Espagnole (sà) , et je naviguai au midi dans 
le dessein d'arriver à la ligne équinoxiale et de 
suivre de là à Tocoident , jusqu'à oe que llle 
Espagnole me restât au nord. Amvé aux iles 
du cap Vert (3) , qui sont faussement nommées, 
parpe qu'elles sont si sèches, que je n'y aperçus 
pas le moindre vestige de verdure (4)) et dont 



P«r*MMiW««i«*i*< 



(i) Herrera ^t D. Ferduifuid Golemb disent qu*il arriva 
à Plie de PitertQy-SmnfQ le 7 juin^ qu'il partit; inocmtiiieiit 
pQpr ltla4^rey .e^ de 14 pQi||r la /QçinerAi p^ il ^va 1^ 19, 
et d'où il $e fai% e^ np^er le ;) 1 . ( M, f . pf^ Nav. ) 

(^) 1.6S trois ns^vires que l'amiral détacha de sa flotte 
pour les envoyer à l'île Espagnole y étaient commandés par 
Pedro de Ai^ana , né à Cordoue , et frère de la mère de Fer- 
dinand Colomb; Alonso-Sanchez de Carabajal, régidor de 
Baeza, et Jean-Antoine Goloinb, parent de i'aiâiiral) que 
Bartbélem]^ de Laa Csfas ponB|U, et ayen lesqueb i) ent des 
relations, comme il le dit dans le chapitre i3o de son his- 
toire. ( Idem, ) 

(8) Le %^ juin, il mcmilla à Hle du Sel (^ èa gai), et 
il partit le So pour VtU de Santiago yjd*où il se mit en rpute 
le 4 juillet. (Idem.) 

(4) Ces (les sont en effet telles que les décrit Christophe 
Colomb; aussi n'est-ce pas à cause de leur aspect ou de leur 
fertilité qu'elles ont été appelées fies du cap Vert , niai?« 
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tous les habitans sont malades., je naviguai au 
sud -ouest pendant quatre cent quatre -vingts 
milles, qui font cent vingt lieues , et je me trou- 
vai dans une position où, à l'entrée de la nuit, 
rétoile du nord était par cinq degrés. Là le veut 
m'abandonna, et j'éprouvai .une chaleur si ar- 
dente, que je crus que les navires et les équi* 
pages seraient consumés : elle était venue tout 
d'un coup à un tel point, qu'il n'y avait per- 
sonne qui osât descendre sous le pont pour ré* 
parer les tonneaux et avoir soin des vivres; 
cette chaleur dura huit jours. Le premier jour 
fut serein , et les sept jours suivans il plut et il 
fit de l'obscurité ; en somme ,' nous n'éprou- 
vâmes pas de soulagement. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que si le soleil avait été aussi ardent 
que le premier jour, je crois que nous n'aurions 
pu y résister d'aucune manière. 

Je me ressouviens qu'en naviguant vers les 
Indes, toutes les fois que je passai à cent lieues 



parce qu'elles sont voisines du çap Vert (loô à 120 lieues), 
auquel ce nom fut donné, en i445 , par Déni» F^mandiès, 
qui, valant de parcourir les côtes désertes du Sakard, fut 
frappé d'admiration en voyant les arbres touffus et ver- 
doyans qui couronnaient le sommet du cap qui se présentait 
à ses yeux. (D. L. ^.) 



1 
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à louest des îles Açores, je trouvai que là la 
température changeait, et cela arrive en allant 
du nord au midi; d'après cela je résolus, s'il 
plaisait à notre Seigneur de me donner du vent 
et un bon temps, afin que je pusse sortir de 
l'endroit où je me trouvais, de cesser d'aller 
davantage au midi , sans cependant rétrogra- 
der, mais de naviguer au couchant, en telle 
sorte que je pusse parvenir à me trouver dans 
cette direction avec l'espoir que je rencon- 
trerais là la température que j'avais eue lorsque 
j'étais dans le parallèle des Canaries; et que, 
s'il en arrivait ainsi, je pourrais alors aller plus 
au midi. Il plut au Seigneur, au bout de ces 
huit jours ^ de m'accorder un bon vent d'est, 
et je me dirigeai au couchant; mais je n'osai 
décliner vers le midi, parce que je trouvai 
un grand changement dans le ciel et dans les 
étoiles, mais je n'en remarquai aucun dans la 
température. D'après cela , je résolus de suivre 
directement toujours vers le couchant, à droite 
de la Sierra Leoa, dans l'intention de ne pas 
changer de route jusqu'à l'endroit où je pensais 
que je trouverais la terre, d'y radouber alors 
les vaisseaux , de me pourvoir de vivres et d'y 
prendre de l'eau qui me manquait. Au bout de 
dix-sept jours , pendant lesquels Dieu notre Sei- 
gneur me donna un bon vent , mardi 3i juillet, 
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jour suivant (i) , il arriva de TOrient un grand 
canot avec vingt -quatre hommes, tous jeunes 
et bien acmés d'ares , de flèches et de boucliers. 
Ils étaient tous jeunes, ainsi que je l'ai déjà 
dit , l;>Len faits , n'avaient pas la peau noire ; ils 
étaient du. moins plus blancs que ceux que 
j'avais déjà vus dans Tes Indes; leurs gestes 
étaient agréables, leurs corps étaient beaux, 
leurs cheveux longs et plats , coupés à ]a mode 
de Gastille; ils avaient autour de la tête un 
mouchoir de coton tissu et colorié {^tej'ido à 
lahores y colores) ^ que je pris pour un aimai- 
zar (2) ; quelques uns portaient de ces mou- 
choirs ceints autour de ieur corps , qui les cou- 
vraient comme de petites jupes. Lorsque ce 
canot arriva, ceux. qui le montaient parlèrent 
de très loin \ mais aucun de nqus ne les enten- 
dait : je leur fis cependant signe de s'appro- 
cher, et dans l'intervalle il se passa plus de 
deux heures, et s'ils s'approchaient uapeu, ik 
s'éloignaient aussitôt. Je leur faisais montrer 
des bassins de métal et d'autres objets qui re- 
luisaient , pour les exciter à venir ; au bout d'un 
peu de temps ils s'approchèrent un peu plus 
qu'ils ne l'avaient fait jusqu'alors. Je désirais 

(i) Jeudi, a août. (M. F. deJNav.) 

(a) Coiffure particulière des anciens Maures. 

(D. L. R.) 
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beaucoup prendre langue, et je ne savais plus 
(fie leur montrer pour les engager à venir; 
enfin , je fis porter un tambourin .sur le gaillard 
d'avant pour en jouer et réunir quelques jeunes 
gens pour les £aûre danser. J'espérais que ce 
divertissepient les attirerait ; mais lorsqu'ils 
entendirent jouer du tambourin et qu'ils virent 
danser, tous abandonnèrent à l'instant leurs 
rames, prirent leurs arcs à la main, les tendi- 
' rent, et chacun ayant embrassé son bouclier, 
ils commencèrent à nous tirer des flèches. La 
musique et la danse cessèrent immédiatement. 
De notre côté , je leur fis tirer quelques arba- 
lètes, et ils me quittèrent. Se dirigeant ensuite 
sur l'autre caravelle, ils furent en un instant 
sous sa poupe : le pilote passa à leur bord, et 
donna une casaque et un bonnet à un homme 
qui paraissait un personnage principal, et il fiit 
convenu qu'il irait lui parler sur la plage ; les 
Indiens s'y rendirent avec le canot , et le pilote 
n'osa y aller sans ma permission ; comme ils le 
virent revenir vers le navire avec sa barque, ils 
rentrèrent dans le canot et s'en allèrent : je ne les 
ai plus revus, ni aucun autre habitant de cette île. 
En arrivant à cette pointe {del ^renal) (i) 

(i) Cette pointe doit être celle de la Trinité. 

( BARTOLOsré DE Las Casas. ) 
C'est la pointe de leacoâ, laquelle forme, avec la côte 
ToiiiE III. a 
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je remarquai que File de la Trinité formait , avec 
la terre de Gracia, un canal {boca) large de 
deux lieues du couchant au levant , et que pour 
y entrer, afin de passer au nord, on rencontre 
une suite de courans qui traversent ce canal 
et font un bruit effrayant : je crus que cela 
provenait de récifs et d'écueils qui empêchaient 
d'y pénétrer. Au-delà de ces courans il y en 
avait encore un grand nombre , qui tous fai* 
saient un bruit épouvantable , semblable à celui 
qui est produit par les vagues de la mer, qui 
viennent se briser contre des rochers (i). Je 
mouillai à ladite pointe de VArenal, hors du 
canal ou embcmchure {fiiera de la dieha 
/>ox») (a), et je trouvïti que l'eau venait de 
Tortent au couchant avec autant d'impétuo«* 
jsité que le Guadalquivir dans ses déborde*^ 
mens, çt cela nuit et jour, sans discontinuer. 
Je cros.que je ne poiurrais ni retourner sur mes 
pas à cause, des courans, ni aller en avant à 
cause dea bas-^fonds ; et très avant dans la nuit, 
étant ^ bord du navire , j'entendis un rugisse- 



*»■!■ 



de terr« ferme , un canal 4e trois lieues dans la direction 
b, N. G., E. S. E, (M. F. DE Nav.) 

(i) Le bruit produit parles courans, dans ce paragc, 
est fort remarqufible ; il3 se dirigent à V<puest avec une 
vitesse de deux milles et demi à Theure. ( Idem, ) 

(2) Baus le mouillage de la pointe Icacwi* (/4?ai..) 
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ment ou bruit terrible qui venait du coté du 
midi vers le navire : j'examinai et je vis la mer 
qui s'élevait du couchant au levant, Connant 
une espèce de colline aussi haute que le navire , 
et qui venait peu à peu ver; moi. Au-dessus de 
cette élévation de la mer était un courant qui 
venait en rugissant avec un grand fracas, et 
avec ce bruit effroyable des autres courans que 
j'ai déjà comparé aux flofts de la mer qui se 
brisent sur des rochers. Aujourd'hui même je 
me ress^Qs encore du sentiment de crainte que 
j éprouvai d'être submergé lorsqli'ils arriveraient 
sous mon navire ; il passa cependant et atteignit 
l'embouchure ou canal (Z^oco), où il s'arrêta long- 
temps. Le lendemain j'envoyai les embarcations 
pour sonder, et je trouvai dans l'endroit le moins 
profond de l'emboiièhu«e qu'il y avait six ou 
sept brasses dd fond ^ et que ces <^urans allaient 
Gontiuauellêment ,' l'un pour en^er» et l'autre 
pour sortir. Il plut à notre Seigneur de me 
donner un bon ventj^ et je traversai l'intérieur 
de cette embouchure, après quoi je recouvrai 
la tranquillité. On puisa par jbasard de l'eau 
de mer, et elle se trouva dpuce. Je naviguai au 
nord jusqu^à une montagne très haute, éloi- 
gnée à peu prèsj de yingt-six lieues (i) de la 

(i) Il n'y a que treize lieues et deux tiers. (M. F. dkNav.) 
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pointe de VArenaL 11 y avait là deux caps très 
élevés , l'un vers l'orient , qui tenait à l'île même 
de la Trinité (i), et l'autre à roccident, qui 
faisait partie de la terre de Gracia , dont j'ai 
déjà parlé (y), et là il y avait un canal très 
étroit (3) , encore plus que celui de la pointe 
de VArenal, et il y avait aussi les mêmes cou- 
rans et le même rugissement des eaux qu'à 
cette pointe, et Teaû de la mer y était égale- 
ment douce. Jusqu'alors je ne m'étais entretenu 
avec aucun habitant de ces pays , et je le dési- 
rais cependant avec ardeur ; à cet effet je na- 
viguai le long de la côte de cette terre vers le 
couchant , et à mesure que j'avançais , je trou- 
vais l'eau de la mer de plus en plus douce et 
agréable à boire. Après avoir marché assez long- 
temps , j'arrivai à un lieu dont les terres me pa- 
raissaient labourées (4). Je mouillai et j'envoyai 
les embarcations à terre , et ceux qui les mon- 
taient reconnurent que les habitans s'étaient 

>■ - ' 

(i) Pointe de Pèha blanca, (M, F. de Nav.) 

(a) Pointe de la Pena. ( Idem, ) 

(3) Grande Bouche [Boca grande) y Tune de celles du 
Dragon: {Idem.) 

(4) Les environs de Macuro y sur la côte septentrionale 
ocetdentale {en la tosta septentrionai occidental) du golfe 
de Paria ou de la Trinité.. (Idem.) 
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récemment retirés, et ils trouvèrent toute la 
montagne couverte d'une espèce de singes 
{gatos paules). Ils revinrent, et comme ce qu'on 
voyait était une chaîne de montagnes , je pensai 
que plus au couchant les terres devaient être 
plus plates , et qu'il y existerait par conséquent 
une population. Je fis,, par ce motif, lever les 
ancres , et je courus la côte jusqu'à l'extrémité 
de cette chaîne, où je mouillai à l'entrée d'une 
rivière (i). Je vis venir beaucoup d'habitans qui 
me dirent qu'ils appelaient cette terre Paria, 
et qu'en se dirigeant plus à l'ouest le pays était 
plus peuplé. Je pris quatre de ces Indiens, et 
je naviguai à l'occident; après avoir fait huit 
lieues dans cette direction , au-delà d'une pointe 
que je nommai de V Aiguille {^del Agujd) (a), 
je trouvai les plus belles terres du monde et très 
peuplées. J'arrivai là un. matin à neuf heures ; 
je fis mouiller pour voir cette verdure , ce beau 
pays et ses habitans, dont plusieurs se rendirent 
en canots au navire pour me prier, de la part de 
leur rpi, de descendre à terre. Quand ils virent 



( 1 ) Une rivière à l'ouest de la pointe Cumana , sur cette 
côte; sa latitude est dé io° 36' , et sa longitude 55° 56' . 

( M. F. DE Nav. ) 

(a) Elle se nomme maintenant de Alcatraces; sa latitude 
«8t de iJû* a7' , et sa longitude 56"^ i3' . ( Idem. \. 
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que je ne £siisais pas attention à eux, un nombre 
injBnî se rendît au navire dans des canots : 
plusieurs portaient au cou des plaques d'or, et 
d'autres avaient des perles àjeurs bras. Je fus 
très satisfait de voir ces objets, et je fis beaucoup 
de questions pour savoir d'où ils les tiraient : 
ils me dirent que c'était du lieu où nous nous 
trouvions , et du pays plus au nord. 

Tavais le dessein de m'arréter; mais comme 
les provisions en grains, vin et viande, que j'avais 
obtenues en Europe avec tant de peine , et que 
j'apportais pour les gens laissés dans ces pa*- 
rages , s'avariaient de plus en plus , je ne cher- 
chais qu'à presser ma marche pour les mettre 
en lieu de sûreté , et ne voulais m'arréter pour 
aucun motif. Je désirais me procurer de ces 
perles que j'avais vues , et j'envoyai à cet effet 
les embarcations à terre. Les habitans sont très 
nombreux, et ils ont tous bonne mine; ils sont 
de la même couleur que ceux que nous avions 
vus précédemment, et fort traitables ; ceux des 
nôtres qui se rendirent à terre en furent très sa- 
tisfaits, et ils en furent reçus très honorablement. 
Ils nous dirent qu'aussitôt que les barques arri- 
vèrent à terre, deux personnes, qui paraissaient 
importantes, et qu'ils prirent pour le père et 
le fils, vinrent à eux avec tous les habitans, et 
les conduisirent dans une maison très grande, à 
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feçades {hecka a dosaguas)^ et non pas ronde 
comme une tente de campagne , ainsi que sont 
faites les autres maisons, et ils avaient là beau- 
coup de sièges , sur lesquels ils les firent asseoir, 
et d'autres sur lesquels ils s'assirent eux-mêmes. 
Hs firent apporter du pain , beaucoup de fruits 
de plusieurs espèces ^ du vin rouge et du vin 
blanc r qui n'était pas hkt avec des raisins, et 
qui doit étpe febriqué , l'un avee des fruits d'une 
certaine* sorte , et l'autre avec des fruits d'une 
espèce différente ; ils doivent employer le maïs, 
qui est une graine contenue dans un épi de 
la forme de celui du blé; j'en ai apporté en 
Castille , où il y en a déjà beaucoup , et il paraît 
qu'ils considéraient celui-là comme infiniment 
meilleur, et qu'ils y attachaient un grand prix. 
Tous les hommes étaient réunis à une extrémité 
de la maison t et les femmes à l'autre. Comme 
nous ne nous entendions ni les uns ni. les autres, 
nous primes beaucoup de peine , eux pour nous 
faire des questions sur notre patrie, et nous 
pour leur demander des renseignemens sur le 
pays qu'ils habitaient. Après que nos gens eu* 
rent pris une collation dans la maison du plus 
âgé, le jeune homme les mena dans la sienne, 
et leur en offrit autant, après quoi ils rentrè- 
rent dans leurs barques et revinrent au vais- 
seau. Je levai l'ancre aussitôt, par<:e qu'il était 
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nécessaire de me hâter pour renouveler les vivres 
que j'avais obtenus avec tant de peine, et qui 
se perdaient, et pour soigner ma santé altérée 
par suite des veilles continuelles ; ear quoique^ 
pendant le voyage que j'avais &it précédemment 
et dans lequel je découvris la terre ferme (i), 
je fusse resté trente-trois jours sans prendre de 
sommeil , et que j'eusse été tant de temps privé 
de la vue (sin vista) , mes yeux ne m'avaient 
point fait autant de mal, et je n'avais point 
éprouvé d'aussi grandes douleurs que dans ce 
moment. 

Les habitans, comme je l'ai déjà dit, sont 
tous d'une très belle apparence ; leur taille est 
élevée, leur physionomie agréable; ils ont les 
cheveux très longs et plats , et ils ont autour de 
la tête de beaux mouchoirs ouvrés , qui parais- 
saient, de loin, être en soie, et ressemblent à 
une ancienne coiffure des Maures (almaizar) : 
les hommes et les femmes portent, ceint autour 
de leur corps, un autre mouchoir plus long 
dont ils se couvrent en guise de jupe. Là les 
Indiens sont plus blancs que ceux que j'ai déjà 



(i) Ce que Colomb avait vu n'était pas la terre ferme, 
mais une partie de Tile de Cuba, dont il n'avait pu faire 
entièrement le tour, et qu'il prît toujours pour une partie 
du eoptinent ou terre ferme. ( M. F. de Nav. ) 



I 



fhf^J. 



1 

i 



f^-^t^mc^jrju^,-^,^ rxjy 



- . ' 



t _ 



r 



DE CHRISTOPHE COLOMB. a 5 

Vus ; tous portaient au cou et aux bras quelque 

chose , suivant Tusage de ces pays, et un grand 

nombre d'entre eux dm plaques d'or suspen* 

dues au cou. Leurs canots sont très grands, 

mieux faits et plus lé|[ers que ceiuc des autres 

Indiens. Au milieu de chacun il se trouve une 

espèce de chambre dans laquelle je vis que les 

chefs se tenaient avec leurs femmes : j'appelai 

cet endroit les Jardins {Jardines^ ^ parce quMl 

me parut que ce nom convenait parfaitement. 

Je fis tout ce que je pus pour savoir d'où ils 

tiraient leur or, et tous m'indiquaient une terre . 

qui les bornait au couchant, qui était très 

élevée , mais à peu de distance ; mais tous aussi 

m'engageaient à ne pas y aller, parce qu'on y 

mangeait les hommes : je crus pour lors qu'ils 

voulaient parler de cannibales semblables aux 

autres, et j'ai pensé depuis qu'il se pouvait 

bien qu'ils eussent voulu parler d'animaux qui 

peuplent ce pays. Je leur demandai également 

où ils recueillaient leurs perles , et ils m'indi* 

quèrent aussi le couchant et le nord, derrière 

l'endroit où ils se trouvaient. Je ne m'arrêtai 

pas à le vérifier, à cause des vivres et de mes 

maux d'yeux , et parce qu'un grand navire que 

j'ai avec moi n'était pas propre à une semblable 

expédition. 

Conune je restai très peu de temps , jil se passa 



a6 TROISIÈME VOYAGE 

à £aire des questions : nos gens rentrèrent aux 
navires cUms la soirée, ainsi que je l'ai dit; alors 
je levai les ancres et je naviguai au couchant. 
J'en fis autant le jour suivant, jusqu'à ce que je 
m'aperçus que je n'avais que trois brasses de 
fond , et je fus dans la croyance que c'était en* 
Gore une île, et que je pourrais sortir par le 
nord. D'après cela j'envoyai en avant une cara-" 
velle légère pour voir s'il existait une sortie ou 
si le passage était fermé : elle marcha long- 
temps y jusqu'à ce qu'elle arriva à un golfe très 
grand, dans lequel il paraissait qu'il y en avait 
quatre autres plus petits , de l'un desquels sor^ 
tait un très grand fleuve (i). On trouva partout 
cinq brasses de fond et l'eau très douce et en 
très grande quantité ; je n'en ai jamais bu de 
pareille. J'éprouvai un vif chagrin lorsque je vis 
que je ne pourrais sortir par le nord, et que je 
ne pourrais' aller ni au midi ni au couchant, 
parce que j'étais cerné de toutes parts par la 
terre ; aussi je levai l'ancre : je revins sur mes 
pas pour sortir au nord par l'embouchure dont 
j'ai parlé plus haut, et je ne pus retourner 



'> ■ ' ■ 



(i) Ce doit être le fleuve de Paria ou le Quarapich; le 
premier par lo® a5' de latitude, et 56° 4^* de longitude; 
et le second par lo* 9* de latitude, et 56" 29' de longitude. 
C'est Tendroit que Colomb appela le Golfe des l*erles ( Golfo 
(le las Parlas ). ( M. F. de Nav. ) 
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par Tendroit habité où j'étais d'abord allé, à 
çaus0 des courans qui m'en avaient éloigné. 
Sur ton» le$ points l'eau était douce et claire, 
et j'étais porté très fortement Ters les deux 
canaux ou embouchures (Uis dos bocas) dont f ai 
parlé ci*des$us. Je conjecturai d'après cela que 
les lits du courant et ces collines d'eau qui sor* 
taient et entraient dans ces canaux ayec un bruit 
si terrible , provenaient du choc de l'eau douce 
avec l'eau salée; l'eau douce s'opposait à l'en- 
trée de l'eau salée, et celle-ci s'opposait à la 
sortie de l'autre : je supposai encore que là où 
sont ces deux embouchures il pouvait avoir 
existé dans le temps une terre qui unit Tile de 
la Trinité à la terre de Gracia ^ ainsi que Vos 
Altesses pourront le voir par la description que 
je leur envoie. Je sortis par l'embouchure du 
nord (i), et je trouvai que l'eau douce était 
toujours victorieuse; et lorsque je passai, ce 
qui eut lieu par la force du vent , me trouvant 
sur une de ces collines liquides, je remarquai 
que dans les lits du courant l'eau de la partie 
intérieure était douce, tandis que la partie 
extérieure était salée. 

Lorsque je naviguai de l'Espagne aux Indes, 
je remarquai bientôt , en passant à cent lieues 
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(t) Par JBoca grande le i3 août. (M. F. de Nat. ) 
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au couchant des Açores , un très grand change- 
ment dans le ciel et dans les étoiles , dans la 
température de l'air et dans les eaux de la mer, 
et en cela j'ai mis beaucoup d'exactitude dans 
mes expériences. 

Je trouvai que , du nord au midi , en dépas* 
sant les cent lieues au-delà desdites îles , l'ai- 
guille aimantée, qui jusqu'alors s'inclinait au 
nord -est, penchait au nord- ouest d'un quart 
de vent tout entier, et cela dès le moment où 
on atteignait cette ligne , comme si on franchis- 
sait une côte. Où trouve en même temps la 
mer toute couverte d'une espèce d'herbe qui 
ressemble à des branches de pin et de fruits 
semblables à celui du lentisque , et l'eau est si 
épaisse, qu'à mon premier voyage je crus qu'elle 
était basse, et que les bàtimens seraient forcés 
d'échouer ; et ce qu'il y a de particulier, c'est 
qu'avant d'arriver dans le rayon dont j'ai parlé, 
on ne rencontre pas un seul rameau d'arbre. 
On trouve aussi, en atteignant ce point, que la 
mer est très douce et unie , et que , quoique le 
vent soit violent , ses flots ne se soulèvent jamais. 
Je trouvai aussi dans l'intérieur de ce rayon jus- 
qu'au couchant, que la température était très 
douce, qu'elle ne variai]t ni dans l'hiver ni dans 
l'été. Lorsque je fus là , je m'aperçus que l'étoile 
polaire décrit un cercle dont le diamètre a cinq 
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' degrés , et lorsque les gardes sont au côté droit , 
alors l'étoile est à son point Je plus bas, d*où 
elle va s'élevant à mesure qu'elle arrive au coté 
gauche , point où elle est à cinq degrés, et de 
là elle va s'abaissant jusqu'à ce qu'elle revienne 
une autre fois au côté droit. 

Dans ce voyage, j'arrivai incontinent d'Es- 
pagne à l'île de Madère , de là aux Canaries , 
et ensuite aux îles du cap Vert, d'où j'exécutai 
mon voyage pour naviguer au midi jusqu'au- 
dessous de la ligne équinoxiale , ainsi que je l'ai 
dit. Parvenu à me trouver en ligne droite avec 
le parallèle qui passe par Sierra Leone {Sierra 
Leod) en Guinée, j'éprouvai une si grande cha- 
leur, et les rayons du soleil étaient si enflammés, 
que je crus être brûlé ; et quoiqu'il plût et que 
le ciel fut chargé de nuages , je ressentis toujours 
la même fatigue, jusqu'à ce que notre Seigneur 
m'accorda un bon vent et me donna les moyens 
de naviguer à l'occident, de manière que j'ar- 
rivai dans le rayon , où j'éprouvai , ainsi que je 
lai dit , un changement dans la température. 
Aussitôt que je commençai à être directement 
dans ce rayon, la température du ciel devint 
très suave, et plus j'allais en avant, et plus cette 
suavité augmentait ; mais je ne trouvai pas les 
étoiles dans la même position. 
Je remarquai dans cet endroit qu'à la nuit 
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j'avais l'étoile polaire élevée de cinq degrés, et 
alors les gardes étaient au-dessus de la téte^ 
et ensuite, à minuit, l'étoile se trouvait élevée 
à dix degrés , et au point du jour les gardes 
étaient au pied , à quinze degrés*. 

Je trouvai que le calme de la mer était le 
même, mais non pas les herbes : en ce qui con- 
cerne l'étoile polaire , je la considérai avec ad- 
miration , et à cette occasion , pendant plusieurs 
nuits, je me remis à l'examiner avec beaucoup 
de soin avec le quart de eerde 9 «t je trouvai 
toujours que le plomb et le fil tombaient au 
même point. 

H considère cela comme une chose neuve , et 
on sera sans doute de ràon avis, car il est éton<- 
nant que dans un si petit ec^ce il y ait une 
aussi grande différence dans le ciel. 

J'ai toujours lu que le monde, y compris la 
terre etleseaixi,étaitsphérique^etl€8expériences 
faites par Ptoléjnée , et par tous ceux qui ont 
écrit sur ce sujet, l'établissent par des éclipses 
de lune et par d'autres démonstrations faites 
depuis l'orient jusqu'à l'occident, comme par 
l'élévation du pôle du nord au midi. Je vis 
dans mes voyages une si grande irrégularité., 
comme je l'ai ôèjk dit ,. que je me fis une autre 
idée du monde, et que je. trouvai qu'il n'était 
pas rond , de la manière qu'on l'écrivait , mais 
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qu'il a la forme d'une poire qui serait très 
ronde 9 excepté dans Tendroit où est placée la 
queue, qui est le plus élevé, ou bien celle d'une 
pelote très ronde , sur l'un des points de laquelle 
existerait une espèce de mmaelon de femme, et 
que ce point à mamelon fut le plus élevé et plus 
voisin du ciel, et situé soûs la ligne équinoxiale, 
et dans cet océan, à l'extrémité de l'orient. J'ap- 
pelle rex1i*émité de l'orient ^ là où se terminent 
toutes les terres et îles ; et à l'appui de cette opi- 
nion , je donne toutes les raisons déjà écrites sur 
le rayon qui passe à l'occident des îles Açores^ 
cent lieues du nord au sud , qu'en passant de 
là à l'occident les navires s'élèvent doucement 
vers le ciel, et on jouit alors d'une température 
plus douce; l'aiguille aimantée, par suite de 
cette douceur, change de position d^un quart 
de vent , et plus on va en avant , et plus on s'é- 
lève , plus l'aiguille se penche au nord-ouest , et 
cette élévation produit la variation du cercle 
que décrit Tétoile polaire avec les gardes; et 
plus on passe près de la ligne équinoxiale, plus 
elles s'élèvent, et plus la différence entre ces 
étoiles et leurs cercles sera grande. Ptoléroée 
et les autres savans qui ont écrit sur le monde, 
croyaient qu'il était sphérique, pensant que 
cet hémisphère était rond comme celui ^ù ils 
se trouvaient, dont le centre est dans l'île 
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d'Avili, qui ést«oH8«ki lÉçiie'éqinDoxiaie^ cBtre 
le golfe .Âiuibk|ue et le* golfe » de Pense ^ et le 
eercle {passe sur -le cap Saint^^nceot ea Por* 
togal; du côHié' du* eo«chaiit> et eo orient^ par 
Cangâra et' les Sen» {las-Ser»s)^ <daas Icqnd 
hémisphère je ne trouve aucinie .difficulté à 
ce »quUl soit sj^érique rond-, comme ils. le 
disent; mais je soutiens que celui<i estcoaome 
la ^moitié de> ta poire bien ronde, qui^ aurait la 
(fueue élevée comme .je l'ai dit , ou comme un 
mamelou dé femme sur une pedote ronde. Pto** 
l^née et lesrauSres qui ont émt sur le monde, 
nWteu aucune connaissance de cette partie^û, 
qui était alors inocmnue; seulasaent ils n'étd[)li* 
nmtleues,rsâsod[memensquesurrhésnîsphère où 
tti se trouinaient^qui est rond sphérique, comme 
jQil'ai déjà dit. Maintenant que Vos Altesses <mt 
ordonné, de naviguer sur cet hémisphère^ de 
chercher et* de faire des ^lécouvertes , mon.opi*i 
nion est évidemment démontrée , parce que, me 
trouvâo&t dans ce voyage à vingt degrés au nord 
de la ligne équinoxiale, j'étais là dans la direc» 
tion de Hargin {en derecho de Hargin^ etc.) 
et. de ces terres; c'est là qu'habitent les imtione 
poires et. que la terre est calcinée. Et quand 
j'allai ensuite aux lies du cap Vert , j'y trouvai 
les nations beaucpup plus noires; et fibas on va 
au midi, plus les peuples sont noirs (mas Megan 
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alextremo), de manière que là, dans la direc- 
tion où je me trouvais {que tdUen derecho)^ 
c'est-à-dire à Sierra Leone, où l'étoile polaire 
s'élevait de dn^^egrés vers la nuit , là aussi ha- 
bitent les peuples excessivement noirs ; et lors- 
que je naviguai à l'occident, les chaleurs étaient 
extrêmes. Après avoir passé le rayon dont je 
parle, je trouvai que la température s'adoucis- 
sait {/allé multiplicar la temperaima) ^ et cela 
à un tel point, que lorsque j'arrivai à l'Ile de 
la Trinité, où l'étoile polaire s'élevait également, 
à la nuit, de cinq degrés, là et dans la terre de 
Gracia, la température était infiniment agréable, 
et les terres et les arbres très verts (jr las iierras 
y drboles fnuj verdes) et aussi beaux qu'au moÎ4 
d'avril dans les jardins de Valence. Les habitans 
de ce pays-H:! ont une très jolie stature, leurs 
cheveux sont très iongs et plats, ils sont plus 
Uancs, plus rusésf et ont plus d'esprit que ceux 
que j'avais vus dans les Indes ^ et ils ne sont point 
lâcjies. Le soleil était alors dans le signe de la 
Vierge, au-dessus de nos tètes et des leurs : tout 
cela provient de l'extrême douceur de la tem- 
pérature, qui provient elle-même de ce que ce 
pays est le plus élevé du monde {mas aJio en 
el mundo ) , et plus rapprocha de l'air dont je 
parle {ma^s eerca del aire que cuento). Cela 
me coi^rma que le utonde n'est pas sphérique^ 
ToH£ m. 3 
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mais qnHl y û cette différenoe que j'ai indiquée, 
laquelle se trouve , dans cet hémisphère^ à l'en* 
droit où les Indes touchent À POcéan , héni-* 
sphère dont reâctrémité est sous la ligne équi*- 
noxiale. Ce qui vient beaucoup à Tappui de ceov« 
c'est que lopscfue notre Seigneur fit le soMl , 
ce fut sur le premier point de l'orient où la 
première clarté apparut, là où est l'extrélnité de 
la hauteur de ce monde; et quoique Aristote ait 
pensé que le pèle antarctique ,' ou la terre qui 
est au «dessous, était la plus haute partie du 
monde et la plus voisiné du ciel, d'autres mvana 
l'oht combattu, en disant que c'est ceHe qui est 
sous le poie arctique. Il parait d'après cela qu'ils 
entendaient qu'une partie de ce monde devait 
être plus près du ciel que l'autre, et ils ne pen-* 
sèrent pas qu'elle se trouvait sous la ligne équi« 
noxiale par la formé dont j'ai parlé; et cela n'est 
pas étonnant, puisqu'on n'avait sur cet hémi«« 
sphère que des notions très légères y et qqi 
n'étaient même que des suppositions , puisque 
personne n'y était allé et n'avait été envoyé pour 
le chercher, jusqu'à ce moment où Vos Altesses 
ordonnèrent qu'on l'explorât, et qu'on fît des 
découvertes sur la mer et sur la terre. 

Je trouve que de l'upe à l'autre de ces deux 
embouchures, lesquelles, ainsi que je l'ai dit, sont 
en fiaçe dans la direction du nor^ au midi, il y 
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a viogtrsix Ijeues (i)^ et il ne peut j avoir erreur. 
dans ce calcul, parce qu'il fixt ùàt areo le quart 
de œrde (coh cuadranie) ^ et que de cea deux en»* 
boucfauresi de l'occident jusqu'au golfe, auquel 
j'ai dpBiié^aiim que je l'ai dit^ le nom de golfe des 
Perles, il y a soixapte^huit lieues (a) de «quatre 
milles chaque y ainsi que nous sommes accoutuh- 
més de les compter en mer^ et que de oe gotfe 
Teau cowt oosntinuiellaiieQtrayec beaucoup de 
force versl'Orienty et que,, par ce motif, les eaux 
de cesdeux embouchures sonten dbiocetvecFeatt 
salée. Dans l'embouchure du nûdî, que je nomn 
mai du Serpent {de la Sierpe) (3), je trouvai que 
vers le soir j'ayais l'étcÂle polaire* presque à la 
hauteur de cinq degrés : daus celle du. oord, que 
je nommai du Dragon (del i)rago)^ la hauteur 
était presque de sept, et je trouve que ledit 
golfe des Perles {de las Perlas) est ooeidentak 
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(1) Itopuisla pointe de Zco^ctf ^qui est au nord-est de la 
bouche du sud ^ jusqu'à .c^Uq de la Pew, qui est à l'ouest 
de la Grande Bouche {Boca Grande) y dans celles du 
Dragon {^de los Dragos)^ il y a seulement treize lieues et 
deux tiers. (M. F. ob Nay.) 

(2) Il d<Ht y avoir vingt et une lieues un tiers* 

{Idem.) 

(3) U s'appeUe maintea^nlK le .Canal du Soldai (Canal 
delSoldado), à cause d'un ilôt de ce nom qui est presque 
au milieu* - (Idem*) 



I • \ 
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à l'occident du. . .^ .. (i) de Ptôl^éev presque 
de trois mille neuf cents milles ^ qui fimt près 
de soixante-dix degrés équinoxiaux, en comptant 
pour chacun /cinquante-six milles et deu± tierft. 

L'j^criture sainte témoigne que notre Seigneur 
fit le paradis terrestre ; «qu'il j déposa l^rlme 
de vie, et qu'il en sort une source di'oii provien-^ 
nent dans ce monde quatre fleuves principaux , 
le Gange dans l'Inde, le Tigre et TSuphrate 

dan3. (p), lesquels divisent une chattie 

de montagnes , forment la Mésopotamie , et 
coulent ensuite en Perses et le Nil ,' qui naît en 
Ethiopie et se rend dans la mer à Alexandrie. 

Je ne trouve pas et je n'ai jamais trouvé aucun 
écrit des Latins ou des Grecs, qui indique dHme 
manière certaine la situation, dans ce monde, 
du paradis terrestre, et je ne l'ai vu dans aucune 
mappemonde, du moins appuyé sur des preuves' 
(salvo con aut^ridad de argumenta) ; les uns le 
plaçaient là où sont les sources du Nil, en Ethio- 
pie, mais d'aiïtres parcoururent toutes ces terres' 

' \ L.I 

(i) Cette même lacune existe dans l'original. Il paraît 
qu'il manque les mots premier méridien y ou quelque chose 
d'équivalent. (M. F. de Wav.) 

(a) Il y a une lacune semblable- dans l'original, ff paraît 
qu'iVfaut la remplir pat la Turquie asiatique, . ' • 
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et nt troùTèveiit conformes, ni la température, 
ui l'élévation du $ol, à l'idée quHI eut pu être là, 
ni tfo» les eaux du déluge eussent pu y arriver, 
ies^êUes s^'éievèrent au-deisus , etc. {las cuales 
subierf^rrenéima). Quelquids païens prétendirent 
établir^ par de6 raisonnemens , qu'il était dans 
les ilea iForlunées,, qui sont aujourd'hui les 
Ganaiies ,. etc. 

'Saint XsildcMre , Beda , Strabon , le maître de 
VmetQire.scola>$tiqu€, tX saint Ambroise, et Scot, 
^ tou&les savans théologiens , s'accordent à dire 
que le paradis terr^estr^ est en Orient, etc. . 

J'aâ déjà dit oe que|e pensais de cet hémir 
sphère et de sa. forme,, et je crois, que si je 
passais sous la ligue équinoxiale en arrivant à ce 
point le plus élevé dont j'ai parlé, J0 trouverais 
une température plus douce et de la diversité 
dans les étoiles et dans les eaux, non pas que 
je croie pour cela que le point où est la plus 
grande hauteur soit navigable, qu'il y ait même 
del'eau^ni qu'on puisse s'élever jusque-là, parce 
que je suis convaincu que là est le paradis ter- 
restre où personne ne peut arriver, excepté par 
la volonté de Dieu, qt je pensC; que cette terre, 
dont Vos Altesses ont maintenant ordociné la 
décoi^vjçrte ,. e^^t très vastç , et* qu'il y en a beau? 
coup d'autres dans le midi, sur lesquelles oxx 
jp'a jamais ^m, de renseignemei^t. 
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Je n'admets pas qnt le |]^âraéîs terrestf e ait 
h forme d^une tûontagne escarpée, ooimne ce 
qu'OD â dit nous le fait croire (nos imiiéêPtra)^ 
mai^ qu'il est sur lé sommet de l'endroit où j\ii 
dit t{u'était la forme de la tjueue de la poire , "et 
que cette élévation extrême est formée par une 
pente fBsensibte prise de très loin*, et je crois 
que personne ne pourra parvenir au sommet, 
ainsi que je l'ai dit, et que cette eau peut 
sortir de là, bien ^e ce soit éloigné, qu'elle 
va s'arrêter daws ■ l'endroit d'où je viens , et 
qu'elle forme ce lac. Ce sont là de grands in- 
dices du paradis terrestre , parce que la situation 
est conforme à l'opinion de ces saints et saVans 
théologiens , et que ces indices sont aussi très 
conformes , car je n'ai jamais lu ni appris qu'une 
semblable quantité d'eau douce fôt ainsi en 
dedans de l'eau salée et si près d'elle ; et ce qui 
vient encore à l'appui , c'est la délicieuse tem*- 
pérature ; et si l'eau dont je parle ne sort pas 
du paradis terrestre, cela parait être une plus 
grande merveille encore , parce que je ne crois 
pas qu'on trouve dans le monde un fleuve aussi 
grand et aussi profond. ( i ) 

Après que je fos sorti de la Bouche du Dra- 
gon y l'une des deux embouchures placées au 

(i) Il dit vrai. (Bartolom^ de Las Casas.) 
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Dordv ^ ^ li^ueUe j# dosnai ee uom (1) ^ le 
joarf$uiirant9 qui^ail le* jour de-Ncitre-DanK 
dfttràk^ je r«iiiapi|uaî que la mer courait tell^ 
rn^kt «u e&achanïy que depuis VheUre de la 
me$se qvtù je eommesçai à me mettre en route, 
jusqu'à Vlumtt de eompUes^ je fis soixante-cinq 
U^iesfde quatre HiiUes chacune^ et «iioti «eule<- 
mea»t-le vent n'était pas violent ^ mais il était au 
Gontmre fort doux^ et cela contribua à me faire 
oemnaîtce qu'en^irigeant sa cQurse de ce point 
vers le midi, on s'élève plus haut, et qu'en allant 
Bti eootcaire vers le nord^ ainsi que nous le 
jBraes (coiTio entonces)y on descend. 

J'ai très bien reconnu que les eaux de ki mer 
dirigent: leur course d'oriait en occident, comme 
les cieuXy et que lorsqu'elles passent dans oe 
parage eUes ont un cours plus rapide, et que 
c'est par ce motif qu'elles ont emporté tant de 
terres,. d'où est résulté un très grand nombre 
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fi) Cette embouchure s'appelle Bouche du Dmgùà, 
lee^mme toutes '^éHe!^ que forment les îles Chacaehaéarci , de 
Sitevas et th^ MàHofs^ sitiHées entre la pointe la plus ocèi^ 
dèfntafle septentrie^ïe de l'ile de la Trinité, appelée de 
Pierre • Btetkc}m {de Péka Blûrica)^ et celle de Pierhs 
(Peha)y sur la côte du continent, que l'amirai appelle de 
Gracia, et se trouve au 10' t^V i5" de latitude', et au, 

55* 3^7' de lottgttnde. 

(M. F. D«Nlv.) ' 
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cTîlei (i), et ces Vks ellès-méttiësf en ftMirtii^Bmt 
une preuve semblable,' pruisque toutes v ntiift>tu 
mément, sont étendues (/or^a^) dû oouëhafit 
au levant et du nord-ouest M sud-e6t, qtn^eit 
un peu plus de bas en haut (^Ms un pôctypftm 
alto é baf&), et étroites du nord &u svéet db 
nord-est au sud-ouest, où les vefnts soM tdat»* 
à-fait opposés aux autres d-dessas (que scné en 
contrario, de los otros dichos vientàs), et là bail* 
seiit dans ces îles des choses précieuses, à eauise 
de Tagréable température qui leur arrive du ciel , 
parce que ce sont les points les phis életéfr du 
monde.ll est vrai qu'il parait en quelques iieus: 
que les earux ne prennent pas ce cours, ndais 
cela n'est qu'en certains lieux où quelque terre 
les barre {le esté al encuentro)^ et fait paraître 
qu'elles pirennent des directions différentes. ^ • 
PKne a écrit que la mer et la terre font «n- 

* 

(i) Ces observations de l'amiral sont aussi judicieuses 
que conformes à la doctrine des plus célèbres écrivains 
modernes sur l'histoire naturelle. Du mouvement altematif 
du flux et du reflux résulte le mouvement continu de la 
Iper d'orient en occident, et dans quelques parages, comme 
dans le golfe de Paria , ce mouvement est extrêmement vio- 
lent et impétueux , et il doit résulter de là que la mer gagne 
du terrain du côté de l'occident , tandis qu'elle en perd du 
côté de l'orient. Voyez les preuves de la théorie de la terre 
^ cpmte de Buffon , art XII. ( M. F, de Nav. ) 



s^inblo .viM sfJière, et U<éta])Aît que. l'Océan eal 
la. plus grande masse ^'eau,. et que celu^-ci est 
towné. vers le ciel, taodU que la terre est au- 
dessous et le soutient 9 et. qu'ils sont méjiés et 
souteuius eu6eml>le • comxoe lei^ diverses parties 
à» VinAérieur d'une noix le sout au xuoyeu 4i^ la 
peUîcule qui les enveloppe. : .^ 

. Ive , maUre. de rifistoù'e scolastique dit , en 
parlant sur la- Genèse , que les eaux sont peu 
abondantes; que. lorsqu'elles furent créées, celles 
ne couvraient tonte la terre que parce qu'elles 
étaient vaporeuses • et comme des brouillards , 
et que lorsqu'elles furent devenues solides et 
réunies, elles, occupèrent très peu de place, 
.ïticolas de. lira en a la même opinion ; Aristote 
•dit que ce monde est petit et qu'il y a peu d'eau, 
et qu'on peut passer facilement d'Espagne dans 
les Indes; Avenruyz confirme cette idée, et le 
cardinal Pierre de Aliaco le cite en appuyant 
cette opinion , qui est conforme à celle de Se- 
nèque, en disant qu' Aristote a pu connaître 
beaucoup de choses secrètes sur le monde , à 
cause d'Alexandre-le-Grand , et Sénèque à cause 
de César-Néron , et Pline à cause des Romains, 
les uns et les autres ayant dépensé beaucoup 
d'argent , employé beaucoup de monde , et 
mis beaucoup de soin pour découvrir les secrets 
du monde, et en répandre la connaissance. Le 
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même cardinal accorde à -cesécmvaiiistuiie'au-' 
torité plus grande qu'à Ptotémée et autres Oneos 
et Arabes , et pour confinner ce qu'ils disffifint 
{jr a conformacÉon de dedr) sur le peu dfabon-^ 
daDoe de Feau et sur la faible portûm-de terre 
couverte de cette eau , en comparaison de ^œ 
qui était rapporté sur l'autorité de Ptoloméeet 
de se^ sectateurs, il trouve une autorité dans 
le troisième Livre d'Ësdras (i), où cet éérivaiii 
sacré dit que des sept parties dn monde,. sîk 
sont k découvert^ et l'aïutre est couverte d'eau, 
laquelle autorité est approuvée par de saints 
peraonnages, tels que saint Atigustin, et aaint 
Ambroise dans son Exumeron , qui dosmcnt 
du crédit aux troisième et quatrième Li^*es 
d'Ësdras , où il dit que : « Ici viendra mon - fils 
« Jé^us , et mourra mon fih Obrist. » Ces saints 
disent qu'Esdras fiit prophète , de* même qise 
Zacarias, père de saint Jean , et el Braso (2) 
Simon, autorités que François de Matrones, cite 
également (S).* Quant au dessèchement de la; 

(1) Ce n'est que dans le quatrième. 

( Bartolomà db Lis Casas. ) 
(a) Mot douteux dans l'écriture et dans la signification. 
L'ancien copiste dit lui-même : « Ceci est mal écrit. » 

( M. F. DE Nav. ) 
(3) Ces opinions erronées sur la proportion qui existe 
entre la partie terrestre et la partie aqueuse du globe, 
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terre, <mt a appris fiar l'expérieiice beaucoup 
^ftKpie^levulgaiiieiDe croit, et ee n'est pas une 
nHirvâUlet) car plus on -va et plus on sait. 

Jei^efiens à mon sujet de la terre de Gracia 
et de ia rivière et du lac qui s'y trouvent ; ce 
dernier est si grand qu'on peut l'appeler mer 
plulàtque lac, parce qu'un lac est une petite 
étendue d'eau , que Ton appelle mer lorsqu'elle 
est 'Considérable ; c'est ainsi qu'on dit la mer de 
€alilée, la mer Morte, et je pense que si ce 
fleuve ne sort pas du paradis terrestre, il vient 
et ptDcède (viene f procède) d'un^ terre im<* 
mense (i) placée au midi , sur laquelle on n'a 
pas eu' jusqu'à présent de renseignemens ; mais, 
en y râQéchissant {mas yo muy asentado)^ je 
persiste à penser que dans l'endroit dont j'ai 
parlé existe le paradis terrestre , et je me fonde 
sur les raisons et les autorités déjà invoquées. 

Qu'il plaise à notre Seigneur d'accorder à 
Vos Altesses une longue vie, et la santé, et la 
tranquillité, afin qu'elles puissent poursuivre une 
si noble entreprise , dans laquelle il me paraît 

étaient partagées par Chr.- Colomb, ainsi qu'on le verra 
dans la relation de son quatrième voyage , où nous avons 
fait connaître dans une note les évaluations données par les 
géographes modernes. ( D. L. R. } 

(i) Cette réflexion judicieuse persuada à l'amiral que 
cette terre était la terre ferme. ( M. F. de Nav. ) 
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que Dieu reçoit de grands «erûpea ; ^ue ÏE»^ 
pagne accroît considérablement $a< grandeur, et 
que tou3 les chrétiens reçoivent beaucoup de 
consolation et de plaisir, pance que le nom de 
notre Seigneur viendra se répandre dans ee^ays. 
Dans toqt^ les terres où les navires» de Vo6> 
Altesses pénètreAt, et dans tQus Jes endroits oiv 
j'aborde , je fais plante^ une croix élevée ; je 
notifie à tous les hiabitans l'état de Vos Altesses^ 
et leur résidence en Espagne; je leur dis tout 
ce qujç je puis sur notre sainte foi, sur la 
croyance de l'Église notre sainte mère, la(|uelle' 
a ses membres dans tout l'univers ; sur la civÂ-» . 
lisation et la noblesse de tous les chrétiens, et' 
sur la foi qu'ils ont dans la sainte Trinité. Qu'il 
plaise à notre Seigneur d'oublier 1^ personnes 
qui ont combattu et qui combattent une si ex-« 
cellente entreprise , et qui s'opposent ou s'op-» 
poseraient à ce qu'elle fasse des progrès, sans 
considérer combien de gloire et de grandeur i) 
en résultera pour Vos Altesses dans tout l'unie 
vers. Elles ne savent qu'alléguer pour en mé-, 
dire , si ce n'est qu'on y dépense beaucoup et 
qu'on n'a pas renvoyé incontinent les navires 
chargés d'or, sans considérer la brièveté du 
temps et toutes les nombreuses contrariétés qui 
opt existé; sans considérer qu'en Castille, dans 
la maison de Vos Altesses, on voits'éleyer chaqtie 
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aRAée dêi^ personnes' c^ui; ^r leur mérite, y 
Oût gagné " ighacune en rexreiïa plus d*argent' 
qu'il in^en faut pour les dépenses de cette entre- 
prise; sans considérer en^'oiéme temps que 
jsHBais 'auc^li printe d'Espagne* n'a' acquis des 
terres hors de ^lï teM*iroire,'à Teiception' de' 
Vos Altesses, iqni diit gaghé id'nn autre 'monde, 
où notre mainte foî pfeut faire tant de progrès, 
et<è'<}à Ton 'pônrtâ tlr^r tarit' de profit; qùe^ 
, quoiqu^on n*£lit pasrehvoyé Ifes navires chargés 
dW, on a envoyé des échantillons suffîsans 
de ceuéltat et d'atttres choses de prix, d'où Ton 
peat juger qu*<e?n peu dé temps on pourra faire 
de grands bénéficeis, et sans considérer enfin 
le grand cœur des princes de Portugal qui pour- 
suivent^ depuis si long-temps l'entreprise de 
Guinée, et poursuivent également celle d'Afri- 
que, où ils ont employé la moitié des habitans 
de leur royaume , et auxquelles le Roi est main- 
tenant plus déterminé que jamais. Que notre 
Seig«eur pourvoie à cela ainsi que je l'ai dit, et 
qu'il les détermine à considérer tout ce que je 
viens d'écrire, ce qui n'est pas là millième partie 
de ce que je pourrais citer sur les grandes choses 
faites par des princes qui se sont occupés à 
apprendre, à conquérir et à soutenir. 

Je dis tout cela, non que je cloute que la 
volonté de Vos Altesses ne soit de poursuivre 
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l'entreprise taht qu'elles vivront, et je regarde 
comme très stable {por ntêty ^me) ce que 
Vos Altesses me répondireni; un jqor que je 
les en entretenais verbalement, non pour m'étre 
aperça d'aucun changement dana Yos^ Al^ 
tesses , mats par la crainte de ce que j'avmt 
entendu de la boucbe.des personnes doi^fai 
parlé, car l'eau d'une gouttière, à force de tom* 
ber sur une pierre, finit par y faire^ un trou 
{f tanto éa una gâtera de agua en ima piedra 
que le hcuoe un a^gufero^ (i). Vos Altesses- me 
répondirent avec ce grand cœur (|tie tout \% 
monde leur connaît , et me dirent <k ne pàb' 
faire la moindre attention à tout cela, parce qiàe 
leur volonté était de poursuivre cette entre- 
prise et de la soutenir , quoiqu'on n'en^ retirât 
que pierres et roches ( cumgue no fuesse sm 
piedras y p^has) ^ et qu'elles ne tenaient aucun 
compte des dépenses qu'elle entraînait; qu'elles 
dépensaient beaucoup plus dans des chpaes 
moins importantes,, et qu'eUeis considér^^çnt 
comme bieu. employé ce qu'elles avaient déj^ 
dépensé et ce qu'elles dépenseraient eiacore^ 
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(i) Quînautt a exprimé 1a même idée lorsqu'it a dit : ' * 

L*eaa qui tombe goatte à goutte 
Perce le pins dar rodier. 

(D. L.K.) 
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parce qu'elles croyaient que notre sainte foi 
s'étendrait, que leurs domaines royaux s'accroî» 
traient 7 et que ceux qui disaient du mal de cette 
entreprise, n'étaient pas amis de leur royale 
couronne. Maintenant, en attendant qu'il arrive 
des renseignemens sur ces terres que j'ai nou- 
vellement découvertes, et où je suis assuré en 
mon âme q\m se trouva le |>aradîs terrestre, 
VJdelantade ira avec trois navires bien appro- . 
visionnés pour faire des découvertes au-delà, et 
on;déeouvirira,tont ce qui sera possible dans ces 
parages^ J'^avwraî dans ces entrefaites à Vos 
Akesses 00 rédt et la description {la pmêtwà) de 
la terre, et elles détermineront ce que l'on doit 
y faire, et me feront ordonner ce qu'il faut que 
j'eiécute , et cela s'accomplira , avec l'aide de la 
sainte Trinité, avec toute la diligence possible ^ 
de manière que Yos Altesses soient bien servies 
et satisfaites. Deo gratias. 

La copie qui a servi d'original est écriée de 
la main de Vésfêque Barihélemi de Las Casas ^ 
et se troupe dans les archives de S, E, le duc de 
Vinfantadô ^ dans les deux recueils décrits à la 
fin du premier Voyage. Cette copie a été colla^ 
tionné^ t4iv^c keaucûup de soia. A Mudridy le 
i"^ mars 1791. 

MARTm-FERNANDEZ DE NAV ARRETE, 
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LETTRE 

DE L'ÂMiRAL CHRISTOPHE COLOMB, 

A LÀ HOOK&ICE (l) TtV P&IHCE D. JVÂS , 

Éerite yen la fin de Tannée x5oo; 



1 w r ■ ; ^ 



«. 



TAia-verliRuse dame^ si c'est uae nouveauté 
que de me plaindre du molide, isenthabitude de 
msdtoiailec eal fort < ancienne; il m'a livné nrilie 

■ I Vi> i i .1 . > n li i y I I il . 1m ' i l' I " ■ 

• (r) QtMÀque Ortiz dé Zuniga dise qu'à l'époque de la 
naissance du prince D. Juan, la Reine catholique nomma 
pour sa gouvernante {aj-a) (qu'on appelait communément 
nourrice [ama)y dans le style de ce temps) dona Maria de 
' Guzman, tante du seigneur de la Algaba, ainsi que Técrit 
le curé de ïos Palacios, il est très certain néanmoins que 
Colomb adressa cette lettre à la nourrice {â la ama 6 nodrizd) 
du prince, doiia Juana de la Torre, sœur de Pierre de 
Torres, secrétaire de Son Altesse, et de Antoine de Torres, 
qui accompagna ramiral dans son second Voyage , et dont 
nous avons déjà fait mention. Cette dame était dans la 
faveur particulière de la Reine catholique, qui, par an 
brevet daté\ de Grenade le 3i août i499y ^^ assigna 
soixante mille maravédis de rente, et, par un autre brevet 
daté de Aicala de Henarès, le 1 1 juillet i5o3, donna, après 
la mort de Jeanne, à sa fille dona Isabelle de Avila, un 
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combats, et j'ai résisté à tous jusqu'à ce moment, 
où n'ont pu me servir ni armes ni conseils ; c'est 
avec cruauté qu'il m'a coulé h fond. L'e^>érance 
dans celui qui nous a tous créés me soutient; 
3Ê>ti sédourê fut toujours très prompt. Une autre 
fois, et il n'y a pas long-temps, étant encore plus 
abaissé, il me releva de son bras divin, en me 
disant : O homme de peu de foi, relève^toi^ 
c'est moi, sois sans crainte (i). — Je suis venu 
servir ces princes avec un attachement si vif, et 
• je 1 leur ai rendu des services ioanis. *-*- Dieu 
«tnedSit le messager du nouveau ciel et de la nou- 
)Uètte terre dont il parlait dans l'Apocalypse par 
la bouche de saint Jean, après en avoir parlé 
pair celle d'Isaïe , et il me montra le lieu où on 



millioii et demi de noaravédis pour sa dot, afin que cela lui 
îàt plus avantageux, en prescrivant ensuite à la date de la 
Mejorada , i o juin 1 5o4 • qu'on tirât , pour le recouvrement 
de cette somme, sur les caisses où elle serait le mieux payée , 
.fies ventes quelconques des années iSo5 et i5o6» Le texte 
de ce|te lettre a été rectifié d'après celui qui se trouve dans 
Je Codice Colombo Americano, p. 298. (M. F, de Nav. ) 

' (i) Son fils Ferdinand rapporte ceci (cap. 84) au jour 
qui: suivit la Nativité, en i499) lorsque Tamiral se vit 
■ abandonoié de tous, oa guerre avec- les Indiens 01 les mau- 
vaiavicfaixfieits, et d£m$ une telle extrémiité, que, pour 
éviter la oiovt, il •abandonoa tout, «t se mit en mer dans 
une petite caravelle. {Idem,) 

Tome IlL 4 
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devait les trouver. Tous se montrèrent incré-^ 
dules; mais .le Seigneur donna à la, Reine ma 
maîtresse l'esprit d'intelligence, lui accorda le 
courage nécessaire, et la rendit héritière de 
ce Nouveau-Monde comme sa fille bien-aimée. 
J'allai en prendre possession en son royal nom ; 
tous voulurent couvrir l'ignorance dans laquelle 
ils avaient été plongés, et passèrent des déné- 
gations à l'énumération des inconvéniens et des 
frais de l'entreprise proposée. Son Altesse l'ap- 
prouva au contraire, et la soutint de tout son 
pouvoir. -* Sept années se passèrent en confé* 
rences, et neuf à exécuter des choses très re- 
marquables et dignes d'être conservées dans la 
mémoire des hommes : on ne tint aucun cas de 
tout cela. J'arrivai , et je suis parvenu au point 
qu'il n'y a pas jusqu'aux plus vils qui ne cher- 
chent à m'outrager; mais, grâce à Dieu, on le 
contera quelque jour dans le monde à qui aura 
le pouvoir de ne le point souffrir {por virtud 
se contara en el mundo à quien puede no con^ 
sentillo). Si j'avais volé les Indes (o* tierra que 
sanface (î) en ello de que agora es lafabla del 



f i) Cette phrase ne présente aucun sens , et ne peut par 
conséquent se traduire ; et celle du Codice Colombo Ameri- 
cano, où il est dit : « quejaz hase ellas de que, etc. », n'en 
présente pas davantage. ( M. F. db NaV. ) 
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altar de S. Pedro) ^ et que je les eusse données 
aux Maures, on ne pourrait pas me montrer 
en Espagne une plus grande inimitié. Qui croi- 
rait de semblables choses dans un pays où il y 
eut toujours tant de noblesse? Je désirais vive- 
ment me débarrasser de cette affaire, si j'avais 
pu le faire convenablement vis-à-vis de ma 
Reine. La force que je trouvai dans notre Sei- 
gneur et dans Son Altesse me fit persister, et 
pour lui faire oublier un peu les chagrins 
que lui avait causé la mort (i), j'entrepris un 
nouveau voyage au nouveau ciel et au Noo« 
veau-Monde, qui jusque-là avaient été cachés, 
et si on ne les apprécie pas en Espagne {^lii) 
autant que les autres parties des Indes, il n'y ji 
rien d'étonnant, parce que c'est à moA industrie 
qu'on les doit. — Le Saint-Esprit embrasa saint 
Pierre et douze autres avec lui , et tous comfaaf^ 
tirent ici-bas; leurs travaux fof'ent nombreux, 
et ils éprouvèrent de grandes fktigues, mais ils 
remportèrent enfin la victoire. — J'avais cru que 
ce voyage de Paria produirait quelque calme y à 
cause des perles et de la découverte de l'or dans 
l'île Espagnole. Je fis réunir et pêcher les perles 
par ceux de nos gens que j'avais laissés, et avec 

(i) Il dît ceci à cotise de la mort du prince D. Juan, 
arrivée à Salamanque le 4 octobre i497« (M. F. de Nav,) 
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lesquels j'étais convenu que je reviendrais 
prendre ce qu'ils en auraient recueilli ; la quan- 
tité en sera grande, à mon avis {^jr a mi corn- 
prender a medida de fanega). Si je ne l'ai 
pas écrit à Leurs Altesses, c'est parce qiie j'au- 
rais voulu en avoir fait autant pour l'or; il 
en fut de cela >comnie de beaucoup d'autres 
choses; je ne les eusse pas perdues, et avec 
elles mon honneur, si je ne me fusse occupé 
que de mon propre bien , et que j'eusse laissé 
perdre \ Espagnole^ ou bien si on eût respecté 
mes privilèges et les traités. J'en dis autant de 
l'or que j'avais alors réuni, et que j'ai amené 
à bien par la grâce divine, après tant de tra* 
' vaux et de fatigues mortelles. Lorsque j'allai à 
Paria, je trouvai presque la moitié des colons 
de l'île Espagnole soulevés, et ils m'ont fait la 
guerre jusqu'à présent comme à un Maure, et 
d'un autre côté les Indiens m'en faisaient une 
non moins cruelle (i). Ce fut alors qu'arriva 

(i) Après que Tamiral eut découvert l'ile de la Trinité , 
il navigua vers la côte de Paria , reconnut l'île de la Mar- 
guerite , mouilla le ao août 149B entre la Beata et l'ile 
Espagnole, et entra dans le port ou rivière de Santo-Do- 
mingo le 3o du même mois. Il trouva la colonie soulevée ; 
Roldan, qu'il avait laissé comme juge-mage (/uez-ma/or), 
en pleine révolte, et les Espagnols divisés entre eux et en 
guerre contre les Indiens. ( M. F. de Nav. ) 
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Hojeda (i), et qu'il essaya de mettre le sceau à 
tant de désordres; il dit que Leurs Altesses 
l'envoyaient avec des promesses de présens , de 
franchises et de traitemens ; il réunit une bande 
nombreuse, car dans toute l'île Espagnole il y a 
peu d'hommes qui ne soient vagabonds, et il n'en 
existe aucun qui ait femme ou enfans. Cet Hojeda 
me tourmenta assez {pie trabajo harto)^ mais il 
fut obligé de se retirer, et il dit en partant qu'il 
reviendrait, avec plus de navires et plus de 
monde ^ et qu'il avait laissé la Reine à la mort (2). 
Sur ces entrefaites Vincent Yanez vint avec 
quatre caravelles; il y eut du tumulte et des 
soupçons, mais sans aucun mal. Les Indiens 
annoncèrent beaucoup d'autres caravelles aux 
cannibales et dans le Paria {los Indios dijeron 
de otras muchas a los canibales y en Paria ) ; 
ils répandirent . ensuite une autre nouvelle sur 
l'arrivée de six autres caravelles conduites par 

un frère de l'alcade , mais ce fut par pure ma- 

\ 

(i) Alonso de Hojeda, arriva à l'île Espagnole le 5 -sep- 
tembre 1 49B. ( M. F. DE Nav. ) 

(2) Koldan s'était déjà réconcilié avec l'amiral , et celui- 
ci était parvenu à apaioer la sédition, lorsque Hojeda 
arriva ; se prévalant de sa faveur auprès de l'évéque Fon- 
seca, ennemi de Colomb^ il voulut exciter de nouveaux 
troubles contre l'amiral, mais il échoua, et fut obligé de 
quitter l'île Espagnole. ( Tdem.) 
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lice, et c'était à la fin lorsqu'on avait déjà perdu 
l'espérance que Leurs Altesses dussent jamais 
envoyer des vaisseaux aux Indes, et que nous 
n'y comptions plus , et qu'on dirait commune* 
ment que Son Altesse (la Reine) était morte* -— 
Dans ce temps-là un certain Adrien tenta de se 
soulever de nouveau comme il l'avait déjà iaât 
auparavant ( i ) , mais notre Seigneur ne permit 
pas que ses mauvais desseins réussissent^ Je 
m'étais proposé de ne maltraiter personne (^e 
no tocar el cabello d nadie)y mais l'ingratitade 
de celui-'ci me força, quoiqu'à regret {eon la^ 
grimas ) , de renoncer à cette résolution (a) ; 
je n'en aurais pas agi d'une autre manière avec 
mon frère, s'il eût voulu m'assassiner et me 
voler la seigneurie que mon Roi et ma Reine 
m'avaient donné en garde. -— Cet Adrien, à ce 

» 

(i) Adrien Mogica, qui avait été du nombre des rebelles 
compagnons de Éoidan. ( H. P. ns Nàv. ) 

(2I Mogica ayant été pris avec d'autres rebelles, l'amiral 
ordonna de procéder contre eux conformément avx lois, 
et Mogica fut condamné à être pendu comme le chef prin*- 
cipai de la coqspiration. C'est ainsi que le rapporte 
D. Ferdinand Colomb; mais Uerrera ajout^ que ISfogic^, 
refusant de se confesser pour retarder le chAtiment^ l'anoral 
ordonna de le jeter du haut des créi^eaux en bas du fort de 
la Conception [echarle de unq almena abq/o en el FïteiU 
de la Concepcion), (Idem^) 
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qu'il parait, avait envoyé don Fernand kJaragua 
pour réunir quelques uns de ses partisans ; 
il eut avec l'alcade des discussions , d'où il ré- 
sulta de violras désordres, mais tout cela fut 
sans résultat. L'alcade s'empara de lui et d'une 
partie de sa bande, et le fait est qu'il en fit 
justice sans que je l'eusse ordonné. Pendant 
qu'ils étaient en prison ils attendaient une cara* 
velle, dans laquelle ils comptaient s'embarquer; 
mais la nouvelle de ce qui était arrivé à Hojeda , 
et dont j'ai parlé, leur fit perdre l'espérance de 
l'arrivée de ce navire. **- Il y avait six. mois que 
j'étais prêt à partir pour apporter à Leurs Al- 
tesses les. bonnes nouvelles de l'or, et cesser de 
gouverner des gçns dissolus qui ne craignent ni 
leur Roi ni leur Reine , pleins d'infirmités et de 
malice. ^ — J'aurais achevé de payer tout le monde 
avec $ix cent mille maravédis , et pour cela il y 
avait quatre millions de dîmes et plus, sans 
compter la troisième partie de l'or.— * Avant 
mon départ Çd* Espagne) j'avais souvent supplié 
Leurs Altesses d'envoyer sur les lieux, à mes 
dépens , quelqu'un qui fût chargé de rendre la 
justice , et depuis , lorsque je trouvai l'alcade en 
état de révolte, je les suppliai de nouveau d'en- 
voyer au moins un de leurs serviteurs avec des 
lettres, parce qu'on m'a fait une si singulière 
réputation , que si je fais bâtir des églises ou des 
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hôpitaux 9 on dira que ce sont des cavernes pour 
les voleurs. Leurs Allasses y pourvurent enfin , 
mais ce fut d'une manière tout opposée à ce 
que les circonstances exigeaient; n'en parlons 
plus 9 puisque tel a été leur bon plaisir. Je restai 
deux ans en Espagne (i) sans pouvoir rien 
obtenir ni pour moi ni pour ceux qui étaient 
arrivés avec moi (a) , et celui-ci en a porté un 
coffre plein (7 este Uev6 una arca llena) ; Dieu 
sait si tout sera employé pour le service. Déjà, 
pour commencer, il y à des franchises pour" 
vingt ans, ce qui est un âge d'homme, et on 
recueille l'or de telle sorte, qu'il y a des gens 
qui en ont eu cinq marcs en quatre heures ; 
plus tard je m'étendrai davantage sur ce sujet. 
— - S'il plaisait^ à Leurs Altesses de faire éva'- 
nouir les bruits populaires qui ont pris croyance 
parmi ceux qui savent quelles fatigues j'ai eu 
à supporter, car les calomnies de certaines gens 
m'ont fait plus de mal, que les services que 

(i) Au retour de son dernier voyage. (De V....L.) 

(a) Colomb rentra à Cadix , de son second voyage, le 
1 1 juin 1496. Les Rois catholiques le reçurent fort bien, et 
donnèrent des ordres pour préparer son troisième voyage ; 
mais l'évéque Fonseca, qui lui était peu attaché, relarda 
leur accomplissement jusqu'au 3o mai i493. C'est ainsi que 
s'exprime Ortiz de Zuniga dans ses Annales de Séville. 

(M. F. deNav.) 
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j'ai rendus à Leurs Altesses et le soin que j'ai 
pris de conserver leurs propriétés et leur sou- 
veraineté ne m'ont donné de profit , ce serait 
une véi'itâble aumône ; je serais rétabli dans 
ma réputation , et on en parlerait dans tout 
l'univers , parce que les affaires que j'ai dirigées 
sont dé celles qui ne peuvent qu'acquérir chaque 
jour de plus en plus dans l'estime des hommes. 
Sur. ces entrefaites le commandeur Bobadilla 
arriva à Sànto- Domingo (i) pendant que je me 
trouvais à ia f^ega, et V^idelantade k.Jaragua, 
où cet Adrien avait fait son coup de tête ; mais 
tout était déjà apaisé, la terre était riche et 
tout le monde en paix/Le second jour de son 
arrivée, il se déclara gouverneur, créa des ma- 
gistrats , fit des exécutions, publia des franchises 
pour l'or et les dîmes, et généralement pour 
tout pendant vingt ans, ce qui est, comme je 
l'ai dit, pour un âge d'homme. Il annonça qu'il 
venait pour payer tout le monde, quoiqu'on 
n'eût pas entièrement servi jusqu'à ce jour, et 
publ^ que , quant à moi , il devait m'envoyer 
chargé de fers {habia de enviar enfierros), de 
même que mes frères, ainsi qu'il l'a fait (a), 

(i) François de Bobadilla, commandeur de l'ordre de 
Galatrava , arriva à Santo-Domingo le a 3 août i5oo. 

(M. F.deNav.) 
(2) La manière dont Tamiral s'explique ici, indique 
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et que ni moi ni personne de ma famille ne 
retournerions plus jamais dans ces lieux, en 
ajoutant sur mon compte mille indignités. Tout 
cela se passa ainsi que je l'ai déjà dit le second 
jour de son arrivée i pendant que j'étais absent 
à une assez grande distance, sans penser ni à 
lui ni à son arrivée (sin saber dello ni de su 
venida)n II remplit et envoya à l'alcade et à 
ceui: de son parti plusieurs des lettre3 de lueurs 
Altesses signées en blanc, qu'il avait apportée/^, 
et qui leur accordaient des faveurs et des récom- 
penses {confavores y encomiendas)\ pour moi, 
il ne m'adressa rien, ni lettre ni messager, et il 
ne m'a rien donné jusqu'à ce jour. Réfléchi86ez*y, 
madame; qu'en penserait quelqu'un qui eût 
été à ma place ? Honorer et favoriser ceux qui 
ont été convaincus de dérober à Leurs Altesses 
la souveraineté, et qui ont fait tant de mal et 
causé tant de dommage, et traîner dans la boue 
{arrasiraf) celui qui l'a défendue et la leur a 
conservée , après avoir essuyé tant de dangers ! 
-^ Lorsque j'appris cela, je pensai qu'il en serait 
de même comme d&Hojeda , ou de l'un des autres 
(jrévoliéi)\ mais je me contins lorsque j'appris 



qu'il. écrivit ceUe lettre lorsqu'il arriva prisonnier à Cadix, 
le a5 novembre i5oo, suivant Herrera, dec. P, lib. IV, 
/cap. lo. ' (M. F. DR Nav. ) 
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des moines qu'il était bien certain que Leurs 
Altesses l'avaient envoyé. Je lui écrivis pour le 
complinienter sur son arrivée , et pour lui faire 
savoir que j'étais prêt à partir pour aller à la 
cour, et que j'avais mis à l'encan tout ce que je 
possédais. Je l'engageais à ne point se presser 
au sujet des franchises, et l'assurais que je lui 
céderais bientôt sans difficulté , tant le privilège 
que le gouvernement. J'écrivis la même chose 
aux religieux; ni les uns ni les autres ne me 
firent de réponse. Il prit même une attitude 
hostile, et força tous ceux qui allaient dans sa 
résidence à le reconnaître pour gouverneur, à 
ce qu'on me dit, pour vingt années. Aussitôt 
que je connus ce qui se faisait relativement aux 
franchises, je crus nécessaire de remédier à une 
faute si grossière , et je pensai qu'il en serait lui? 
même satis&it, parce qu'il donnait sans nécessité 
ni motif, à des vagabonds , des choses d'une im- 
portance telle, qu'elles auraient été excessives 
même pour des gens ayant femme et enfans. Je 
publiai verbalement et par écrit qu'il ne pouvait 
faire usage de ses provisions, parce que les 
miennes avaient plus de force, et je montrai les 
franchises apportées par Jean Aguado.— «Tout ce 
que je faisais là , c'était pour gagner du temps , 
afin que Leurs Altesses pussent être instruites 
de l'état des choses, et qu'elles eussent occasion 
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de donner de nouveaux ordres sur ce qui était 
convenable pour leur service. Il est inutile de 
publier de telles franchises dans les Indes; tout 
est bénéfice pour les habitans qui ont pris domi- 
cile, parce qu'on leur cède les meilleures terres, 
et qu'en les estimant à bas prix, elles vaudront 
deux cent mille maravédis à la fin des quatre an- 
nées qui sont le terme dii domicile , sans qu'ils 
aient donné un coup de bêche ou de Koyau. Je 
n'en dirais pas autant si les habitans étaient ma- 
riés ;*mais il n'y en a pas six entre tous qui n'aient 
pas l'intention de ramasser le plus qu'ils pour- 
ront pour décamper ensuite. Il serait bien qu'on 
envoyât du monde de Castille , et qu'on connût 
parfaitement ceux qui s'établissent {jaun saher 
quién y c6m6) , et que le pays se peuplât d'hon- 
nêtes gens. J'étais tombé d'accord avec ces 
habitans qu'ils paieraient le tiers de l'or et les 
dîmes, et cela à leur demande, et ils en eurent 
une grande reconnaissance pour Leurs Altesses; 
je leur fis des reproches lorsque j'appris qu'ils 
s'y refusaient, et ils s'attendaient à en recevoir 
autant du commandeur, mais ce fut le contraire. 
— Il les irrita contre moi , en disant que je vou- 
lais ' leur enlever ce que Leurs Altesses leur 
donnaient, et il s'efforça de me les mettre à dos, 
ce à quoi il parvint. Il les engagea à écrire à Leurs 
Altesses qu'elles ne m'envoyassent plus chargé 
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du commandement; certes, je ne demande pas 
mieux , pour moi comme pour tout ce qui 
m'appartient, tant que le peuple ne sera pas 
changé ; et, d'accord avec eux , il prescrivit contre 
moi une enquête sur dés méfaits tels qu'on n'en 
inventa jamais de semblables en enfer. Mais là 
haut est notre Seigneur qui sauva Daniel et les 
trois enfans, avec toute sa science et sa force, 
et tout l'appareil qu'il lui plut (con tanto saber 
jrfuerza como ténia, y con tanto aparejo si le 
pluguiere como con su gana). J'aurais bien su 
comment remédier à tout ce que je dis et à tout 
ce que j'ai déjà dit sur ce qui m'est arrivé depuis 
que je suis dans les Indes, si j'avais eu la volonté 
de ne m'occuper que de mon bien persoiyiel, et 
que cela eût été bienséant pour moi; mais je 
me trouve renversé, parce que j'ai soutenu jus- 
qu'à présentia justice, et augmenté les domaines 
de Leurs Altesses. Maintenant qu'on trouve tant 
d'or, on hésite à décider si on en obtient davan- 
tage en volant ou en allant aux mines. Pour une 
femme on trouve cent castillans ( i ) comme pour 
une ferme ( labranza) , et ces sortes de marchés 
sont fort communs, et il y a déjà un assez grand 
nombre de marchands qui vont à la recherche 

(i) Ancienne monnaie d'or dont la valeur a varié sons 
divers rois. (DeV..,l. ) 
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des filles ; il y en a en ce moment de neuf à dix 
en vente ; on en a un bon prix , de quelque âge 
qu'elles soient. £n disant qu^ le commandeur 
ne pouvait donner des franchises, je fis ce qu'il 
désirait , quoique je lui disse que c'était pour 
gagner du. temps jusqu'à ce que lueurs Altesses 
eussent obtenu des renseignemens sur le pays , 
et eussent ordonné ce qui convenait au bien 
de leur service. -— Je dis que les calomnies des 
brouillons m'ont fait plus de mal que mes ser- 
vices ne m'ont été utiles : mauvais exemple pour 
le présent et pour l'avenir. Je fais serment qu'un 
grand nombre d'hommes ont été aux Indes qui 
ne méritaient le baptême ni aux yeux de Dieu 
ni à qi^ux des hommes , et qui maintenant y 
retournent. Le commandeur les a rendus tous 
mes ennemis , et il paraît , suivant sa manière 
d'agir et suivant tes formes dont il usa, qu'il 
l'était déjà lui-même et fort acharné lorsqu'il 
arriva, et Ton dit qu'il a dépensé beaucoup pour 
obtenir sa charge {por venir à este négocia) : 
je ne sais de cette affaire que ce qui est parvenu 
à mes oreilles. Je n'ai jamais entendu dire que 
celui qui est chargé de faire une enquête , ra&*- 
semblât les rebelles, et les prit pour témoins 
conti'e celui qui les gouverne, eux et d'autres 
misérables sans foi, indignes de croyance. — Si 
Leurs Altesses faisaient faire sur les lieux une 
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enquête générale Je vous assure qu'elles seraient 
étonnées d'apprendre que Tile n'est pas englou* 
tie {coma la isla no séfunde). — Je crois que 
TOUS vous rappellerez que lorsque la tempête 
me jeta dans le port de Lisbonne (i) après avoir 
perdu mes voiles , je fus faussement accusé de 
m'y être rendu dans l'intention de donner les 
Indes au souverain de ce pays. Depuis, Leurs 
Altesàes apprirent le contraire, et que tout 
ce qu'on avait rapporté était produit par la 
malice de certaines gens. Bien que je sache 
peu de chose, je ne conçois pas qu^n me sup- 
pose assez stupide pour ne pas connaître que, 
lors ménoe que les Indes m'auraient appar- 
tenuy je ne pourrais me soutenir sans l'assistance 
d'un prince. S'il en est ainsi, où aurais-je pu 
trouver un meilleur appui et plus de sûreté 
pour ne pas en être chassé , que dans le Roi et 
la Reine nos Seigneurs, qui de rien m'ont élevé 
si haut, et qui sont Les plus grands princes du 
monde et sur terre et sur mer? Us savent, ces 
princes , que je les ai servis, et ils mé conservent 
mes privilèges et mes récompenses ^ el si quel- 
qu'un les viole , Leurs Altesses les augmentent 
encore en ordonnant de me rendre beaucoup 



(i) Le 4 mars 1493, au retour de son premier Toyage-. 

(M. F. »éNav.) 
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d'honneurs, ainsi que cela s'est vu dans l'affaire 
de Jean Aguado. Oui, comme je l'ai dit. Leurs 
Altesses ont reçu de moi des services ,^ et ont 
pris mes fils au nombre jde leurs domestiques,, 
ce qui ne pourrait d'aucune manière arriver 
avec un autre prince, parce que, où il n'y a pas 
d'amour, tout le reste disparaît. — Si j'ai parlé 
maintenant à regret d'une médisance faite avec 
méchanceté, c'est contre ma volonté, car c'est 
mie chose qu'on ne devrait pas se rappeler, 
même en songe. Le commandeur Bobadilla veut 
malicieusement faire connaître au grand jour 
ses manières et ses actions dans cette affaire; 
mais je lui prouverai sans peine {jo le foré 
ver con el brazo izquierdo) que son peu de 
savoir, sa grande lâcheté et son avidité désor- 
donnée, l'ont fait échouer dans ce qu'il a en- 
trepris. — J'ai déjà dit que je lui avais écrit, 
ainsi qu'aux moines , et que j'étais parti à peu 
près seul, tout .notre monde étant avec VAde- 
lantade, et d'ailleurs pour détourner les soup- 
çons ; lor^u'il l'apprit , il fit charger de fers 
D» Diego, et le fit jeter dans une caravelle; il 
en agit de même envers moi et envers VAde- 
lantade quand il arriva. Je ne lui parlai jamais, 
et il n'a pas permis jusqu'à ce jour que quelqu'un 
m'adressât la parole; et je fais serment que je 
ne puis concevoir pour quel motif je suis pri- 
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soDnier. — Le premier sdin qu'il eat fut de 
prendre l'or que j'avais, et cela sans mesure ni 
poids , et moi absent ; il dit qu'il voulait en payer 
ceux à qui il était dû , et si j'en crois ce qui m'a 
été rapporté, il réserva pour lui la meilleure 
partie, et il envoya de nouveaux individus pour 
faire les échanges. Tavais mis de coté certains 
"échantillons de cet or, des grains très gros 
comme des œufs d'oie ou de poule , et de beau- 
coup"^ d'autres dimensions, que quelques per« 
sonnes avaient recueillis en peu de temps, pour 
en réjouir Leurs Altesses , et afin qu'elles pussent 
comprendre l'importance de l'afïaire en voyant 
xme grande quantité de grosses pierres chargées 
d'or. Cet or fut le premier que la malice sug* 
géra de donner, afin que Leurs Altesses n'atta- 
chassent quelque intérêt à l'affaire, qu'après 
qu'il aurait fait son nid , ce à quoi il se hâte 
grandement. L'or qui doit être fondu diminue 
au feu ; on n'a jamais revu une chaîne qui pesait 
yosqu^à vingt marcs. J'ai été encore plus touché 
de ce qui concerne l'or que de l'afiSûre des 
'perles , que je n'ai point apportées à Leurs 
Altesses. — Dans tout ce qui pouvait me nuire, 
le commandeur était de suite prêt à agir. Ainsi 
que je l'ai dit, avec six cent mille marfivédis 
j'aurais payé tout le monde sans faire ri^n 
perdre à qui que ce soit , et j'avais plus de 
Tome III. 5 
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quatre ttillioDft de dîmes et de droits d'al^uazU 
MII8 toudier à l'or. H fit des largesses vraimeat 
lidicules, quoique je pense qu'il commença par 
s'en adjuger la meilleure partie; Leurs Altesses 
pourront savoir là^dessus la vérité lorsqu'elles 
lui demanderont un compte , surtout si j'assiste 
à sa reddition. Il ne cesse de dire qu'on doit une 
somme considérable, et ce n'est cependant que 
celle que j'ai foncée ^ et même moins. J'ai été 
on ne peut plus blessé de ce qu'on a envoyé, 
pour feire une enquête sur mon compte, un 
homme qui sût que, si l'enquête qu'il enverrait 
était très aggravante, il resterait k la tête du 
gouvernement Plût à Dieu que Leurs Altesses 
eussent envoyé lui ou un autre il y a deux ans, 
parce que j>e sais que je n'aurais eu à craindre 
ni scandale ni infamie, et on ne m'enlèverait pas 
tton iionneur, et je ne pourrais pas le perdre» 
Dieu est juste , et il fera connaître tout oe qui 
a eu lieu, et pourquoi cdla a eu lieu. On me juge 
là-bas comme un gouverneur qui aurait été en- 
voyé d4ns une province ou dans une ville admi- 
nistrée régulièrement, et où les lois peuvent être 
exécutées entièrement sans crainte de perdre la 
<hoBe publique , et j'en reçois un tort énorme. 
Je dois être jugé comme un capitaine envojré 
d'Espagne pour conquérir jusqu'aux Indes une 
nation nombreuse et belliqueuse, dont les cou- 
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tûmes et la religion sont tout-à-fkit opposées aux 
nôtres, dont les individus vivent dans des monta- 
gnes, sans habitations régulières pour eux-mêmes 
ni pour nous, et où, par la volonté divine, j'ai 
soumis un autre monde à la domination du Roi 
et de la Reine nos Seigneurs; et par suite de quoi 
l'Espagne, qu'on appelait pauvre, est aujour- 
d'hiû l'empire le plus riche. — Je dois être jugé 
comme un capitaine qui depuis tant d'années 
porte les armes sans les quitter un seul instant; 
je dois l'être par des chevaliers de conquête (i), 
par des chevaliers de fait et non par des gens 
de ro)>e, à moins qu'ils ne fussent grecs ou 
romains, ou quelques uns de ces modernes dont 
il existe tant et de si nobles en Espagne, car 
d'une autre manière j'éprouve un grand dom- 
mage, parce que dans les Indes il n'y a ni villes 
ni traités {no hajr pueblo ni asiento). 

Déjà la route de l'or et des perles est ouverte; 
on peut aussi espérer sûrement qu'on trouvera 
des pierres précieuses , des épiceries , et mille 
antres dioses. Plût au ciel qu'il fût aussi certain 
qu'il ne m'arrivera pas plus de mal que je n'en 
ai éprouvé, qu'il l'0st que j'entreprendrai encore. 



^«•••i 



(i) Les anciens Espagnols appelaient cheçalier de con- 
quise , chacun .des vainqueurs parmi lesquels on parta^^eait 
les terries conquises. (Ds Y...!.. ) 



f • 
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au nom de notre Seigneur, mon premier voyage, 
que j'entreprendrai ce que j'ai dit sur l'Arabie 
Heureuse jusqu'à la Mecque, dans la lettre que 
je fis parvenir à Leurs Altesses par Antonio de 
Torres , en réponse à la répartition de la mer et 
des terres entre l'Espagne et les Portugais, et 
que j'irai ensuite au pôle Arctique, comme je 
Fai dit et donné par écrit au monastère de la 
Mejorada. Les nouvelles de l'or que j'ai dît que 
je donnerais, sont que le jour de la Nativité, 
étant très affligé et tourmenté par les mauvais 
chrétiens et par les Indiens , au moment de tout 
quitter pour sauver ma vie, s'il était possible, 
notre Seigneur me consola miraculeusement, 
et me dit : Prends courage y ne t'abandonne pas 
à la tristesse et à la crainte ^ je pourvoirai à 
tout; les sept années du terme de Vor (del ter- 
mino del oro) ne sont pas passées y et en ceci 
comme dans le reste je te donnerai remède, (i) 
J'appris ce même jour qu'il y avait quatre-^ 
vingts lieues de terre où l'on trouvait à chaque 
pas des mines ( j en todo cabo délias minas) , 
qui paraissent maintenant n'en former qu'une. 
Quelques uns ont recueilli cent vingt castillans 
en un seul jour; d'autres quatre-vingt-dix, et 

(i) Voyes la Vie de V amiral , par Ferdin. Colomb y 
cap. 84. (M. F. DE Nav. ) 
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o» en a eu jusqu'à deux cent cinquante. On 
considère comme une bonne joUmée d'en re- 
cueillir de cinquante jusqu'à soixante-dix, et 
même de vingt jusqu'à cinquante, et beaucoup 
continuaient les recherches ; la journée moyenne 
est de six à douze, et celui qui n'obtient qu'au- 
dessous n'est pas content. Il paraît que ces 
mines sont comme les autres, qui ne rendent 
pas également tous les jours : les mines sont 
nouvelles, et ceux qui en reçoivent les produits 
peu exercés. Suivant le jugement de tout le 
monde, il parait que, quoique toute la Castille 
se rende là , quelque stupide que soit une per- 
sonne , elle ne gagnera pas moins d'un ou deux 
castillans par jour, et il en est ainsi dès à présent. 
Il est vrai que celui qui a quelque Indien ramasse 
cela; mais l'affaire dépend de l'Espagnol {mas 
el negocio consiste en el cristiano). Voyez quel 
discernement il y eut de la part de Bobadilla à 
donner tout pour rien , et quatre millions des 
dîmes sans aucun motif, et sans qu'on le lui 
demandât, sans en informer d'abord Leurs 
Altesses : et ce tort n'est pas le seul qu'il ait 
causé. Je sais parfaitement que les erreurs que 
j'ai pu commettre ne l'ont pas été avec l'inten- 
tion de faire mal , et je pense que Leurs Altesses 
le croiront coipme je le dis ; mais je sais et je 
vois qu'elles usent de miséricorde envers ceux 
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qui les desservent malicieusement. Je crois et je 
tiens pour très certain' qu'elles me traiteront 
bien mieux , moi qui ai pu errer , mais innocem- 
ment et par la force des choses, comme elles 
l'apprendront bientôt entièrement; moi qui suis 
leur créature, et dont elles reconnaîtront mieux 
chaque jour les services et les avantages qu'elles 
en ont retirés. Elles mettront tout dans une ba- 
lance, de même que, suivant la sainte Écriture » 
sera le bien et le mal au jour du jugement. Si 
néanmoins Leurs Altesses ordonnent qu'un 
autre me juge, ce que je n'espère pas, et que ce 
doive être sur une enquête faite dans les Indes, 
je les supplie humblement d'y envoyer deux 
personnes consciencieuses et respectables, à mes 
frais ^ lesquelles reconnaîtront facilement au- 
jourd'hui qu'on trouve cinq marcs d'or en quatre 
heures : quoi qu'il en soit, il est très nécessaire 
qu'elles y pourvoient. 

Le commandeur, en arrivant à Santo^Domingo, 
se logea dans ma maison, et, telle quelle, il se 
l'appropria avec tout ce qui était dedans (i). A la 
bonne heure; peut-être qu'il en avait besoin : 
un corsaire n'en use jamais de la sorte avec les 
marchands. Ce qui me fait le plus de peine , 

(i) Don Ferd. Colomb le dit également dans le chap. 85 
de V Histoire de l'amiraL (M. F. ï>e Nav. ) 
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ce sont mes papiers dont il s'empara , et dont 
jamais je n'ai pu recouvrer un seul; et ceux 
qui devaient me mettre le mieux en état de 
me disculper, ce sont précisément ceux qu'il a 
tenus le plus cachés. Voyez qu^l juste et bon- 
néte faiseur d'enquêtes ! On me dit qu'il n'a rien 
£siit dans les termes de la justice, et qu'il a agi en 
toutes choses arbitrairement (Cwa de quantas 
él hqya heclio me dicen que haya seido con 
termina dejusticia^ saho absolutamente). Dieu, 
notre Seigneur, reste avec sa puissance et sa 
scimice connue auparavant, et il châtie surtout 
l'ingratitude. 

On trouve une copie de cette lettre faite par 
D. J. B. MuTioz , dans un tome de sa collection 
de manuscrits des Indes qui existe à V Académie 
royale d* Histoire , ayant pour titre : Voyages 
de l'amiral Christophe Colomb ; on a corrigé le 
texte au moyen de celui qui se trouve dans le 
Codice Colombo Americano, imprimé à Gênes 
en 1823, et quon dit copié dans le monastère 
de Sainte-Marie de las Cuevas, à Séville. 
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Lettre du Roi et de la Reine catkolù 

à r amiral. 

Le Roi et la Reioe. — D. Christophe Ce 
notre amiral des îles et terre ferme qu 
dans rOcéan.du côté de$ Indes, nous ave 
votre lettre du a6 février, et celles que 
avez envoyées avec elle, et les mémoire: 
vous nous adressez , et ce que vous dites s 
voyage et sur le désir que vous avez de p 
par nie Espagnole. Nous vous dirons à ce 
que comme il n'est pas convenable de p€ 
le moindre temps pour le voyage que vous 
entreprendre, il vaut mieux que vous pr€ 
un autre chemin; au retour, s'il plaît àDiei 
si cela vous paraît nécessaire, vous pou 
voqs y arrêter un peu de temps, parce c 
comme vous voyez, il conviendra qu'à vc 
retour de ce voyage que vous allez faire ma 
tenant , nous recevions de vous personnellemi 
et immédiatement des informations sur tout ^e 
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vous sera arrivé, et sur tout ce que vous 

iz fait, afin que, d'après vos idées et vos 

bw seils, nous pourvoyons à tout ce qui sera le 

j.^ s utile au bien de notre service, et afin 

on envoie d'ici les choses nécessaires pour 

échanges. 

Nous vous faisons parvenir une instruction 

r ce que, avec Taide de Dieu, vous avez à 

ire dans ce voyage; nous avons écrit ce qui 

mvient au Roi de Portugal, notre fils, relati- 

ement à ce que vous nous avez dit de ce pays , 

t nous vous envoyons la lettre que vous nous 

vez demandée pour son capitaine , dans laquelle 

lous lui faisons savoir que vous /vous dirigez 

'ers le couchant , et que nous avons appris qu'il 

)renait la direction du levant. Nous lui disons 

lussi que si vous vous rencontrez en route, 

70US devez vous traiter les uns les autres 

comme amis, et comme il convient que se 

traitent des capitaines et des hommes sujets de 

Rois entre lesquels il existe tant de parenté, tant 

d'amour et d'amitié , en ajoutant que nous vous 

avons écrit la même chose, et que nous prendrons 

des mesures pour que le Roi de Portugal, notre 

fils, écrive une lettre semblable à son capitaine. 

Quant à ce que vous nous demandez, que 

nous trouvions bien que vous emmeniez avec 

vous dans ce voyage D. Ferdinand , votre fils , et 
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que le traitement dont il jouit passe à don Diego, 
son frère , il nous plaît que cela soit ainsi. 

II nous paraît bien , comme à vous , que ^^ous 
emmeniez une ou deux personnes qui sachent 
Tarabe , pourvu que pour ce motif voils ne vous 
arrêtiez pas. 

Quant à ce que vous nous dites pour qu'une 
partie des profits soit donnée aux personnes qui 
vont avec vous sur les navires, nous disons 
qu'elles seront traitées de la même manière que 
les autres l'ont été. 

Quant aux dix mille pièces de monnaie dont 
vous parlez, il est décidé qu'elles ne seraient 
point fabriquées pour ce voyage, jusqu'à plus 
ample examen. 

En ce qui concerne la poudre et l'artillerie 
que vous demandez, nous avons déjà prescrit 
qu'il y fût pourvu comme vous le verrez. 

Quant à ce que vous dites que vous n'avez 
pu parler ni au docteur Angulo ni au Kcencié 
Zapata , à cause du départ , écrivez-nou9<*le en 
détail et particulièrement. 

Quant au reste de ce qui est contenu dans vos 
mémoires et lettres, relativement à vous, à vos 
fils et à vos frères, comme, ainsi que vous le 
savez, nous sommes en route et vous sur le 
point de votre départ , on ne peut s'en occuper 
jusqu'à ce que nous soyons établis dans quelque 



DE CHRISTOPHE COLOMB. j5 

endroit, et si vous attendiez que cela eût lieu, 
TOUS Gompromettriez le voyage que vous allez 
faire : par ce motif, il vaut mieux , puisque vous 
êtes pourvu de tout ce qui est nécessaire pour 
votre voyage , que vous partiez immédiatement 
sans le moindre délai , et que vous laissiez à votre 
fils le soin de suivre la conclusion de ce qui est 
relaté dans vos mémoires. Tenez pour certain 
que nous fumes vivement affectés de votre em- 
prisonnement , et vous vous en êtes bien aperçu , 
et tout le monde Ta vu bien clairement, puisque, 
aussitôt que nous en avons été informés, nous 
y avons apporté remède, et vous savez avec 
quelle faveur nous vous avons fait traiter, dans 
tous les temps, et maintenant nous faisons tout 
ce qui dépend de nous pour que vous soyez 
bien traité et honoré. Les grâces que nous vous 
avons accordées vous seront maintenues entiè- 
rement selon la forme et teneur des privilèges 
que nous vous en avons donnés, sans qu'on y 
change la moindre chose, et vous et vos fils en 
jouirez comme cela doit être. S'il était nécessaire 
de les confirmer de nouveau, nous les confirme- 
rions, et nous ferons mettre votre fils en posses- 
sion de tout ce qui vous a été accordé , et notre 
plus vif désir et notre volonté est de vous hono- 
rer plus encore, et de vous accorder de nouvelles 
récompenses. Nous aurons soin, comme de 
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raison, de vos fils et de vos frères. Tout cela 
pourra se faire après votre départ, en laissant à 
votre fib le soin de suivre le tout comme nous 
l'avons déjà dit; ainsi, nous vous prions de 
n'apporter aucun retard à votre départ. De 
Valence de la Torre, le i4 mars iSoa. — Moi le 
Roi. — Moi la Reine. — Par ordre du Roi et de 
la Reine. — Miguel Ferez de Almazan. 

Instruction pour VamiraL 

Le Roi et la Reine : D. Christophe Colomb , 
notre amiral des îles et terre ferme qui sont 
dans l'Océan du côté des Indes, ce que, Dieu 
aidant, vous avez à faire dans le voyage que 
vous allez entreprendre par nos ordres, est ce 
qui suit : 

Premièrement j vous devrez mettre à la voile 
le plus promptement possible avec les vaisseaux 
que vous conduisez, puisqu'on a pourvu atout 
ce qui était nécessaire pour votre voyage, et 
qu'on a payé les personnes qui vont avec vous ; 
et parce que le temps présent est très bon pour 
naviguer, et que le voyage que vous avez à faire, 
Dieu aidant, est long, il faut que vous alliez en 
avant, avant que l'hiver arrive. 

Vous aurez à faire votre voyage en ligne droite 
{ir vuestro viage derecho)^ si le temps ne s'y op- 
pose pas, pour découvrir les îles et la terre ferme 
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qui sont dans les Indes, dans la partie qui nous 
est échue ; et s'il plaît à Dieu que vous découvriez 
ou trouviez lesdites îles, vous aurez à vous y 
arrêter avec les navires que vous conduisez , et 
à entrer dans lesdites îles et terre ferme , en pre* 
nant le plus de précautions possibles pour votre 
sûreté et pour celle des personnes qui sont avec 
vous. Vous aurez à prendre possession pour 
nous et en notre nom desdites îles et terre ferme 
que vous aurez découvertes ; vous recueillerez 
des informations sur la grandeur desdites îles, et 
vous prendrez des notes, non seulement sur 
lesdites îles, mais encore sur leurs habitans et 
sur leurs mœurs, afin que vous nous rapportiez 
une relation détaillée du tout. 

Vous devrez examiner, dans les îles et terre 
ferme que vous découvrirez , For , l'argent , les 
perles, les pierres précieuses, les épiceries et 
les autres choses qui s'y trouvent, en quelle 
quantité , conmient elles sont produites , et faire 
du tout un mémoire par-devant notre notaire 
et officier {scribano é oficial) que nous en- 
voyons avec vous à cet effet, afin que nous 
sachions toutes les choses qui peuvent se trouver 
dans lesdites îles et terre ferme. 

Vous ordonnerez en notre nom qu'auéune 
personne ne soit assez osée pour échanger avec 
quelque espèce de marchandise ou autre chose 
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que ce soit, ni or,^ni argent, ni perles, ni 
pierres précieuses , ni épiceries , ni autres choses 
de quelque espèce qu'elles soient, excepté celles 
que vous désignerez et nommerez, d'accord et 
en présence de notredit notaire et officier, 
lequel est chargé de prendre par écrit les noms 
des personnes qui iront (aire des échanges, et 
l'obligation qu'elles contracteront préalable- 
ment de bien et fidèlement montrer, en votre 
présence et en celle dudit notaire et officier, ce 
qu'elles rapporteront sans en celer la moindre 
partie; afin qu'elles soient assurées par ce 
moyen, que, pour quelque chose que ce soit 
qu'elles auront celé, elles encourront la perte 
de leurs biens , qt leurs personnes seront à notre 
merci. 

Tout ce qu'<Hi apportera ou qu'on tirera des- 
dites îles et de la terre ferme, soit or, argent, 
perles, pierres précieuses, épiceries ou autres 
choses , devra se consigner entre les mains de 
François de Porras , en votre présence et en celle 
de notre notaire et officier que nous envoyons, 
lequel Porras aura à tenir un livre de compte 
que vous devrez signer, ainsi que le notaire et 
la personne qui fera les recettes , afin que par 
iedit livre et rdation , ledit François Porras en 
soit chargé , et que nous puissions savoir à com- 
tout se monte. 



DE CHRISTOPHE COLOMB. 79 

Vous laisserez dans les lies que vous déoou- 
Trirea, les individus que vous jugerez conve- 
nables d*entre ceux que vous emmeneB , et vous 
aures soin qu'ils soient pourvus de tout ce qui 
leur sera nécessaire, et que la sûreté de leurs 
personnes soit assurée. 

Tous les capitaines , maîtres , marins, pilotes el 
gens d'armes qui seront sur lesdits navires que 
vous conduisez, devront exécuter tous vos 
ordres, et obéir k tous vos commandemens 
coimne si nous les leur donnions nous-mêmes : 
voas les traiterez comme des personnes qui 
nous servent avec vous, et vous exercerez sur 
elles, depuis le jour que vous partirez jusqu'à 
votre retour, la justice civile et ci*iminelle, et 
ea cela nous voulons également qu'on vous 
obéisse^ ainsi que nous l'avons déjà dit. 

En outre, au temps que, Dieu aidant, vous 
devrez revenir, n^tredit notaire et officier 
devra revenir avec vous, et vous devrez nous 
apporta la relation la plus complète, la plus 
étendue de tout ce que vous aurez découvert, 
des nations et habitans des îles et de la terre 
ferme que vous trouverez; vous n'amènerez 
point d'esclaves; mais si quelqu'un désirait venir 
de son plein gré , avec l'intention de retourner 
dans son pays , amenez*le. 
De méœe^ afin, que les personnes que vous 
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amènerez sur les navires ne puissent cadier 
aucune chose qui n'aurait pas été indiquée ou 
consignée avant que vous vous embarquiez 
pour le retour , vous aurez à examiner tout ce 
que chacun mettra dans lesdits navires, et notre 
notaire et officier devra en faire un inventaire 
signé de votre nom et du sien , afin qu'au mo- 
ment du débarquement, Dieu le voulant, on 
voie facilement si on apporte quelque chose de 
plus que ce que l'on a déclaré, parce que si 
quelque chose est ainsi apportée, elle sera con- 
fisquée à notre profit, et les délinquans seront 
encore passibles des peines déjà indiquées. 

Le tout quoi nous vous ordonnons d'exécuter 
suivant la forme et la manière qui est prescrite , 
sans vous en écarter en quoi que ce soit, et si, 
outre les choses dont nous avons parlé , il s'en 
trouvait d'autres auxquelles il fallut pourvoir 
pour le bien de notre service et l'intérêt de 
notre trésor, pourvoyez-y pour le mieux de 
notre service , et nous vous donnons à cet effet 
tout pouvoir par notre présente instruction. 
Nous ordonnons à nosdits capitaines, maîtres, 
marins, pilotes et hommes d'armes, de faire 
tout ce que vous leur commanderez de notre 
part, conformément à ladite instruction , sous 
les peines que vous^ leur imposerez ou ferez im*- 
poser de notre part, et que nous vous autorisons 
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faire exécuter sur leurs personnes et sur leurs 
biens. 

Fait à Valence de la Torre , le quatorze mars 
rail cinq cent deux. — Moi le Roi. — Moi la 
Reine. — Par ordre du Roi et dé la Reine. 

Miguel Ferez de ALMAZAN. 

Lettre de Leurs Altesses pour le capitaine de la 
flotte du Roi de Portugal., 

Nous le Roi et la Reine de Castille , de Léon , 
d'Aragon , de Sicile, de Grenade, etc. , nous vous 

saluons 

(i) capitaine du sérénissime Roi de 

Portugal, notre fils : nous vous faisons savoir 
que nous envoyons l'amiral don Christophe 
Colomb, porteur de cette lettre, avec plusieurs 
navires qui doivent se diriger vers le couchant; 
et comme nous avons su que ledit Roi de Por- 
tugal, notre fils, vous envoie avec plusieurs na- 
vires du côté du levant, et qu'il pourrait arriver 
que vous vous rencontrassiez en chemin , nous 
avons ordonné audit amiral D. Christophe Co- 
lomb, que, dans le cas où vous vous rencon- 
treriez, vous vous traitassiez les uns les autres 
comme amis et comme capitaines et sujets de 

(i) Il y a une semblable lacune dans roriginal. 

( M. F. DE Nav. ) 

Tome III. 6 
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Rois unis par tant de liens de parenté , d'atta- 
chement et d'amitié; à cet efFet, nous vous 
prions d'en faire autant de votre côté. De Va- 
lence de la Torre, le quatorze mars mil cinq 
cent deux. —^ Moi le Roi. •— > Moi la Reine. 

ALMAZAN, secrétaire. 

On lui envoya depuis une autre lettre sem- 
blable à celle ci-dessus. 



Relation du voyage de l'amiral D. Christophe 
Colomb, et description de la terre nouvelle- 
ment découverte par hd. 

Il mit à la voile de la baie de Cadix , avec les 
quatre navires qu'il conduisit , mercredi onze 
mai mil cinq cent deux. Il suivit le diemin des 
lies de €anarie (i) de l'île de Fer (de las isla^ 
de Canaria de la isla del Fierro) , et fit prendre 
la route des Indes à rouestK{uaii:-sud-ouest; il 
perdit la vue de ces Iles jeudi vingt-six dudit 
mois. 

Mercredi matin, quinze juin, il prit terre à 
une île qui «'appelle Matimno (a) , qui est l'Orne 

(i) Il arriva à la grande Ganarie le 20 mai. Ferdin. 
Colomb, chi^p. 88. (M. F. de Nav.) 

(a) Ile d« Sainte-Lucie. [Idem.) 
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des premières îles des ludes , lesquelles sont à 
trois cents lieues a^ant l'île Espagnole , et sur la 
route qui y conduit. Là l'amiral c<msulta les 
gens de mer, en leur rendant compte de la 
direction par laquelle il voulait et pouvait con* 
tinuer son voyage; il suivit la route de l'île 
Espagnole , et s'y arrêta quelques jours sans y 
mouiller et sans entrer dans le port de Santo- 
Domingo , mais il envoya à terre un des siens : 
on ne sait pas pourquoi ; la sortie eut lieu sous 
le port iabajo del puerto) où était le gouver- 
neur. 

Il partit de cette île le i4 juillet, et se dirigea 
vers l'ouest; le samedi suivant, il arriva en vue 
de File de la Jamaïque (i), d'où il devait aupa- 
ravant prendre sa route pour aller de là à la dé- 
couverte ; il ne s'y arrêta pas. Il suivit pendant 
quatre jours la direction ouest-quart-sud-ouest 
sans trouver aucune terre, et marcha ensuite 
deux autres jours au nord-ouest et deux autres 
au nord. On vit la terre le dimanche vingt- 
quatre de oe mois ; les navires avaient beaucoup 
plus dérivé qu'on ne le croyait, à cause des 
nombreux courans; il fut prendre terre sur 
une île basse (%) , d'où il partit pour aller à la 

(i) Aux Caies de Morante, (M. F. de Nav.) 

(a) La Caie Longue { Cay^ Largo ), ( Idem* ) 
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découverte. De cette île qu'il connaissait déjà ^ 
et qui est voisine de la terre de Cuba , il prit sa 
route pour aller faire des découvertes; il en 
partit le mercredi vingt-septième jour du mois, 
traversa un petit golfe qui a un peu plus de 
quatre-vingt-dix lieues , et se dirigea vers le sud- 
quart-sud-Quest. 

On vit la terre le samedi suivant^ la première 
qu'ils découvrirent fut une île (i); elle est 
petite, a vingt lieues de circonférence, et ne pro- 
duit rien dont on puisse tirer du profit. On mon- 
tra aux Indiens de l'or en grain et des perles ; 
ils admirèrent ces objets et les demandèrent. 
Ils sont guerriers, armés de flèches, et d'une 
bonne stature. 

De cette île on distinguait une autre terre 
très élevée (a) et voisine ; elle en était éloignée 
seulement de dix lieues. Il s'y rendit par le sud ; 
on y prit un Indien afin de l'emmener comme 
truchement à cette grande terre, et celui-ci 
donna plusieurs noms des provinces de cette 
terre. On mouilla dans un endroit que l'amiral 
nomma la pointe de Caxinas (3) , et d'où l'on 
commença à aller faire des découvertes sur cette 



(i) Ile Cuanq/a. (M. F. de Nav.) 

(â) La côte de Trujillo. (Idem.) 

(3) Pointe Castilla et port de Tmjïllo. {Idem.) 
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côte ; mais comme les vents étaient contraires , 
on marcha très peu ; on ne s'écartait jamais de 
cette côte pendant le jour, et toutes les nuits 
on allait mouiller près de .la terre. La côte est 
très dangereuse, ou du moins la quantité d'eau 
qui tomba, et les tempêtes, la firent paraître 
telle cette année. L'amiral s'avançait toujours 
sans perdre la terre de vue, comme quelqu'un 
qui partirait du cap Saint-Vincent, et irait jus- 
qu'au cap Finistère en voyant toujours la côte ; 
quinze lieues au-delà de cette pointe, il fit 
prendre possession d'une grande rivière qui 
venait de la haute terre, et qu'il nomma Rmère 
de la Possession (Rio de la Posesion). (i) 

En allant plus loin , la terre était très basse , 
les habitans fort sauvages , et le pays peu pro- 
ductif. Presque à l'extrémité de cette terre 
basse , on trouva un cap où la navigation pré- 
senta plus de dangers que l'amiral n'en avait 
encore rencontrés; il lui donna le nom de cap 
Gracias a DiOs. (^) 

Il s'avança encore, parvint à une province 
qui s'appelle Cariay y dont le terrain est très 
élevé (3); les habitans mbntrèrent de bonnes 

(i) Rio Tinto, (M. F. de Nav.) 

(9) Il arriva à ce cap le 14 septembre. {Idem,) 

(3) Côte de Mosquitos, où il mouilla le aS septembre. 

{Idetn.) 



86 QUATRIÈME VOYAGE 

dispositions ; ils sont très légers et fort curieux. 
Ils admiraient beaucoup toutes les choses qu'on 
leur montrait; on voyait chez quelques uns des 
principaux quelque peu de guani ( i ). Ils avaient 
des tissus de coton ; tous vont nus sur toute la 
côte; les hommes et les femmes ont cependant 
leurs parties secrètes couvertes avec une espèce 
de toile qu'ils tirent de dessous Técorce des 
arbres ; ils ont le cof ps et la figure peints comme 
les barbaresques. Nous y vîmes (a) des porcs et 
des chats sauvages d'une grande taille , et on en 
porta dans les navires; là on prit des Indiens pour 
interprète^, et ils furent un peu mécontens. (3) 

L'amiral poursuivit sa route, et comme il 
allait examinant les ports et les baies , croyant 
trouver le détroit, il arriva à une grande 
baie (4) ; cette terre porte le nom de Ceraharo (5). 
On y trouva le premier échantillon d'or fin, 



(i) Guani ou guamn, c'était le nom qu'ils donnaient à 
l'or de bas aloi [al oro bajo). Voyez tome II, page 278 , 
note a. (M. F. de Nav.) 

(a) Dans les ports de Bkwjieldet de Saint- Jean de Nica- 
r(Zgaa. ( Idem. ) 

(^) Il faut voir comment Ferdinand Colomb rapporte 
cet événement dans le chapitre 91 de son bîstoire; il y était 
présent. ( Idem. ) 

(4) Baie «le l'amiral et enkboucbure del Toro, {Idem. ) 

(5) Ferdinand Colomb l'appelle Zerahora. [Idem. ) 
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qu'un Indien portait sur la poitrine comme une 
médaille, et il l'échangea; on y prit des Indiens 
pour s'informer d'où venait cet or et d'où il se 
tirait, de là on commença à faire des échanges 
sur toute la cote. 

Sur les renseignemens donnés par les Indiens , 
il se rendit à une autre grande baie qu'on ap- 
pelle jàburema (i). Le terrain était en cet en- 
droit très élevé et raboteux , et les habitans se 
tenaient dans les montagnes; on trouva là un 
Indien <|ui dit, qu'en suivant la cote à une demi- 
journée, nous trouverions ce que nous cher- 
chions. Les habitans, sur toute cette cote, sont 
si sauvages, et les différentes seigneuries ont 
si peu de relations entre elles ( e$ tan sobre si 
coda sehorio)y que de vingt en vingt lieues ils 
ne s'entendent pas les uns les autres. 

Il quitta cette baie, et alla à un fleuve qui 
s'appelle Guyga (%) ; un grand nombre d'Indiens 
se présentèrent sur les bords, armés de lances et 
de flèches, et quelques uns avec des miroirs en or 
placés sur leur poitrine : ces Indiens sont faits de 
telle manière, qu'après avoir obtenu nos objets 
d'échange, ils les méprisaient et paraissaient 



■axf 



(1) Lagune de Chinqui. { M. F. de Nav. ) 

(2) Rivière de Feragua; D. Ferd. Colomb la nomme 
Guaig» ( Idem* ) 
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attacher plus de prix à leurs omemens qu'aux 
nôtres. Cette terre est sur la côte de la mer, 
raboteuse, et couverte d'arbres épais; il n'y a 
pas de population sur la cote, excepté à deux 
ou trois lieues dans l'intérieur, et ils ne peuvent 
y aller, depuis la mer, que par leurs rivières 
dans des canots. 

L'amiral passa de là dans une autre province 
qui se nomme Cobraba (i), et alors, comme il n'y 
avait pas de port, on ne chercha plus à prendre 
d'Indien pour interprète; il visita rapidement 
toute cette côte de Veragua sans découvrir le 
secret des mines, et il ne fit qu'avancer à la 
découverte d'autres terres; et après qu'il eut 
quitté cet endroit, il paraissait moins d'or. 

La dernière chose qu'il découvrit, fut une 
terre où il trouva un très petit port auquel il 
donna le nom de port del Retrete (a), et là 
les Indiens n'avaient que des espèces de sar- 
cloirs (sarcillos) en or de bas aloi; on recon- 
naissait chez eux beaucoup des coutumes et 
usages des Indiens de la terre des perles, et 
dans quelques unes des cartes marines de plu- 
sieurs marins, cette terre était unie à celle que 



(i) D. Ferd. Colomb l'appelle Cobrara, (M.F.deNav.) 
(a) C'est le port Escribanos , où il entra le samedi 26 no- 
\embre. (Idem.) 
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Hojeda et Bastidas avaient découverte > qui est 
la côte des perles : la terre qu'il découvrit alors 
peut avoir en tout jine étendue de trois cent 
cinquante lieues. 

De ce port , il mit à la voile pour revenir vers 
la terre qu'il avait laissée en arrière , suivant les 
renseignemens fournis par l'Indien qui servait 
d'interprète , et qui l'informa qu'au-delà il n'y 
avait plus d'or , et que les mines étaient dans la 
terre de Veragua. Il arriva à la rivière de Vera- 
gua , où il n'y eut pas d'entrée pour les navires , 
et il tcouva aux environs une autre rivière qui ^ 
se nomme Y. n. ebra (i); là les navires couru- 
rent un grand danger. Mardi, dix janvier quinze 
cent trois , les navires entrèrent dans cette ri- 
vière ; elle est sur la terre même de Veragua. 

L'amiral s'informa ensuite auprès du cacique 
de l'endroit où étaient les mines; il l'indiqua 
très volontiers, et il envoya même deux de ses 
fils avec les Espagnols, pour leur enseigner le 
chemin. Il leur montrait beaucoup de bonne 
volonté; il y avait vingt-six jours que les navires 

(1) D. Ferdinand Colomb dit que les Indiens la nom- 
maient Kiebra, L'amiral l'appela de Belen ( Bethléem ) , 
parce qu'il mouilla auprès le jeudi de l'Epiphanie, et le 
lundi 9 janvier i5o3 il entra dans ce fleuve avec deux 
de ses navires ; les deux autres entrèrent le lendemain. 

( M. F. DE Nav.) 
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étaient entrés ctans ce fleuve (i), lorsqu'on dé- 
couvrit les mines; elles sont éloignées de huit 
lieues du port de Santa-^Maria de Belen (^Beth- 
léem), Le terrain est raboteux, montagneux, et 
il y a plusieurs rivières ; il y a telle rivièi'e qu'on 
passe trente-neuf fois. Nous trouvâmes plusieurs 
mines ouvertes par ces mêmes Indiens à une 
profondeur d'un demi-estado (sk); ils sont très 
adroits pour extraire l'or. Nous y allâmes au 
nombre de soixante-quinze hommes, et le tra- 
vail d'un jour nous procura deux ou trois cas- 
tillans d'or, sans le secours d'aucun appareil; 
nous le retirâmes des mines mêmes que les In- 
diens avaient préparées; il est en très petites 
parcelles; nous n'y retournâmes pas : on ne 
fit pas plus de dix lieues dans l'intérieur des 
terres. On ne put apprendre autre chose, sinon 
-qu*il y avait dans l'intérieur de plus grandes 
peuplades ; et comme ceux qui donnaient ces 
renseignemens étaient peu véridiques , l'amiral 
ne voulut pas qu'on fut le vérifier ; et il fit 
ensuite saisir le cacique , auquel on causa beau- 
coup de dommages , en faisant mettre le feu à 
son village, qui était le meilleur de toute la 

(i ) Rivière de Belen ( Bethléem ). ( M. F. db Nav.) 

(a) Estadoy mesure espagnole de la hauteur d'un 
homme. (Db V...l.) 
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cote, et celui où l'on trouvait les maisons les 
mieux construites , en très bon bois y couvertes 
de feuilles de palmier. Les Espagnols s'empa- 
rèrent en même temps des fils du cacique^ et 
ils en emmenèrent avec eux quelques uns, ce 
qui irrita vivement tous les habitans ( 1 ). Je ne 

(i) On peut voir 9 pour connaître les causes de l'empri* 
sonDement du cacique et de ses fils, et les événemens qui 
en furent la suite ^ les chapitres 97 9 98 et 99 de Thûtoire 
de Ferdinand Colomb. Il raconte, dans la vie de son père, 
que Quibio, cacique de Feragua, mécontent de la prolon- 
gation du séjour des Espagnols dans son pays, avait formé 
la résolution de les surprendre pendant la nuit, de les 
massacrer, et de mettre le feu aux habitations qu'ils avaient 
construites. Chr. Colomb, pour prévenir ce projet dont il 
avait été instruit, on ne dit pas de quelle manière, donna 
Tordre d'arrêter le cacique , sa famille et une partie de ses 
sujets, ce qui fut fait sans que l'on éprouvât la moindre 
résistance. On dirigea ensuite ces Indiens sur les vaisseaux 
qui étaient au moment de se rendre en Castille. Quibio 
trouva moyen de s'évader en route , et les autres Indiens , 
qu'on parvint à transporter à bord, ou se sauvèrent en 
se jetant à l'eau , ou se pendirent pour échapper à l'escla- 
vage. Irrité de l'affront qu'on lui avait fait, el désirant se 
venger, Quâ>io profita du départ de l'amiral pour attaquer 
à l'impiTOviste les Espagnols restés à terre ; plusieurs furent 
tués et d'autres blessés dans les combats qu'il leur livra ; 
mais ceux qui survécurent finirent par repousser les 
Indiens, et les forcer à se réfugier dans les bois. 

(D. L. II.) 
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puis donner de tout cela d'autres raisons , sinon 
que Tamiral l'ordonna , et qu'il fit même déclarer 
ce point échelle franche {escala franco). 

Il quitta ce lieu, parce que, après l'arresta- 
tion de leur cacique, les Indiens tombèrent sur 
le camp des Espagnols , et en massacrèrent ou 
en blessèrent un grand nombre; un desbâtimens 
resta dans l'intérieur de la rivière, d'où il ne 
put sortir, parce qu'il prenait beaucoup d'eau; 
un autre resta dans un autre port de la cote (i), 
parce qu'il avait été plus endommagé par les 
vers {de la bruma)^ et parce qu'il était très 
vieux. Avec les deux autres navires, l'amiral 
reprit la direction de l'île Espagnole, qu'il disait 
n'être pas éloignée de cent cinquante lieues (a) , 
et alla toucher à l'île de Cuba, à plus de cent 
lieues (3) au-dessous de l'île Espagnole. Les 
marins n'avaient plus avec eux de cartes ma- 
rines , parce que l'amiral s'était emparé de toutes 
celles qu'ils possédaient ; ils disaient que l'erreur 

(i) L'amiral laissa à Portobelo le navire Vizcainay comme 
hors d'état de servir. (M. F. de Nav.) 

(a) La véritable distance est de deux cent vingt-cinq 
lieues. {Idem.) 

(3) Il y avait cent cinquante lieues , et il aborda aux 
îles situées au sud de Cuba , qu'il avait nommées dans un 
autre voyage le Jardin de la Reine {el Jardin de la Reina)\ 
' (Idem.) 
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qu'on avait faite dans le principe, avait grande- 
ment arrêté les découvertes. Il vint le long de 
la côte de Cuba jusqu'au cap de Cruz , à cin- 
quante lieues de l'île Espagnole, où il aurait 
fort bien pu aller; le voyage aurait été alors 
moins long, et on n'aurait pas éprouvé les ava- 
ries qu'on éprouva en allant à la Jamaïque, où 
nous restâmes quatorze mois (r), pendant les- 
quels on eut des sommes à dépenser pour les 
équipages et les navires sans qu'ils fissent au- 
cun service. Les motifs qui déterminèrent à se 
rendre à la Jamaïque ne sont bien connus de 
personne ; on ne peut l'attribuer qu'à un caprice 
de l'amiral (2) : il mouilla à San-Lucar, jeudi 
7 novembre i SoA. 

(i) Ce doit être douze mois et cinq jours, puisqu'ils 
arrivèrent le a3 juin i5o3 à Puerto JBuenOy et qu'ils le 
quittèrent pour se rendre à Tîle Espagnole le a8 juin i5o4. 

( M. F. DE Nav. ) 

(a) Cette relation fut donnée par Diego Porras, et Ton 
sait que son frère François et lui furent les chefs de la 
révolte contre l'amiral à l'île de la Jamaïque. {Idem.) 
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Détail des routes de la côte de la terre quil 

avait découverte. ( i ) 

De la pointe de Caxinas^ qui est la 
première terre où il aborda , et d'où il 
commença à faire. des découvertes, 
jusqu'au cap de Gracias a Diosj il y a 
quatre-vingts lieues : on court est- 
ouest 80 70 

De ce cap jusqu'à la rivière du Dé- 
sastre ^ il y a soixante-dix lieues : on 
court nord-nord-est, sud- sud- ouest 
(nord-sud) 70 62 

De cette rivière au cap de Roasy il 
^ a douze lieues : on court nord-sud. i a 10 

De ce cap jusqu'à Cariay, il y a 
cinquante-cinq lieues : on court nord- 
ouest-sud-est (NNO-SSO). 55 12 

De Caiiay jusqu'à Ahurema^ il y a 
quarante-deux lieues : on court nord- 
ouest-sud-est (NNO-SSE) 4a 45 

VfAbwrema à l'ile del Esf^do , il y 
a quinze lieues : on court nord-ouest- 
sud-est (ENE-OSO) . i5 

(1) Nous avons ajouté la seconde colonne, avec la 
distance portée dans nos cartes entre les points dont il est 
fait mention, et nous rectifions les rumbs de vent ou la 
direction entre des parenthèses. (M. F. dk Nav.) 
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Del Escudo jusqu'à la pointe de 
Prados (i) , vingt-huit lieues : on court 
est-ouest (ENE-OSO) a8 

De la pointe de Prados jusqu'au 
port de Bustimento > il y a trente-cinq 
lieues : on court est-nord-est-ouest- 
sud-ouest 35 5 

Du port de Bastimento jusqu'au 
port del Retrete^ qui fut le dernier 
endroit découvert, il y a quinze 
lieues : on court est-quart-sud-est. . . 1 5 1 1 

Notice sur For qu'on obtint par échange sur 
toute la côte de la terre découverte. 

Les pièces d'or grandes et petites, obtenues 
par échange, sont au nombre de deux cent 
vingt ; elles pesaient ensemble neuf marcs trois 
ochavas sept tontines (a) et un grain. 

Le guani^ qu'on obtint par échange, formait 
douze pièces moyennes ( entre peguenas é 
grandes) ; dix pesèrent un marc six onces trois 
ochayas et six tomines; les deux pièces qu'on 
ne pesa pas étaient un petit tuyau (canutillo) 
et un petit miroir {espejuelo). 



( i) Portobelo, ( M. F. de Nav. ) 

(a) Vochava est la lniidème partie d'une cmce, et le 
tomin le sixième d'un gros, ( De V...l. ) 



^ 



96 QUATRIÈME VOYAGE 

JVoie de tor et de certaines pièces de guani que 
V jidelantade apporta de Feragua, lorsquil 
amena prisonnier le cacique. 

Il y eut cinq grands miroirs en or, et plusieurs 
'autres petites pièces également en or, qui pe- 
saient en tout trois marcs trois onces, outre 
deux couronnes que TAdelantade prit comme 
joyau de capitaine, et un autre miroir qui fut 
donné à l'amiral , et qu'on ne pesa pas. 

Il y eut vingt-trois pièces de guani^ qui 
pesèrent trois marcs. 

Signé Diego de PORRAS. 

Je livrai à l'amiral , et il donna à un des siens , 
tous les objets d'échange qu'on avait apportés 
de Castille, tels que pièces de drap et de toiles 
de Flandre, tapis et autres objets de mercerie 
dont on dépensa fort peu dans ce pays. Je con- 
serve une note exacte de tout cela, et je pourrai 
la remettre quand on me la demandera, ainsi 
que celle de plusieurs autres objets de muni- 
tion, d'agrès et de ferrures qui se sont perdus, 
et je dirai par la faute de qui. 

Signé Di^Go de PORRAS. 

Celui qui reçut les objets destinés aux échan- 
ges, et les employa, s'appelle Pierre Gentil, natif 
de Palos , et domestique de l'amiral. 
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Note des hommes et des navires que Vomirai 
don Christophe Colomb emmena avec lui 
dans son voyage de découvertes. 

Caravelle Capitane, 

Diego Tristan , capitaine : il mourut le jeudi 

6 avril 1 5o2. 
Ambrosio Sanchez, maître. 
Jean Sanchez , pilote-major de la flotte : il 

mourut le 1 7 mai 1 5o4. 
Anton Donato, contre-maître. 

Marins^ 
Martin Dati. 
Barthélemi Garcia : il mourut le dimanche 

28 mai i5o3. 
Pero Rodriguez : il mourut le jeudi 6 avril 

1 5o3. 
Jean Rodriguez. 
Alonso de Almagro. 
Pierre de Toledo. 
Pierre de Maya : il mourut le jeudi 6 avril 

1 5o3. 
Jesm Gomez. 
Diego Roldan. 
Jean Gallego. 
Jean de Valencia : il mourut le samedi 

3 janvier 1 5o4. 
Tome III. 7 
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Gonzalo Rodriguez : il mourut mardi 

4 avril 1 5o3. 
Tristan Ferez Chinchorrero. 
Rodrigo Vergayo. 

Écuyers (escudèros). 

Pierre Fernandez Coronel. 
François Ruiz. 
Alonso de Zamora. 
Guillermo Ginoves. 
Maître Bernai , médecin. 

Nowes'-mousses {grumetes). 

Diego Portogalete : il mourut le mercredi 

4 janvier i5o3. 
Martin Juan. 
Donis de Galve. 
. Jean de Zumados. 
François de Estrada. 
Anton Chavarin. 
Alonso , domestique de Mathieu Sanchez : 

il mourut le jeudi 6 avril 1 5o3. 
Grégoire SoUo : il mourut le mercredi 

27 juin i5o4. - 

Diego el Negro. 
Pero Sanchez. 
François Sanchez. 
François de Moron. 
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Jean de Murcia. 

Grégoire Ginoves. 

Ferrando Dàvila. 

Alonso de Léon. 

Jean de Miranda : il mourut mardi 1 1 avril 

i5o3. 
Garcia de Morales : il resta malade à Cadix ; 

c'était un domestique de Tamiral. 
Jean Garrido : il mourut le 27 février 

i5o4. 
Baltasar Daragon. 

Ouvriers marins ( oficiales de nao). 

Martin de Arriéra , tonnelier. 

Domingo Yiscaino, calfat : il mourut le 

jeudi 6 avril 1 5o3. 
Diego Frances , charpentier. 
Jean Barba, arquebusier {lombardero) : il 

mourut le 20 mai i5o4- 
Mateo Bombardero : il mourut le jeudi 

6 avril 1 5o3. 
Jean de Cuellar, trompette. 
Gonzalo de Salazar , trompette. 

^ Cara\felle Santiago de Palos. 

François de Porras, capitaine. 
Diego de Porras , notaire et officier de la 
flotte. 
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François Bermudez , maître. 
Pero Gomez , contre-maître. 

Marins^ 

Rodrigo Ximon. 

François Domingo : il mourut le samedi 

4 février 1 5o3. 
Jean de Quijo. 

Jean Rodriguez : il mourut le 6 avril 1 5o3. 
Jean de la Feria. 
Jean Gamacho. 
Jean Grand. 
Jean Reynaltes : il mourut le jeudi 6 avril 

i5o3. 
Diego Gomez. 
Diego Martin. 
Alonso Martin. 

Ècuyers\ escuderos), 

François de Farias. 
Diego Mendez. 
Pierre Gentil. 
André Ginoves. 
Jean Jacome. 
Baptiste Ginoves. 

ISoçices-mousses (grumetes). 
Gonzalo Ramirez. 
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Jean Bandrojin : il mourut le a 3 octobre 

i5o3. 
Diego Ximon. 
Aparicio. 

Donis : il mourut le jeudi i*"^ juin 1 5o3. 
Alonso Escarraman, Françoi3 Marquez et 

Jean de Moguer, ayant solde de deux 

mousses : Alonso mourut le mardi 

23 janvier i5o4. 
Alonso de Cea. 
Pierre de Villatoro. 
Ramiro Ramirez. 
François Dàvila. 
Diego de Mendoza. 
Diego Catano. 

Ouvriers marins ( qficiales de nao )• 

Barthélémy de Milan, arquebusier. 

Jean de Noya , tonnelier. 

Domingo Darana, calfat : il mourut le jeudi 

6 avril 1 5o3. 
Machin, charpentier. 

Navire Gallego. 

Pierre de Terreros, capitaine : il mourut le 

mercredi 29 mai 1 5o4. 
Jean Quintero, Ji^aître. 
Alonso Ramon , contre-maître : il mourut 

le jeudi 6 avril 1 5o3, 
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Matelots. 

Rui Ferrandes. 

Luis Ferrandes. 

Gonzalo Garda. 

Pierre Mateos. 

Julien Martin : il mourut le jeudi 6 avril 

i5o3. 
Diego Cabezudo. 
Diego Barranco. 
Diego Delgado. 
Rodrigalvares. 

Éctpyers {escuderos). 

Gonzalo Gamacho. 

Novices^mousses {grumetes). 

Pedro de Flandes. 

Barthélémy Ramirez : il mourut le jeudi 

6 avril i5o3. 
Anton Quintero. 
Barthélémy Dalza. 
Gonzalo Flamenco. 
Pierre Barranco. 
Jean Galdil : il mourut le 9 septembre 

1 5o4. 
Alonso Penac. 
Etienne Mateos, page. 
Diego de Santander. 
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Garcia Polanco. 

Jean Garcia. 

François de Médina : il s'enfuit dans File 

Espagnole, et on ne sut plus ce qu'il était 

devenu. 
Jean de San-Martin. 

Navire Fizcaino. 

Barthélémy de Fresco, Génois, capitaine. 
Jean Ferez, maître : il mourut le samedi 

7 octobre i5o3. 
Martin de Fuentarabia, contre*maître : il 

mourut le 17 septembre i5o2. 

Matelots. 

Pierre de Ledesma. 

Jean Ferro. 

Jean Moreno. 

San Juan. 

Gonzalo Diaz. 

Gonzalo Gallego : il s'enfuit dans l'île Espa- 
gnole, et on dit qu'il y est mort. 

Âlonso de la Galle : il mourut le mardi 
23 mai i5o3. 

Lope de Pego. 

Écujrers {escuderos). 

Le frère Alexandre, embarqué comme 

écuyer. 
Jean Pasau , Ginoves (Grénois). 
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Novices-mousses (grumetes). 

Michel de Lariaga : il mourut le samedi 
1 7 septembre 1 5o2. 

Andres de Sevilla. 

Louis de Yargas. 

Batista Ginoyes. 

François de Levante. 

François de Cordoba : il entra en rempla- 
cement d'un écuyer, domestique de 
l'amiral, qui resta à Séville; il s'enfuit 
dans File Espagnole en arrivant, et il 
est là. 

Pierre de MonteseL 

Rodrigue de Escobar. 

Dominique de Barbasta ou Narbasta : il 
mourut le mardi a6 mars i5o4- 

Pascal de Ausurraga. 

Cheneco ou Cheulco , page. 

Marco Surjano : il mourut le mercredi 
II septembre i5o4. 

La caravelle Capitane fîit frétée à raison de 
neuf mille maravédis par mois. 

La caravelle Santiago , à raison de dix mille 
maravédis par mois. 

Le navire Gallego , à raison de huit mille 
trois cent trente-trois maravédis par mois. 
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La caravelle Vizcaina à raison de sept mille 
maravédis par mois. 

Us mirent à la voile de la rivière de SéviUe, le 
mercredi 3 avril i5o2. 

La caravelle Capitane commença à recevoir 
une solde à partir du 3 avril i5oi2. Elle s'échoua 
[zabordosé) à la Jamaïque , par ordre de l'ami- 
ral, le samedi 1 2 août 1 5o3. 

La caravelle nommée Santiago commença à 
recevoir une solde à partir du 3 avril 1 5oa ; 
elle s'échoua à la Jamaïque, le dimanche i3 juil- 
let i5o3. 

Le navire Gallego commença à recevoir une 
solde le mercredi 3 avril ,i5oa. Ce navire resta 
à Veragua , où l'amiral le laissa avec son équi- 
page, auquel il servait de fortification : il servit 
jusqu'au samedi 1 5 avril 1 5o3 , que l'équipage 
l'abandonna. 

La caravelle Vizcaina commença à recevoir 
une solde à partir du mercredi 3 avril i5oa ; l'a- 
miral l'acheta du maître d'équipage au prix de 
quarante mille maravédis , pour envoyer à l'île 
Espagnole : la vente eut lieu le mercredi i5 fé- 
vrier i5o3. 

L'amiral fut de retour de son voyçige et mouilla 
au port de San-Lucar le jeudi 7 novembre 1 5o4. 

Signé Diego de PORRAS. 



io6 QUATRIÈME VOYAGE 

D. Tomas Gonzalez , du conseil de S. M. y 
chanoine de la sainte église de Plasencia, mem- 
bre correspondant de Vjicadémie d'Histoire ^ 
et commissaire royal pour la mise en ordre et 
la direction des Archives de Simancas, certifie 
que cette copie est conforme à V original ^ qui se 
conserve dans lesdites Archives, et a signé, 
le iko janvier i8ai. 

Signé Tomas GONZALEZ. 
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LETTRE 

lêCRITE PAR BON CHRISTOPHE COLOMB, VICE -ROI 

ET AMIRAL DES INDES, 

AUX ROI ET &EIHE d'eSPAGNE, NOS SBIGITSUBS TB^S CHKiTISVS 

ET TKks PCJISSAHS, 

Dans laquelle il leur fait part de tout ce qui lui est arrivé 
dans son voyage, et leur donne des détails sur les terres, 
provinces, villes, fleuves, et autres choses merveilleuses 
qu'il a vues, sur les lieux où l'on trouve des mines d'or 
en grande quantité, et autres objets d'une grande valeur. 



diRi^NissiMES, très hauts et très puissans princes 
Roi et Reijie nos seigneurs : De Cadix (Càliz) 
je passai aux Canaries en quatre jours, et de là 
en seize jours aux Indes, d'où je vous écris. 
Mon intention était de hâter mon voyage puis- 
que j'avais de bons navires, de bons équipages 
et des munitions suffisantes , et qu'il était décidé 
que je me dirigerais sur l'île de la Jamaïque : 
c'est dans l'île de la Dominique que j'ai écrit 
ceci. Jusque-là' j'avais eu un temps fort beau 
{Jasta alli truje el tiempo à pedirpor la boca) ; 
mais il fut très orageux la nuit où j'entrai à la 
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Dominique (que allé entré), et il Ta toujours été 
depuis. Lorsque j'arrivai auprès de l'île Espa- 
gnole, j'envoyai le paquet de lettres, et je fis 
demander, par grâce , un navire , en le payant 
de mes deniers , parce que l'un de ceux que je 
conduisais était hors d'état de naviguer, et ne 
pourvait plus porter de voiles. Les gens de File 
prirent les lettres, et ils savent, eux, s'ils y ont 
Élit réponse (i); quant à moi, on me défendit 
(de parte de ahi^ de descendre à terre , et 
même d'y aborder : le cœur manqua aux per- 
sonnes qui m'accompagnaient, dans la crainte 
que je les conduisisse loin , et elles disaient que 
si elles se trouvaient dans quelque danger, on 
ne leur accorderait là aucun secours, et qu'on 
leur ferait plutôt quelque affront : il y en eut 
même qui ajoutaient ( tambien à quien plugo 
difo que, etc. ) que le commandeur devait gou-< 
vemer les terres que je découvrirais {que yo 



(i) La tradaction itaUenne de cette lettre de Christopbe 
Colomby publiée en x8io par Tabbé Morelli, sous le titre 
de Lettera rarissima , etc., porte , le quaU lettere P'ostrc 
Maestà saperanno se le harmo ricepute; et on lit dans la 
version française , faite sur la traduction italienne donnée 
par M. Bossi, lettres que vous seul poupez me dire si vous 
les avez vues; tandis qu'on trouve dans Toriginal espagnol ; 

LAS CARTAS TOUtAROlT, T SABRAlf SI SELAS DIZRON LA ILEPCESTA» 

ce qui m'a paru présenter un sens différent. (D. L. B,.) 
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ganûsse). La tempête fut terrible pendant cette 
nuit-là , et elle désempara mes navires ( i ) ; chacun 
d'eux fut emporté de son côté , sans conserver 
d'autre espoir que la mort ; chacun croyait être 
certain que les autres étaient perdus. Quel est 
celui qui, sans en excepter Job, ne serait pas 
mort de désespoir en voyant que, quoiqu'il s'agît 
de mon salut , de celui de mon fils , de mont 
frère et de mes amis, on m'interdit, dans un tel 
temps, la terre et les ports, que, par la volonté 
de Dieu , j'avais gagnés à l'Espagne au prix de 
mon sang? 

Mais j'en reviens aux navires dont la tempétç 
m'avait séparé en me laissant seul. Notre Sei* 
gneur me les fit retrouver lorsqu'il lui plut. Le 
navire sur lequel on avait conçu des craintes 
avait gagné la pleine mer pour se sauver jusqu'à 
File de la Gallega; il perdit sa chaloupe, et 
tous une grande partie de leurs approvisionne«- 
mens. Notre Seigneur sauva celui dans lequel je 
me trouvais, en telle sorte que, quoique étran- 

(i) Le texte espagnol porte, me desmembrô los navios; 
le mot desmembrô y qui signifie à la fois divisa y sépara, 
démembra, etc., a été rendu, dans la version italienne, par 
smembrô, et dans la traduction française, -^kv fracassa ; 
ce qui n'est pas exact, car les navires de Colomb furent 
seulement dispersés et désemparés , et xion j^as fracassés. 

CD. l: r.) 



\ 
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gement assailli {abalumado d marwilld) , il n'é- 
prouva pas le moindre dommage. Mon frère était 
dans celui qui inspirait des craintes, et c'est lui, 
après Dieu , qui contribua à le sauver. Toujours 
poursuivi par la tempête, je gagnai, comme je 
pus {à gâtas) j la Jamaïque; la mer devint alors 
calme, et, entraîné par le courant, je fus porté 
jusqu'au Jardin de la Reine {Jardin de la Reind) 
sans voir la terre. De là , lorsque cela me fut 
possible, je naviguai vers la terre ferme, malgré 
le vent et un courant terrible qui me poussaient 
du côté opposé ; je luttai pendant soixante jours , 
durant lesquels je ne pus faire que soixante- 
dix lieues, (i) 
Pendant tout ce temps je n'entrai dans aucun 

(i) La traduction italienne publiée par l'abbé Morelli, 
contient la phrase suivante , qui ne se trouve pas dans 
l'original espagnol : que sono miglia 35o ; perché una lega 
per acqua è miglia cinque , per terra è qtiatro ; dunque ogni 
fiatOy tettore, che trovarai ieghe, caiforai per discrezione 
quanti miglia saranno, 

La sagacité de l'abbé Morelli lui a fait deviner que cette 
phrase n'existait pas dans l'original, et qu'elle avait dû y ' 
être intercalée postérieurement. M* Bossi Ta donnée aussi , 
mais sans observation. M. de Yemeuil a déjà fait remarquer 
(note I , page 7 du deuxième volume) que Colomb comp- 
tait sur mer quatre milles par Heue , et trois seulement sur 
terre, ce qui ne s'accorde pas avec l'opinion émise par 
l'auteur de la phrase intercalée. (D. L. R.) 
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port 9 ni ne pus y entrer; la tempête continua, 
et les torrens d'eau, les trombes (trombonas) 
et les éclairs semblaient nous annoncer la fin du 
monde. J'atteignis le cap de Graci<is à Dios (x) , 
et à partir de là le Seigneur m'accord^ un bon 
vent et des courans favorables; cela arriva le 
12 septembre. Il y avait quatre-vingt-huit jours 
que je ne cessais d'être assailli par une tem- 
pête si épouvantable, que je n'aperçus, pendant 
ce temps, ni le soleil ni les étoiles; que les 
navires faisaient eau de toutes parts , que les 
voiles étaient rompues, et que j'avais perdu 
les ancres et les apparaux, ainsi que les câbles, 
avec les chaloupes, et une grande partie des 
approvisionnemens. Mes équipages étaient fort 
malades, et tout le monde dans l'afiQiction ; plu- 
sieurs de mes gens s'étaient engagés à embrasser 
la vie monastique (^ muchos con promesa de 
religion)^ et il n'y en avait aucun qui n'eût fait 
des vœux ou qui n'eût promis quelque pèleri- 
nage. Il leur était même arrivé plusieurs fois 

( i) Ni la Tersion italienne publiée par Tabbé Morelli, ni 
celle qui a été donnée par M. Bossi, ne parlent do Tanivée 
de Colomb au cap de Gracias à Dios. L'auteur de cette 
version a pensé que Gracias à Dios n'était pas le nom d'un 
cap , et il a mis ringraziai Iddio, que le traducteur français 
' de M. IBossi a rendu par : avec le secours de Dieu, 

(D. L. R.) 
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de se confesser mutuellement les uns aux autres* 
On a bien vu d'autres tempêtes ; mais aucune 
n'a été si affreuse et n'a duré aussi long-temps; 
aussi plusieurs des miens, qui passaient pour in- 
trépides, perdirent-ils tout-à-fait courage. Mais 
ce qui navrait profondément mon âme , c'était la 
douleur du fils que j'avais avec moi , lorsque je 
considérais qu'à un âge aussi tendre , puisqu'il 
n'avait pas treize ans, il était exposé à tant et à 
de si longues fatigues. Notre Seigneur lui donna 
un tel courage , que c'était lui qui ranimait les 
autres ; et lorsqu'il s'agissait de mettre la main 
à l'œuvre, il le faisait comme s'il eût navigué 
quatre- vingts ans , et c'était lui qui me conso- 
lait. J'étais tombé malade, et j'avais approché 
plusieurs fois les portes de la tombe. D'une pe- 
tite chambre que j'avais fait construire sur le 
pont, je dirigeais la route. Mon frère était sur le 
plus mauvais bâtiment, et le plus exposé au 
danger; ma douleur en était grande , et d'autant 
plus grande , que je l'avais emmené contre son 
gré ; car tel est mon bonheur, que vingt années 
de service au milieu des fatigues et de travaux 
si périlleux , ne m'ont profité à rien , au point 
qu'aujourd'hui je ne possède pas en Castille une 
tuile (i) , et que si je veux manger ou me reposer, 

(i) J'ai traduit littéralement le texte espagnol , qui porte, 
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je ne le puis qu'à l'auberge ou au cabaret {saho 
al meson 6 taberna) , et là plupart du temp^ 
même cette ressource me manque, parce que 
je n'ai pas de quoi payer mon écot. Une s^iitre 
peine remplissait mon cœur de désespoir (i) : 
c'était le souvenir de mon fils Diego que j'avais 
laissé en Espagne, orphelin et dépouillé de mes 
honneurs et de mes biens, quoique je fusse bien 
assuré que là des princes justes et reconnaissans 
lui restitueraient tout , et le dédommageraient 
même avec usure* 

J'arrivai à la terre de Cariay, où je m'arrêtai 
pour radouber les navires, i'enouveler les ap- 
provisionnemens et foire reprendre haleine atlx 
équipages , dont la santé était délabrée. Moi , qui 
avais été plusieurs fois près de mourir, ainsi 
que je l'ai déjà dit, j'obtins là quelques rensei^ 
gnemens sur les mines d'or de la province de 
Ciamba, (fUe je cherchais. Deux Indiens me 
conduisirent à Carambaru, dôtit les habitant 
vont nus et portent au cou uii miroir d'or; mfaii^ 

ils ne voulaient ni le vendre ni le troquer. Ils 

— - ■ ■ —1- - ■ - ■ I - - 1 — - — ■ — —■ 

no tengo eniCastiHa una teja, et J6 (leiise que Colomb a 
voulu faire entendre par là qttll ne possédait absolument 
rien. (D. L. R.) 

(i) Il y a dans Ve tektë ^espagnol , me arrancaba \êl corazon 
por las espakias;'\\t'tériAètûent, m* arrachait le (foeur par les 
épaules. ' . ) (Idèml)*''^ 

TôME m. 8 
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me nommèrent plusieurs lieux sur la cote ^e la 
mer, où ils disaient qu'il existait des mines et 
de l'or; le dernier de ces lieux était Feragua^ 
éloigné de vingt-cinq lieues de l'endroit où nous 
étions. Je partis dans l'intention de les visiter 
tous , et arrivé à moitié chemin , j'appris qu'il 
y avait des mines à deux journées de mardie. 
Je résolus de les envoyer visiter là veille de la 
fête de la saint Simon et saint Jude, qui était 
le jour fixé pour notre départ ; mais cette nuit 
même il s'éleva une tempête si violente, que 
nous fumes contraints de nous laisser entraîner 
où le vent nous poussait : l'Indien (i) qui nous 
conduisait vers les mines resta toujours avec 
moi. 

Dans tous ces lieux où j'étais allé, je reconnus 
que tout ce que j'avais entendu dire était vrai, 
ce qui me donna l'assurance (me oertificd) qu'il 
en était de même de la province de Gguare^ qui 
est, suivant le&natu.rels, située au couchant, à aeuf 
journées de marche par terre [que segun elhs, 
es descriia. ntAevejornadas de andaduraf ete^) {i)* 

(i) Y el Indio, porte le texte «espagnol; la yersioD itar 
lienn^ parle de d«ux ladiens, e quelU (tue uomini. 

(D. L. R.) 

(a) £q paflant de 1|k province de. Ci^^re^ la traduction 
italienne publiée par Tabbé Morelii porte tUftruia, que le 
traducteur français de M. Bossi rend par déiruiie; tandis 
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Us disent qu'il y a là beaucoup d'or ; que les 
habitans portent sur la tête des morceaux de 
corail , et des bracelets d'or très pesans (manillas 
bien gordas) aux pieds et aux bras , et qu'ils gar- 
nissent et doublent en or les chaises, les coffres 
et les tables. Us racontaient aussi que les femmes 
de cette province portaient des colliers qui leur 
pendent de la tête sur les épaules. Les Indiens 
de ces différens endroits s'accordaient tous sur 
ce que je rapporte , et ils en disaient tant , 
que je serais satisfait du dixième. Tous connais- 
saient également le piment. Dans le Ciguare ils 
ont la coutume de faire tes affaires dans des 
foires et des marchés, à ce que me racontaient 
ces gens, et ils me montraient le mode et la 
forme qu'ils emploient dans les échanges. D'au- 
tres disent que les navires portent des machines 
de guerre {bombardas)^ des arcs et des flèches, 
des épées et des cuirasses; que les habitans 
sont habillés ; qu'il y a dans leur pays des che- 
vaux dont ils se servent à la guerre ; qu'ils por- 
tent de riches habits, et qu'ils ont de fort bonnes 
choses (i). Ils disent aussi que la mer entoure 

■■■■■■ - — ^— ^M—— — i^M^—i — — 1 I itimm,m^mmmmmimm^mi,0^mmm 

que Toriginal espagnol emploie le mot desenta (décrite, 
représentée)^ que j'ai cru devoir traduire par située. 

(JD. L. R.) 
(i) Le texte espagnol porte, tienen buenas gosas, que 
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le Ciguare (i), et que c'est à dix journées de là 
qu'est le fleuve du Gange {el rio de Gangues) (a). 
Il parait que ces terres sont, à l'égard de Veraguay 
comme Tortose à l'égard de Fontarabie, ou Pise 
à l'égard de Venise. Lorsque je partis de Caramr 
haru, et que j'arrivai aux lieux dont je parle, 
je trouvai que les habitans avaient les mêmes 
usages, à l'exception des miroirs d'or; celqi qui 
en possédait en donnait un pour trois grelots 
d'éperviers {cascabeles de gabilan)^ quoiqu'ils 
pesassent dix ou quinze ducats. Toutes leurs 
coutumes sont semblables à celles des habitans 
de l'île Espagnole. Ils ramassent l'or par d'au- 



j'ai traduit vlHtéralement , quoique ce soit peut-être une 
faute du copiste , et qu'il dût y avoir tienen buenas casas 
(i^ ont des maisons commodes). L'opiuion que j'émets ici' 
a été adoptée, au surplus, par le traducteur italien, dont 
la version a été publiée par l'abbé Morelli. (D. L. R.) 

(i) La version italienne de l'abbé Morelli porte, che il 
mare holle neUa ditta proçincia di Ci^aarey qui a été tradmt 
ainsi , que la mer bout autour de la province de Ciguare. 
L'espagnol dit au contraire, que la mar boxa à Ciguare ^ 
c'est-à-dire, que la mer entoure le Ciguare. Le traducteur 
italien a évidemment mal interprété le mot boxa , et a fait 
ainsi dire une absurdité à Christophe Colomb, à mon avis 
du moins. {Idem.) 

(a) Comme Colomb pensait que c'était le continent 
d'Asie, il jugeait que le fleuve du Gange devait être à dix 
journées du Ciguare, ( M. F. ds Nav. ) 
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très procédés, qui ne sont rien comparés avec 
ceux qu'emploient les chrétiens (1 ) : j*ai entendu 
tout ce que je viens de dire. Ce que je sais , 
cest que, l'an 94, je naviguai à vingt- quatre 
degrés au couchant en neuf heures (a) , et il ne 
peut y avoir erreur, parce qu'il y eut une éclipse ; 
le soleil était dans la balance ^ et la lune dans 
le bélier. Ce que j'appris de la bouche de ces 



(1) On lit dans la version italienne de l'abbé Morelli : 
£0 oro ricoglieno con altra arte, henchè e l'una e Vmltra non 
abbia a fore con la arte nostra, que le traducteur français 
de l'histoire de Chr. Colomb, par M. Bossi, a traduit ainsi : 
Ils recueillera Tor d'une manière différente que ces derniers, 
quoique les procédés des uns et des autres soient différens de 
ceux que nous employons. Je crois avoir mieux rendu l'in- 
tention du navigateur génois, qui dit, el oro cogen con otras 
artes, bien que todos son napa con los de los cristianos* 

(D. L. R.) 

(a) Le texte espagnol porte , na^egué en veinte y cuatro 
grados alponiente en término de nueue horas, que la version 
italienne a ainsi rendu littéralement, navicai in a 4 gradi 
verso Ponente in termina di nope ore; tandis que le traduc- 
teur français dit, je parcourus, en neuf heures, vingt-quatre 
degrés vers le couchant, ce qui est impossible. Je dois avouer 
que je n'ai pas compris moi-même cette phrase; je pense 
cependant que Chr. Colomb a voulu désigner un point 
quelconque où il serait arrivé à l'époque dont il parle, et 
la suite de sa narration me paraît confirmer cette interpré^ 
tation. ( Idem. ) 
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peuples, je le savais déjà en détail par les livres ( i ). 
Ptolémée croyait avoir bien corrigé Marin ( de 
Tyr) (a), et maintenant ce que ce dernier a 
écrit approche beaucoup de la vérité. Ptolémée 
place Catigara à une distance de douze lignes 
de son occident , qu'il met à deux degrés e% un 
tiers au-dessus du cap Saint-Vincent en Portu- 
gal (3). Marin renferme la terre et ses limites dans 
quinze lignes (4)9 et le même décrit l'Indus en 

(i) Il y a dans le texte espagnol, tambien esto que yo 
sttpe por palabra habialo yo sabido largo por escrito. 

(D. L. R.) 
- (21) Le texte espagnol porte : Tolomeo creyô de haber 
Inen remedado à Manno, etc; et la version italienne de 
l'ahbé Morelli : Tolomeo credette lui apere ben satisfatto a 
Marina y etc., que le traducteur français de M. Bossi a 
rendu par, Ptolémée crut avoir satisfait à Marinus, etc., 
ce qui ne présente aucun sens. (Idem.) 

(3) Le texte espagnol porte , que el asento sobre el cabo 
de San-Viceate en Portugal dos grados y un terdo; la ver- 
sion italienne publiée par l'abbé Morelli, ^oa/ afferma essere 
sopra eapo Sanio ^^ Fineenzo in PartogaUo due gradi e un 
terzo; et le traducteur français de M« Bossi, qui est, selon 
moi, det^ degrés et un tiers au-dessous du cap Saini-Finceni 
en Portugal. Il me semble que le manque d'accent sur le 
mot italien afferma, est- la principale cause de la différence 
notable qui existe entre ia traduction française et le texte 
espagnol; si cet accent, omis sans doute par le copiste, eût 
existé , le sens n'aurait pas été ainsi défiguré. ( Idem, ) 

(4) H y a dans le texte espagnol, Manno en quince Hneas 
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Ethiopie, à plus de vingt-quatre degrés delà ligne 
équiooxiale (1 ) 9 «t maintenant que les Portugais 
y naviguent, ils le trouvent exact. Ptolémée dit 

constituyô la Herra é terminas; et d^RS la version italienne 
publiée par l'abbé Morelli^ Marina in id Unee cansHtuiue 
la terra, que le traducteur français de M. Bo9si a rendu 
par y Marinus dime la terre par qidnze lignes. 

(D. L.R.) 

Ce que Goloriib appelle lignes comprend un espace de 
i5 degrés ou d'une heure en longitude. Cette dénomination 
vient de ce que les mappemondes, antrefrà oooune «noore 
maintenant, étaient divisées par des ligues horaires y tnieëes 
de 1 5 en 1 5 degrés. Les ta lignes qui marquaient la distance 
de Catigara au premier méridien de Ptolémée, équivalent 
à 180 degrés; c'est en effet Tintervalle que oe géographe 
met entre ces deux points. Marin de Tyr avait oompté 
%%S degrés pour le même intervalle , ce qui est la valeur 
des i5 lignes que compte Christophe Colomb. 

(I^. «.) 

(1) Le texte espagnol porte, Marina en Etiopia escribe 
al Indo la linea equinocial mas de veinte y cuatro grados; 
la yersion italienne dit seulement, questo medesimo Ma- 
rina in Etiapia scrive sapra la Unea equinaziale pià di 
a4 gradi; et le traducteur français de M. Bossi , ce dernier 
(Marinus) décrit VÊtfUapie plus d<? 34 degrés au-^ssus de 
Véquateur, On remarquera que la version de Morëlli, et le- 
traducteur de Bossi , ne disent pas un mot de Tlndus dont il 
est parlé dans Tespagnol. (D. L. R*) 

Le mot Indus y dans l'original espagnol, me semble très 
difficile à expliquer. Au contraire , retranchez al Indo, 
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que la terre la plus australe est le premier terme 
( el plazo priïhero ) , et qu'il ne descend pas à 
plus de quinze degrés et un tiers (i). Le monde 

comme dans la version italienne , et toute difficulté disparaît. 
Christophe Colomb n*a pu vouloir dire autre chose , sinon 
que Marin de Tyr étendait FÉ^opie 24 degrés au-deià de 
}a ligne équinoxiale; c'est en effet la latitude de Vj4gi- 
zfmba, point extrême de sa carte vers le sud et du cap 
Prasum, à partir duquel la côte d'Afrique était censé courir 
à l'est pour aller regagner Catîgara. La relation qui existe 
ici entre les nombres 1 5 et a4 degrés (assignés pour la limite 
extrême» selon les idées de Ptolémée et de Marin), et la 
latitude du Prasum, que l'un met à 1 5 et l'autre à s4 d^rés, 
me persuadent que tel' est réellem^it le sens du passage. 
Cluristophe Colomb dit plus de 24 degrés y parce qu'en effet 
Marin ne fixe pas l'étendue de YJgè^rmba vers le sud, et 
que» dans son opinion, ce pays pouvait se prolonger beau- 
coup vers le sud jusqu'au 3o* degré, et même au-delà» 
c'est-à-dire jusqu'à la latitude du cap de Bonne^Espérance; 
par là s'explique ce qu'ajoute Colomb : « Les Portugais 
qui 7 naviguent (autour de l'Ethiopie) le trouvent exact. » 
Voilà certainement le vrai sens de tout ce passage. Il y a 
faute dans l'original espagnol, ou on l'a mal lu. Au lieu de 
al Indo, qui est inexplicable, il devait y.avoir quelque autre 
expression signifiant au-delà, de l* autre côté, plus loin,, 
au-dessus. La phrase» dans son état actuel, n'offre d'aille>irs 
aucune construction possible. (L......X.) 

(i) La latitude du cap Prasum, le lieu le plus méridional 
de la carte de Ptolémée, est à environ i5 degrés de latitude 
sud; c'est ce point que Colomb paraît avoir en vue» et 
qp'il désigne par, el plazo primera. (Idem^^ 
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est peu de chose; sur sept parties, ce qui est sec 
en a six , et la septième seulement est couverte 
d'eau (i). L'expérience l'a déjà montré, et je l'ai 
écrit, avec des citations de l'Écriture sacrée , dans 
d'autres lettres où je parlais de la situation du 
paradis terrestre, qu'approuve la sainte Église (2) : 

(i) On trouve dans le texte espagnol, el mundo es poco; 
ettnjuto de eUo es seis paries, la séptima soiamente cubîerfa 
de agua, dont voici la traduction à peu près littérale : le 
monde est petit; il y en a six parties sèches, la septième 
seulement est couverte d'eau. Cette proportion entre les 
terres et les eaux est très différente de celle qui existe 
réellement sur le globe; bien loin que la terre soit les 
six septièmes du monde, et l 'eau seulement la septième partie, 
les eaux en occupent environ les deux tiers. (D. L. R.) 

Le calcul de Colomb tient à son opinion, que l'Amérique 
était l'extrémité orientale de l'Asie; l'existence du grand 
Océan lui était donc parfaitement inconnue , et la terre lui 
semblait occuper tout l'espace en longitude compris entre 
le cap Saint -Vincent et la côte occidentale d'Amérique, 
c'est-à-dire 290 à 3oo degrés en longitude. Dans ce cas, 
on voit que son calcul approximatif n'était pas fort inexact. 

. (L.,....».) 

(a) L'opinion sur l'emplacement du paradis terrestre, à 
laquelle Colomb fait allusion ici , est celle qui fut admise 
généralement dans le moyen âge, et qui consistait à le sup- 
poser situé, d'après les expressions ««r «f«r0A«r (vers 
l'Orient) de la. version des Septante, dans la partie la plus 
orientale de l'Asie. Or TAniérique étant, aux yeux de 
Colomb, l'extrémité de l'Asie, il dut croire que les premières 
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je dis que le inonde n'est pas aussi grand que le 
vulgaire le prétend , et qu'un, degré de la ligne 
équinoxiale est de cinquante-six milles et deux 
tiers; mais on le touchera au doigt. Je laisse cela, 
d'autant que ce n'est pas mon intention de parler 
sur cette matière, et que mon but est seulement 
de rendre compte de mon voyage laborieux et 
pénible, quoiqu'il soit le plus noble et le plus 
avantageux. 

J'ai dit que la veille de saint Simon et saint 
Jude, je courus où le vent m'entraînait, sans 
pouvoir lui résister; je me réfugiai dans un port, 
où je restai pendant dix jours, que la mer et le 
ciel paraissaient conjurés contre moi {excusé 
diez dias de granfortuna de la mary del cielo)\ 
là je résolus de ne pas rétrograder pour les 
mines, que je considérais déjà comme acquises. 
Je partis, pour poursuivre mon voyage, avec la 
pluie; j'arrivai au port de Bastimentos, où j'en- 
trai, quoique contre mon gré. La tempête et 
un grand courant m'y poussèrent, et j'y fus re- 
tenu quatorze jours; j'en partis ensuite, mais 



teirres qu'il découvrit avoisinaient le paradis terrestre; et, 
en efFetj nous savons qa'il prit d'abord rOrénoque pour 
un des quatre grands fleuves du paradis. Opinion qui n'a 
point la cause que lui assigne M. de Hnmboldt. ( Andchten 
der NatUTy I, 190, ^33, zw. ausg.) (L ,k.) 
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ijou pas avec un beau temps. Lorsque j*eus fait 
forcément quinze lieues, le vent et le oourant me 
repoussèrent en arrière avec fîirie : en retournant 
au port d'où j 'étais parti , je trouvai sur mon che- 
min un autre port nommé le Reireie, où je me 
retirai avec autant de danger que de regret; 
mes navires étaient en fort mauvais état, et les 

• 

équipages étaient aussi fatigués que moi. Je fus 
retenu là pendant quinze jours par suite d'un 
très mauvais temps; et lorsque je me flattais de 
voir finir mes tourmens, il me fallut recom- 
mencer. Là je changeai d'avis sur mon retour 
aux mines, et je projetai de faire quelque chose 
jusqu'à ce qu'il me vînt un bon temps pour 
continuer mon voyage et pour naviguer. J'avais 
déjà fait quatre lieues , lorsque la tempête re- 
commença , et elle me fatigua tant et tant , que 
je ne savais absolument que faire. Ma plaie se 
rouvrit {alli se me refrescd del mal la llaga)y 
et pendant neuf jours on perdit toute espérance 
de me conserver la vie : on ne vit jamais la 
mer aussi haute, aussi horrible et aussi cou- 
verte d'écume. Le vent s'opposait à ce qu'on 
allât en avant, et il ne permettait même pas 
de gagner quelque cap ( para correr hdcia 
algun cabo ) ; il me retenait dans cette mer, qui 
semblait être du sang, et paraissait bouillonner 
comme une chaudière sur un grand feu. On ne 
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vit jamais le ciel avec un aspect aussi effrayant; 
il brûla un jour et une nuit comme une four- 
naise , et il lançait des rayons tellement enflam- 
més, qu'à chaque instant je regardais si mes 
mâts et mes voiles n'étaient pas emportés {si me 
hahia llevado los mastelesjr vêlas). Ces foudres 
tombaient avec une si épouvantable furie , que 
nous croyions tous qu'ils allaient engloutir les 
vaisseaux. Pendant tout ce temps l'eau du ciel 
ne cessa pas de tomber; on ne peut appeler cela 
pleuvoir, c'était comme un autre déluge; les 
équipage étaient tellement barrasses, qu'ils sou- 
haitaient la mort pour être délivrés de tant de 
maux. Les navires avaient déjà perdu deux fois 
leurs chaloupes , leurs ancres , leurs cordages , 
et ils étaient ouverts et sans voiles. 

Lorsqu'il plut à notre Seigneur je retournai 
à Puerto^Gordo (i), où je me réparai le mieux 
que je pus. Je me rendis une seconde fois jus- 
qu'à VercLgua pour mon voyage, quoique ce ne 
fut pus là oii f eusse intention daller (a). Le 



(i) La version italienne de Tabbé Morelli, et la traduc- 
tion française de M. Bossi, l'appellent Porto-Grosso. 

(D. L. R.) 

(a) Le texte espagnol porte , aunque yo no estupiera 
para ello; la version italienne de Tabbé Morelli a rend a 
ainsi cette pprtion de phrase , ancora che io era in onUnc 
par naificare; et le traducteur de M, Bossi a mis, lorsque 
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vent et les courans étaient encore contraires ; 
j'arrivai presque où j'étais parvenu auparavant, 
et là le vent et les courans s'étant encore oppo- 
sés à ce que nous pussions avancer, je retournai 
de nouveau au port, n'osant pas attendre l'op- 
position de Saturne sur des mers aussi boule- 
versées (i) et sur une côte si terrible, parce que 

j'étais en état de navigaer^ en changeant tous les deux la 
ponctuation. La manière dont j'ai rendu req>agnol n'a pas 
été approuvée à Madrid , où l'on a pensé que j'aurais dû 
dire, quoique Je ne fusse point en état de m'en occuper; j'ai 
cru ne pas devoir changer, persuadé à tort ou à raison 
que j'entrais mieux dans l'esprit de l'original. ( D. L. R. ) 

(i) Le texte espagnol porte, que no osé esperar la oposi" 
cion de Satumo con mares tan desbaratados en costa braça ; 
la version italienne a rendu ainsi ce passage , che non avei 
ardimento aspettare la opposizion di Satumo con Marte , 
tanto disbarratato in costa brava; et le traducteur français 
de M. Bossi, que je n'eus pas le courage d'attendre la fin 
de l'opposition de Saturne açec Mars, opposition pendant 
laquelle régnent la tempête et le mauvais temps. Cette phrase 
nojis a long-temps arrêté; cependant, comme en espagnol 
mares signifie mers, et non pas Mars, qui se rend dans la 
même langue par Marte; qu'en outre le mot mares est écrit 
dans le texte sans majuscule, il nous paraît certain que 
Chr. Colomb n*a pas voulu parler de V opposition de Saturne 
et de Mars: D'après les explications qui m'ont été données 
par M. de Rossel, il est constant que le navigateur génois 
a eu l'intention de désigner, sons une forme elliptique, 
l'opposition de Saturne avec le soleil. ( Idem, ) 
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la plupart du temps elle amène la tempête ou 
un temps violent. Ceci arriva le jour de la Na- 
. tivité , vers l'heure de la messe. Je retournai une 
autre fois dans Tendroit d'où j'étais parti après 
tant de fatigue^, et après le nouvel an je revins 
à la charge {tome d la -porfià) ; mais quoique 
j'eusse un bon temps pour mon voyage, les 
navires n'étaient plus en état de naviguer, et 
mes ^ens étaient ou mourans ou malades. Le 
jour de l'Epiphanie j'arrivai à Veragua, n'en 
pouvant plus [ja sin aliento) ; là notre Seigneur 
me fit trouver un fleuve et un bon port, quoi- 
quMl n'y eût pas à l'entrée plus de dix palmes 
de fond; j'y pénétrai avec peine, et le jour 
suivant la tempête recommença. Si je m'étais 
trouvé dehors, je n'aurais pu entrer à cause 
du banc (i). Il plut sans discontinuer jusqu'au 
i4 de février, et je n'eus pas une seule occasion 
de pénétrer dans l'intérieur des terres, ni de 
me réparer en quoi que ce fût. Je croyais être en 
sûreté, lorsque , le i^ janvier, le fleuve s'éleva su- 
bitement avec violence à une hauteur très consi- 
dérable ; il rompit mes amarres et les.... (a) , et fut 

I 

(i) Le texte eepognol dit, à causa del banco (à cause 
du banc) y circonstanee omise dans la version italienne et 
dans la traduction irançaise de M. Bossi. (D. L. R.) 

(a) L'original espagnol porte proeses , ot M. de Navar- 
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sur le point d'emporter les navii^es {hubo de llevar 
los nanos) : certainement je ne les ai jamais tus 
dans un danger plus imminent. Notre Seigneur 
y apporta remède, comme il l'a toujours fait. Je 
ne sais si. d'autres ont éprouvé de plus grands 
tourmens. Le 6 février j'envoyai, malgré la phiie, 
soixante -dix hommes, (i) dans l'intérieur des 
terres ; ils trouvèrent des mines à la distance de 
cinq lieues; les Indiens qui allaient avec eux les 
conduisinait sur une montagne très élevée, et 
leur montrèrent de ce point toutes les terres que 
l'œil pouvait apercevoir. Ils leur dirent qu'on 
trouvait de l'or dans tout ce pays, et que les 
mines s'étendaient jusqu'à vingt journées vers 
le couchant, et ils nommèrent les villes et les 
villages, où il y en avait plus ou moins. Je sus 
depuis que le Quihian qui avait donné ces In- 
diens, leur avait commandé de montrer les 
mines éloignées qui appartenaient à un de ses 
ennemis, et que dans son territoire, lorsqu'il le 
voulait, un hpmme pouvait rama3ser en dix jours 
"■ ■ ■' ■ ■ ■ ) ' 

rete pepse, qu'on aurait dû. xxi^XXxh proises ou proizes; proiz 
signifie la pierre pu autre chose dure à laquelle on attache 
ou amarre les embarcations, et qu'on appelle naaintenant 
norajr en espagnol moderne. ( D. L. R. ) 

(i) La version italienne porte seitanta uomini, mais la 
traduction française soixante hommes seulement. 

(Idem.) 
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une mesure (^una mozada) (i) d'or, remmène 
avec moi des Indiens ses domestiques , qui ont 
été témoins de tout cela. Les barques arrivent 
jusqu'au lieu où sont situées les habitations de 
la peuplade (a). Mon frère revint avec ses ^ens 
(con esa genté) , et tous avec de Vov qu'ils avaient 
ramassé en quatre heures qu'il passa en cet 
endroit. La nature de la mine doit être riche, 
puisqu'aucun de ces gens-là n'avait jamais vu 
de mines, que la plupart n'avaient même pas vu 
d'or, et que la majorité était composée de gens 
de mer, presque tous mousses et novices (3). 

(i) Mozada signifie la mesure que peut porter un jeune 
g^çon. (DeV...l.) 

La version italienne de l'abbé Morelli porte una maz* 
zata, que te traducteur français a rendu par un lingot, 

(D. L. R.) 

(a) On lit dans le texte espagnol : Los Indios sus criados 
y testigos de esto traigo conmigo, Adonde el tiene el pueblo 
Ihgan las barcas, La version italienne porte : Gli Indii suoi 
famigli testimonii di questo menai co/ï mi dentro di questo 
popoloy doçe le barche aggiongono; et enfin la traduction 
française : J'emmenai avec moi les Indiens ses esclaves, qui 
furent témoins de tout ceci, chez ce peuple où nos barques 
peuvent atteindre. Il est inutile de faire remarquer que la 
différence qui e^pste entre le texte espagnol et les traduc- 
tions italienne et française, provient de la différence de 
ponctuation. [Idem*) 

(3) Il y a dans le texte espagnol : La calidad es grande. 
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J'avais beaucoup de matériaux pour bâtir, et des 
vivres en abondance. Je construisis des maisons, 
et je fis plusieurs préiens au Quibian : c^est le 
nom qu'ils donnaient au seigneur de la terre. Je 
savais bien que la bonne intelligence ne durerait 
pas, parcç que les indigènes étaient d'un naturel 
très T\ÉÊ^{mujr rûsticos) et les Espagnob fort 
impor4Bs, et enfin parce que je faisais acte^de 
possession sur une terre qui appartenait à ce 
Quibian. Lorsqu'il vit les choses faites, et que le 
trafic s^étendait tellement, il résolut de brûler 
nos habitations et de nous massacrer tous; mais 
son projet fut loin de réussir : il fiit fait pri- 
sonnier, ainsi que ses femçies , ses fils et ses ser- 
viteurs; sa captivité, il est vrai, dura peu de 
temps. Le Quibian s'échappa des mains d'un 
honnête homme , auquel il avait été remis sous 
bonne garde , et ses fils s'enfuirent d'un navire 
où ils étaient détenus soiis la garde du maître 
d'équipage, (i) 

porque ninguno de estas jamas habià vistos minas, y Ims 
mas oro , etc, Colomb a voulu nous faire entendre que la 
mine d'où on avait tiré cet or devait être bien abondante, 
puisque dans un court espace de temps des gens inexpéri> 
mentes avaient pu en rapporter une portion assez considé- 
rable. (D. L. R.) 

(i) Le texte espagnol que nous traduisons est ainsi 
conçu y el Quibian scfujrô a un hombre honrado, a quien se 

Tome III. 9 
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Au mois de janvier Fembouchure du fleuve 
était fermée (i); en avril, les navires étaient tous 
mangés des vers (a) , et ils ne pouvaient se soute- 
nir sur l'eau. A cette époque j'en fis sortir trois, 
avec beaucoup de peine, après les avoir dédhar^ 



•rikw 



habia entregado con guarda de hombrcs, e los kfj^me fulgron 
^ un maesire de napïo, d qmen se dieron emh à hàen 
recoiuh; la verrion italienne a mis, il Quibian sifugiue ad 
un certo uomo degno, al quai lui se gU aveça iifeHo œn 
guardia di uomini, GUfigUuoU sifuggùrono ad un maestro 
di napigtio, il quale li menb a luogo sicuro; et le traducteur 
français de M. Bossi, le Quibian se réfugia auprès d^un 
eertain horrùne auquel il s'était offert y avec une troupe qui 
lui servait de garde; ses fis trouvèrent un asile auprès d'un 
patron de navm qui les conduisit en un lieu àdr. Ou voit, 
en comparant la version italienne et la traducison française 
avec le texte e^gnol, que les premières font dire à Ck>lomb 
le contraire de ce qu'il a réellement dit (D. L« R.) 

(i) Il y a dans le texte espagnol : £n Enero se habia 
cerrado la boca del rio; ce passage se trouve rendu litté- 
ralement dans la version italienne de l'abbé Morelli, et dans 
celle qui a été publiée par M. Bossi, mais le traducteur 
français de cette dcmièiie a cru devoir ajouter que le fleuve 
était obstrué par la glace. ( Idem. ) 

Ça) La version italienne porte , inangiati da pruina c 
^m», qui a été traduit en' Français par, pourris par la 
gelée et le brouillard; tandis qu'il y a dans l'espagnol, todos 
comidos de broma (^tous rongés ou mangés de vers)L t^a 
reâsemUance des mots espagnols broma, ver, et brama, 
breuilfard, a sans doute causé Terreur. {Idem,) 



DE CHRISTOPHE COLOMB. i3i 

gés, par un canal que le fleuve s'était ouvert; 
les barques y rentrèrent pour faire du sel et de 
l'eau (i) • la mer devint grosse et affreuse, et ne 
leur permit pas de sortir; les Indiens se rassem- 
blèrent en grand nombre, les combattirent, et 
en massacrèrent enfin les équipages. Mon frère 
et le reste de notre monde étaient tous dans 
un navire qui resta en dedans du fleuve, et nKH 
j'étais seuf en dehors, sur une cote aussi dange- 
reuse, avec une forte fièvre, au milieu de tant 
de &tigues. Tout ^poir de salut était évanoui ; 
je gagnai , dans cet état et avec effort , le point 
le plus élevé , appelant d'une voix lamentable 
les quatre vents à mon secours; mais ce fut 
vainement : je voyais autour de moi pleureir à 
chaudes larmes tous les capitaines de Vos Al- 
tesses (2). Accablé de fatigue, je m'endormis en 

> * 

(i) La version italiezme de l'abbé Morelli ajoute e altre 
cote, qui ne se trouve pas dans le texte espagnol. 

(D. L. Ri) 

(a) Chr. Colomb s'exprime ainsi dans le texte espagnol : 
Subi asi trabajando lo mas alto, llamando d voz temerosa, 
Uorando y muy apnsa, los maestros de la guerra de Vuestras 
AUezaSy à todos quatro los vientos, por secorro; mas nunca 
me respondieron. Voici comment ce passage est rendu dans 
la version italienne : Montai susp lo pià alto délia nave, 
chiamando con voce timorosa, e piangendo molto a pressa, 
U maestri délia gaerra di V<Mre Maestà; e aneora chitt- 
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poussant des gémissemens , et j'entendis une voix 
compatissante (r) qui disait : O insensé! lent à 
croire et à sersàr ton Dieu, le Dieu de tous les 
hommes; quefit'il de plus pour Moïse et pour 
David son sen^iteur? Depuis ta naissance il a 
toujours eu le plus grand soin de toi; lorsqu'il 
te vit parvenu à Vâge qu il avait arrêté dans ses 
desseins (a) , iljRt retentir ton nom dans toute la 
terre. Il te donna les Indes, qui sont une si riche 
partie du monde; tu les distribuas à qui il te 
plut, et il te donna pouvoir pour cela; tu reçus 
de lui les clefs des barrières de V Océan {^^jfer- 
mées jusque-là de chaînes si fortes; on obéit à 
tes ordres dans d'immenses contrées (4) » et tu 
acquis une gloire immortelle parmi léi chrétiens. 

manda tutdquattro H venii per soecorso, ma mai mi rispo- 
seno. Le traducteur français de M. Bossi, dit : Je montai à 
l'endroit le plus élepé du vaisseau , et J'appelai, d'une voix qui 
témoignait toutes mes craintes et toutes les douleurs que 
f'éproupais, les capitaines de guerre de V-otre Majesté; 
enfin , j'invoquai à mon secours les quatre vents , mais je ne 
i-eçus aucune réponse. Les différences proviennent encore 
ici du changement de la ponctuation. (D. L. R.) 

(i) Mujr piadosa. (Idem.) 

(i) De que elfue contenta. (Idem.) 

(3) Las llapes de los atamientos de la mar Océana. 

{Idem.) 

(4) Fuiste obedescido en tantas tierras, {Idem,) 
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Quefit-il de plus pour le peuple d'Israël, lors^ 
qu'il le tira d'Egypte? et pour David même, 
qu'il éleva du rang de simple pasteur au trône 
de Judée? Reviens à ton Dieu : reconnais. enfin 
ton erreur; sa miséricorde est infinie ^ ta vieil" 
lesse ne t'empêchera pas de faire de grandes^ 
choses ; il tient dans ses mains les plus brillans 
héritages (i). jâbraham n avait' il p<u plus de 
cent ans lorsqu'à engendra Isa^cx, et Sara elle^ 
même était-elle jeune? Tu réclames un secours 
incertain : ^réporuls, qui t'a tant et si souvent 
offiigé? est-ce Dieu ou le mjonde? Dieu main" 
tient toujours les privilèges qu'il a accordés, et 
ne viole jamais les promesses qu'il a fixités; le 
service une fois, rendu , il ne dit point que l'on 
n'a pas suivi son intention, et qu'il l'entendait 
d'une autre manière ; il ne fait pas souffrir 
le martyre pour colorer la force; il agit stricte- 
ment comme il parle; tout ce qu'il promet il le 
tient, et même au-delà. : tel est son usage (2). 

(1) La version italienne, donnée par Fabbé Morelli a 
renda littéralement ce dernier passage , moite eredità grart- 
dissime sono a suo potere; msâs le traducteur de M. Bossi 
a cru devmr mettre , les royaumes les plus grands dependem 
de sa puissance; tandis que l'espagnol porte seulement, 
muckas heredades dene él grandissimas. (D. L. R.) 

{%) Il y a dans le texte espagnol , esto es uso? littérale* 
qaeot, est-ce là son usage? ( Idçm. ) 
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Foilà ce que ton Créateur a fait poUr toi, et * 
ce qu il fait pour tous. Montre maintenant ia 
récompense des fatigues et des périls que tu 
as essuyés en sennint les autres (i). Tétais 
comme à demi mort en entefidant tout cela ; 
mais je ne pus trouver aucune réponse à des 
paroles si vraies ; je ne pus que pleurer mes er- 
reurs. Celui qui me parlait, quel qu'il fut, ter-^ 
milia en disant : Ne crains pas, prends con* 
fiance : toutes' ces tribulations sont écrites SMtr 
te marbre, et ce n'est pas sans raison, (a) 



(l) Le texte espagnol porte , Ahora medb muestra ei 
galardon de estas txfanes y peUgrùs que has pasado iirnènih 
à ûttos^ la veraon italienne de HoreHi, adesso mi mostrà 
U giùdardone & pagamtnto de* tuoi affamd e perieoU, che 
hai passàti ad altii servendà; et la traduction n:anç;ûse de 
]\(. Bossiy en ce moment U me montre le prix et la récom- 
pense des périls et des peines auxquels fujus en butte pour 
le service des autres. (D. L. K.) 

(a) M. le baron dé Humboldt, datis son Voydge aux 
Ttégions équinoxiales y etc. (tom. III, Hv. X, ch; flS, p. 473), 
dit) en parlatît de la lettre dont notis donnons en ce moment 
la traduction , et qu'il ne cènnaissait que -par ta versiotk 
italienne publiée par l'abbé l^ôrelli : « Il n^ à rien de plus 
èôuchant et de plus pathétique que l'expreâsion de tristesse 
qui règne dahâ cette lettre de Ooiomb, écrite à la Jamaïque, 
et adressée t)ar l'amiral au roi Ferdinand et à la reine 
Mbèllé. Je i^étômmandë surtlmt à ceux qui veulent étudier 
le cars|ctèi*e de cei homme extraordinaire, le récit de la 
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Je Pie levai aiwitôt que cela me fut posaihki, 
et au bout de neuf jours le temps devint beau, 
iMÎs pas a^sez pour faire sortir les navires du 



'vision nocturne, dans laquelle, au milieu de la tempête, 
une voix céleste rassure te vieiltard par ces mots : Iddio 
marapigliosamente, de. Ce morceau est plein d'élération et 
de poésie« » 

J'fd pensé, que nos kctei^rf liraient iivec va^ \\( intérêt 
l'opiaion émise, sur Tun des écrits de lliomn)^ qui a décou- 
vert le Nouveau-Monde , par le voyageur célèbre qui l'a 
le mieux fait connaître ; et j'ai cru convenable de donner 
en même temps le t«Kle etpag^iol du passage qui a Ici pim 
frappé M. le baron de Humboldt s jO&$UikofU^r(fhàcffétT 
y à servir à m JHoSy Dios de iodosi f Que kizo éi mm$ put 
Mqysés àpor Ikmd s^ siârvo? Desque nms^âx siempre 4 
Uuo de H muy gmnde cargo. Caamh 9» vido en edad de fiif 
Mfuè eon$ento, maroHgUosiimeMte hhto sw^uxr ta nombre en 
la iien^. Las Indèas, que son parte dei mundo, San rietts, 
te Use dià per tuyas : tu las râpartiM adtmd» te pktgo,y 9e 
tHépoderpara elh. De ht atandentos de la mar océana, 
que eetaban œrrados con cadenas tan Juertes, te dià las 
ëax/ee ^ jr fiàste ebedeseido en tsaj^ttu tiertas, y de los cris- 
tùmos eatraste ton fu^arada fama* ^ Que hao el mas aUo 
pueiio de Israël cnando le eaeii de Egipto^ ^ Mi par David ^ 
que de pastor hito Rey en Judea? Tomate d él, y conosce ya 
tu yerro t s(i miseneordia es ù^finita : fu vs^'e% rw impedirâ 
à toda eosa grande : muchas heredades tiene él grandisimas. 
Abraham pasaba de cien aftos cuando en^ndrô à Isaae, 
^ ai Sara era moza? TU Uamaspw seoorfo ineierto:responde, 
^quien te ha afiifpdû tantoytoM^ veees, Dios à el manda f 
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fleuve. Je rassemblai les hommes qui étaient à 
terre, et tout ce que je pus, parce qu'il ne m'en 
restait pas assez pour, en laisser une partie à terre 
et conserver l'autre aux manœuvres des vais- 
seaux (i). Je serais resté avec tous les miens 
pour défendre les habitations que j'avais fon-- 
dées, si Vos Altesses en avaient connu l'exis- 
tence (a) ; mais je fus déterminé à partir par la 
crainte que jamais aucun vaisseau n'abordât au 
point où je me trouvais, et par l'idée que, de 

Los pripilegiot y promesa^ que dà BifS, no las quebranta, 
ni 4iàe despues de hàber recibido el servicio , que su inieneion 
no'.erm esia, y que se endende de otra manera, ni dà martirios 
par. dar çolor à la fuerza : él va al pie de la letra : todo lo 
que él prlrmete cumpk con acrescentamienio : ^esta es uso? 
Dicho tengo lo que iu Criudor ha fecho par H y hace con 
fodôs, Ahara metUo muestra .el galaitlon de estas qfanes y 

peUgFos que has pasadif^' sirviendo à otros No temas, 

fionfia : todas, estas tnbulaciwies estan escritas en piedra 
màrmol, y no sin causa^ ( D. L. R. ) 

• • (i) Le traducteur français de M. Botsi, dit, car (e nombre 
de ' mes vaisseaux ne me permettait pas de rester, -m de 
m'embarquera ce qui est' opposé à la version italienne de 
Moréili y perche non erano hastanti per restare ; népernavi-^ 
care li navi; et à l'espagnol, /wr^u^ no bastabanpara quedar 
y para naçegar ios navios^ ( Idem. ) 

' (a) Le texte espagnol est^ ainsi conçu , Quedara yo à 
sostener el puebh con todos, si Vaestras Altezas supieran 
de eUo ; voici ce même pai:agraphe dans la version italienne 
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même qu'on aurait eu à y apporter des seccnirs, 
on pouvait en même temps rétablir toutes 
choses ( 1 ). Je partis , au nom de la sainte Trinité, 
la nuit de Pâques , avec mes navires pourris , ron- 
gés'de vers et tout percés de trous (a); j'en laissai 
un à Bethléem (Belen) , avec beaucoup de choses : 
j'en fis autant à Belpuerto; il ne m'en resta plus 
que deux dans le même état que les autres, sans 



de Morelliy io mi saria restato a sostenere il popolo con 
^ tutta mia gente , se Vostre Maestà avessiho questo sapiUo, 
que le traducteur français de M. Bossi a rendu de la ma- 
nière suivante : ^i Fos Majestés avaient pu être instntites, 
et me l'eussent permis ^ je serais resté apec'tous les miens 
pour soutenir le peuple. La différence entre le sens du tejLte 
et celui des deux traductions est sensible. (D. L. R. ) 

(i) Il y a dans le texte espagnol : El temor que mtnca 
aportarian alU nanos me détermina à esto, y la cuenia que 
euando s.e hajra de proveer de secorro se proçeerâ de todo; 
* dans la version italienne de l'abbé Morelli : La pauru che 
mai quiifi verdriano nauigli alcuni mi détermina a dopermi 
di quipartire : e ancora il conto è questo, che qua^do si abbia 
aprovedere di soccorso, si procède di tutto quantofq bisogno; 
et dans la traduction française de la version italienne publiée 
par M. Bossi : Mais je craignais qu'il n'arrivdt des navires 
étrangers f et cette crainte m'engagea à partir; la raisçn en 
est encore que y lorsqu'on aurait besoin de secours, il serait 
facile de se les procurer, (/ofewi.) 

(2) Con los nauios podridos , abrumados, todos Jèchos 
agujeros, ' - (Jdem*) 
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€«2MHPOittMtt« et MM provi»kM»B pour traverser 
sept mille nulles de mer et d'eau, ou pour mou- 
rir en route avec mon fil^, mon frère et timt de 
braves gens. Que ceus qui ont riiahîtade de 
blâmer et de fiiire des reproobes, répcmdeut 
mamtenant, en disant Uhbas fort à leur aise (i) : 
Pourquoi ne £iisiea*voua pas tdle oo telle diose 
dans tel cas ? J'aurais Toubt qu'ils fussent de oe 
voyage ; mais je crois qu'une journée d'une autre 
espèce les attend : à notre avis ce n'est rien, (a) 
J'arrivai, le i3 maif dans la province de 
Magp p qui touche à celle du Caiqyo (3) (Ca- 

' (f ) Les BMts éspagnob Ma de en eahoy que nous avoas 
rendus psr, Uhbaefift à ieàr aise, n'ont été tradnits ni dans 
la vernon italienne de l'abbé Morellii ni dans la tradnetion 
fraaeaiae de VBSsÉoire de Cohmb, par M. B^tsi. (D« L, R.) 

(a) Ce passage est ainsi ooDçn dans le texte espagnol 2 To 
Nen ereo que otra de oiro mber lot aguarda : é mtestrm Je 
e9 nbtguna; la rersién italienne porte , îe èen credo *the 
vaif aUra c^' altro sapere U eupeid, oppero nostrajede è mtUa; 
et le tradnetear françab de la même lettre publiée par 
M. Bossiy a mis, mais si noos pouvons en croire notre reUgien, 
une fourni étttne autre espèce les attende J'ai cm deiroir 
rendre presque littéralement le texte espagnol, dont les 
deux traductions citées plus haut me semblent s'étfe trop 
éeartées. Ije traducteur français de H. Bossi pense que 
Colomb a roulu faire ici allusion au jugement demi^. 

{Idam.) 

(S) Ceit aitièi que s'exprime Marco-Polo dans la dia- 
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thay) (i) , et je partis de là pour File Espi^ole : 
je naviguai pendant deux jours avec un bon 
tent; il devint ensuite contraire. la roole que 
je suivais était calculée pour me fidre éviter 
les îles si nombreuses qui existent dans oe» 
parages, afin de ne pas me perdre (a) dans 
les bas-fonds qui les entourent. L'impétuosité 
de la mer me força à retourner en arrière sans 
voiles; je mouillai à une île où je perdis d'abord 
trois ancres, et à minuit, par un temps tel qu'il 
semblait que le monde allait être bouleversé , 
les câbles de l'autre bâtiment se rompirent, et 
il vint sur le mien avec tant.de force, que c'est 
une merveille que tous les deux ne se soient 
pas mis en pièces : après notre Seigneur, ce fut 
à la seule ancre qui me restait que je dus mon 
salut. Au bout de six jours le temps étant devenu 
calme , je repris mon chemin. J'avais déjà perdu 
tous mes agrès , mes navires étaient percés de 
trous de vers plus qu'un rayon d'abeilles, et les 

pitre iS5 de «on Voyage, et c'est de là <|iie Colomb prit 
probeblement ce renseigaernent, croyant qa'il te troitrait 
wsût le continent de l'Asie* (M*. F. db Nav») 

(i) Il y a dans le texte e^agnol 7 QÊtâ parte con aquelim 
del CATATOy dans la version italienne, Ar quai parte con 
queUa delCataia; et dans la traduction française 9 qui fait 
pmrtie de onlle ik Catai'. (D.JL.R.) 

(i) Porno me embarasar. ' (/ifeifr.) 
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équipages complètement découragés. J'arrivai 
un peu au-delà du point où j'étais parvenu 
quelque temps auparavant. Là j'attendis que la 
fortune cessât de m'être contraire (i); je m'ar- 
rêtai dans un meilleur port de la même ile , et 
au bout de huit jours je me remis en route, et 
j'arrivai à la Jamaïque à la fin de juin, toujours 
avec le vent cm plus près {p^ j et les navires dans 
le plus mauvais état : avec trots pompes ((res 
bombas)^ des cuves, des tinettes et des chau-. 
dières, on ne pouvait épuiser l'eau qui entrait 
dans le navire, et il n'y avait aucun autre remède 
pour parer aux ravages des vers. Je dirigeai.ma 
route de manière à m'approcher le plus près 
possible del'ile Espagnole, dont nous étions éloi- 

- — ^ ^ ^ 

(i) L'espagnol porte, alli me tome à reposar atras la 
fortuna; on lit dans la version italienne, dope lafortana 
mtritoThà a dietrù,'qae le traducteur de M. Bossi a rendu 
par, lorsque la tempéfe vùu encore me surprendre. 

.(D.L.R.) 

(a) Il y a dans le texte espagnol, siempre eon vieMos 
pwOeros; M. de Tfàvarret» dit, dans «le note, que c*eist la 
même chose que viento escaso; en français, vent au plms 
prés, celui qui souffle vers la proue ou de la partie où on 
doit diriger sa route. 

La version italienne porte , sempre con venii traperstQoU^ 
que le traducteur français de M. de Bossi a' rendu* par ^ 
toujours assailli par les vents contraires. [lifem. ) 
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gnés de vingt-huit lieues, et je m'en repentis (i), 
car l'autre navire, à moitié submergé, fut obligé 
de courir chercher ub port. Je m'obstinai à tenir 
la mer malgré la tourmente, et mon navire était 
au moment de couler bas (2), lorsque notre Sei- 
gnéhr me conduisit si miraculeusement à terre. 
Qui pourra croire ce que j'écris ici ? Je dis que 
dans cette lettre je n'ai pas rapporté la centième 
partie de ce qui m'est arrivé ; ceux qui ont été 
avec moi (3) peuvent l'attester. S'il plaît à Vos 
Altesses de me faire la grâce de m'envoyer un 
navire de plus de soixante-quatre (4) 9 avec deux 
cents quintaux de biscuit et quelques autres 
provisions de vivres, cela suffira pour nous 

(i) Le texte espagnol port^ : / no quisiera haber comen- 
zado ; littéralement : et je n'aurais pas voulu avoir corn-- 
mencé, (D. L. R.)^ 

(2) n y a dans le texte espagnol , el navio se me anegô; 
et dans la version italienne, il navigUo si mi annegà; le 
tradacteur français de M. Bossi a mis, mon navire coula à 
fond. Nous avods adopté une autre interprétation, quoi- 
qu'elle ne paraisse pas conforme au sens littéral, parce qu'il 
est constant que le vaisseau de Colomb ne coula pas à fond, 
mais qu'il aborda seulement en fort mauvais état. 

{Idem,) 

(3) Le texte espagnol porte, hs que Jueron con el almi- 
rante; ceux qm furent avec V amiral; il est assez extraordi- 
naire que Colomb parle ainsi dcluirméme. {^Idem.) 

(4) Tonneaux, sans doute. [Idem,) 
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transporter, moi et mes équipages, de Hle Es* 
pagnole en Espagne. J'ai déjà dit qu'il n'y avait 
pas vingt-huit lieues de la Jamaïque à File Espa- 
gnole. Je n'y serais pas allé , quand bien même 
les navires auraient été en bon état (i), parce que 
Vos Altesses m'ont ordonné de ne pas aborder 
à cette dernière île. Dieu sait si cet ordre a été 
utile. J'envoie cette lettre par le moyen et par 
la main des Indiens ; ce sera un miracle si elle 
parvient. 

Voici ce que je dis de mon voyage. Les per- 
sonnes qui vinrent avec moi étaient au nombre 
de cent cinquante , parmi lesquelles on en pou- 
vait trouver plusieurs fort aptes à faire des 
pilotes et de bons marins; aucune ne petit expli- 
quer où j'allai ni d'où je vins : la raison en est 
fort simple* Je partis d'un point au-dessus du 
port du Brésil (a). A l'Espagnole la tourmente 
ne me permit pas de suivre la route que je 
désirais, prendre ; je fus forcé d'aller où le vent 



m^-^m 



(i) n y a dans le texfe espagnol : nofaerajro bien que 
Us napios estupieran para elîo. (D. L. R.) 

(i) La version itatienne porte , io mi partii disopra il 
porto dei Brasil nominato nella Spagnola ; et le traducteur 
français a mis : Je partis du port nommé jBrésil clans ftle 
Espagnole. La ponctuation de l'original espagnol donne un 
sens ûVSéteiki^ yo parti de sobre el puerto del Brasil : en la 
Espahola no me déjà la tormerUa, etc, [Idem,) 
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me poussait Ge joiir4à je tombai fprC malade ; 
persoime n'avait navigué dans ces parages; le 
Tant et la mer se calmèrent au bout de quelques 
jours, et à la tourmente succédèrent le calme et 
des ODuran» rapides {grandes corrienies). Sabor- 
dai à une ile qu'on nomme ies Bouches (de tas 
Bôcas) (i), et de 1^ à k terre ferme; aucune per- 
sonne ne peut présenter un compte exact et 
Téridique de tout ceci, parce qu'elle n'aurait pas 
des données suffisantes, attendu que je fus 
entraîné par le courant (a) sans voir la terre 
pendant un si grand nombre de jours. Je suivis 
la c6te'dela terre ferme; celle-ci fut déterminée 
par le compas et par l'art (3). Personne ne peut 
dire sons quelle partie du ciel nous nous trou- 
vkms, ni à quelle éi^oque je la quittai pour venir 

(i) Bans la version italienne , elle est appelée l'île de 
Uu PoMsa^ (D. L.R.) 

(s) La VtfrsiMi italienne edt conforme au texte espagnol, 
'(fà porte, porquefiie ir con eamente, etc; mais le traduo- 
tear Anuaçaîs a mis, puisque nom eémet à hâter hng'4emps 
contre iet courons; ce qvd présente im sens tout-à-fait 
opposé» {Idem.) 

(3)Xe texte eiq>agnol potte : Con compas y arte, que j'ai 
cru devoir traduire littérakmenft.Il est probable que Colomb 
a voulu dire qu'il avait déterminé ta côte en se servant de 
la boussole : les autres moyens qu'il a employés sont dési- 
gnés par le mot arte, ( Idem, ) 
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ik Tile Espagnole ( i ). Les pilotes croyaient arriver à 
l'île de Saint-Jean (Sanct-Joan) , et ils abordèrent 
à la terre de Mango, quatre cents lieues plus 
au couchant qu'ils ne le disaient. Qu'ils fassent 
connaître, s'ils le savent, la situation de f^era- 
gua; je soutieîis qu'ils ne peuvent donner d'au- 
tres renseignemens ni d'autres explications que 
celles-ci : nous sommes allés à certains pays où 
il y a beaucoup d'or, et cela ils peuvent le cer- 
tifier; mais ils ignorent la route pour y re* 
tourner; pour y aller, il serait nécessaire de 
les découvrir comme la première fois. Il y a une 
manière de compter, tirée de l'astronomie (p) , 
qui satisfera celui qui l'entend. Ceci ressemble à 
une vision prophétique. Si les bâtimens des Indes 
ne naviguent que vent en poupe, ce n'est point 
parce qu'ils sont mal construits et pesans; les 

(i) La ponctuation da texte espagnol, que nous suivons, 
est différente de celle qui a été adoptée dans la version ita- 
lienne; le texte porte : Ninguno hay que diga de btyo cudi 
parte del cielo 6 cudndo yo parti de elia para venir d la 
Espahola. Los pilotas creian venir à, etc^; la version ita- 
lienne, au contraire, a mis, nissuno vi e che dica di basso 
quai parte del cielo sia. Qnando io mi partii da quipi per 
yenire alla Spagnola^ li piloti pensaçano yerfxre ^ etc. Le 
traducteur français a suivi la ponctuation italienne. 

(D.L. R.) 

(3) Una euenta hay y razon de astrologia, ( Jdem, ) 
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grands courans qui existent dans ces parages, 
réunis au vent , rendent impossible la navigation 
ïhi bouline, parce qu'ils perdraient en un jour 
ce qu'ils auraient gagné en sept : aussi ne me 
servirai-je pas de caravelles , fussent-elles latines 
portugaises (i); il en résulte qu'ils ne naviguent 
jamais qu'avec une brise réglée; et, pour l'atten- 
dre^ ils restent quelquefois six à huit mois dans 
un port (2) : cela n'est pas étonnant , puisque , 
fort souvent, il en arrive autant en Espagne. 
La nation dont parle le pape Pie (3) est trou- 

(i) On lit dans la version italienne, ne anco eccettuo 
caravelle^ ancora che siano latine o portogallese , que le 
traducteur français de Bossi a rendu pgLt y fût-ce même des 
caravelles, soit portugaises , soit munies de 'Voiles latines; le 
texte espagnol porte, ni saco carahella aunque sea latina 
portuguesa. ( D. L. R. ) 

(a) Il y a dans le te^te espagnol , esta rason hace que no 
naçeguen, sahocon colla ; jr por esperarle se detienenà las 
veces seis y ocho me^es inpuerto, etc; dans la version ita- 
lienne, la ponctuation, et par suite le sens, sont différens; 
il n'y a qu'une virgule après le mot portogallese , et on 
continue ainsi , che per maU tempi si detengono alcuna 
volta sei e otto mesi in porto, etc. Le traducteur français 
de M. Bossi a suivi la version italienne. (Idem.) 

(3) Il s'agit ici de Pie II, connu d'abord sous le nom 
à'^neas Siluius (voir son article dans la JBiog. univ.) , qui a 
publié un livre intitulé Cosmographia seu historia rerum ubi' 
que gestarum locorumque descriptio , cap. 1 o , cité par Tabbé 
Morelli , note 9 , page 69. ( Idem. ) 

Tome III. 10 
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vée (i); mais il n'en est pas de œénie pour les 
cher^aux , les selles, les pinfrail» et mors en or; 
et l'on ne doit pa» en être* surpris, parce qae là 
les terreS' des côtes de la mer ne peuvent être 
habitées que par des péehewrs ; d'aiHenrs je me 
m'y arrêtai pas, parce ifae j'étais pressé* Dans 
le Cariajr (;») et dans les terres de son distrÎGly 
il y a de grands magiciens très» dangeretot (so^ 
grandes fechiceros y mujr medrosos) (3). Ib aa«- 
raient donné le monde pour que je ne m'arré* 
tasse pas là une heure (4)- L<nrsque j'y arrivât, on 
m'envoya aussitôt deux jaunes filles bten parées; 
la plus âgée n'^avait pas plus de onze ans, et l'autre 
sept : toutes deux montraient un tel dévergon- 
dage ^ qu'on n'en aurait pas trouvé davantage 

(i) L'italien dit, si é parlato, etc., que le traducteur 
français a rendu par, on a déjà parlé de la position et des 
mœurs de la nation , etc., tandis que l'espagnol porte, se 
ha hallado Çest trouvée ou a été trouvée), (D. L. R.) 

(a) La version italienne porte in Cariai, comme dans 
le texte espagnol; le traducteur français a cru devoir mettre 
dans le Catai, ( Idem, ) 

(3) Medroso signifie en même XBOxp^ peureux , horrible 
et dangereux. (Idem.) 

(4) Il y a dam le texte espagnol : Dieran el mundo por 
que no me detuviera aill' una hora; et la version italienne 
porte, averianmi dato quiutto aifessi sapato adâUmandare, 
perché non vijussi restato un* ora, que le traducteur frao* 
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chez des filles publiques; elles portaient de la 
poudre de sortilège cachée. Lorsqu'elles arri- 
vèrent, je les fis parer avec quelques uns des 
objets que nous avions avec nous , et les renvoyai 
dossitôt à terre; je vis là sur la montagne un 
tombeau grand comme une maison et sculpté ( 1 ), 
dans lequel on apercevait le cadavre décou,vert 
et retourné sur le ventre Çjr mirando en ella). 
On me parla d'autres ouvrages d'art fort bien 
feits (9.). Il y a de petits et de grands animaux 
qui diffèrent beaucoup des nôtres. J'eus en pré- 
sent deux porcs , dont un chien d'Irlande n'osait 
pas soutenir la vue. Un arbalétrier avait blessé 
an animal (3) qui ressemble à un singe à queue, 

çais d& M. Bossi a rendu par , j{awrais donné tout ce que 
Je possède pour n'y rester qu'une heure. Les deux sens sont 
bien différens. (D. L. R.) 

(1) L'espagnol porte^ seulement, labrada {sculpté) y tandis 
quéritalien, amplifiant le mot, porte, laporata suttilmente 
con grande artijîcio, que le traducteur français a rendu 
par, construit apec i'art le plus délicat, ( Idem, ) 

(2) Ceci n'est pas traduit dans le français, quoique 
Htaëensoit conforme à l'original. {Idem,) 

(3) La version italîmuw et la traduction française attri- 
buent ici à Colomb ce qui fut ùàp par un arbalétrier ; con 
^na balestra avevaferito, dit la version italienne ;yV blessai 
^n animal, porte la traduction française de cette même 
versicm publiée par M. Bossi ; tandis qu'il y a dans le teicte 
^pa^ol : un ballestero habia herido , etc, {Idem,) 
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excepté qu'il est beaucoup plus grand , et que son 
visage (rostro) est comme celui de l'homme (i); 
une flèche l'avait traversé depuis la poitrine 
jusqu'à la queue, et il en était si furieux, qu'on 
fut obligé de lui couper un bras et une jambe. 
Le porc , en l'apercevant , devint furieux et s'en- 
fuit; lorsque je vis cela, j'ordonnai qu'on lui 
jetât le begare (c'est le nom que lui donnent 
les habitans du pays où je me trouvais (2). En 
arrivant à lui , quoiqu'il fut à la mort et que 
la flèche lui traversât toujours le corps, il lança 
sa queue autour du museau du porc, et l'y 
attacha fortement , et avec la main qui lui res- 
tait il le saisit par la nuque, comme un ennemi. 
Cet événement m'a paru si extraordinaire et 

(i) n y a dans le texte espagnol : que se parece à gato 
paul, (D. L. R.) 

Cet animal doit être Vallouate {^simia seniculus; Linn.) 

(a) Le texte porte : jo cuando esto vi mandé echarle 
BEOARE, que asL se Uama adonde estaha. (D. L. R. ) 

Le porc dont parle ici Colomb doit être le pécari, genre 
de quadrupède, confiné aujourd'hui sur le continent d'Amé- 
rique, et connu aussi sous le nom de dicotyle ^ \o\ûn des 
cochons, mais qui s'en distingue par un orifice glanduleux 
percé sur le dos, par des défenses courtes et droites ne 
sortant pas de la bouche, et par le manque de queue et 
d'un doigt interne aupied de derrière. (C....a.) 
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si nouveau , que j^ai cru devoir écrire ceci (1). 
Il y a ici beaucoup d'animaux de différentes 
espèces ; mais tous meurent de la barra (a) ; 
jy vis aussi des poules très grosses, dont la 
plume ressemble à de la laine; des lions (3), des 
cerfs, des chevreuils et des oiseaux. Lorsque 
nous naviguions dans cette mer avec tant de 
fatigue, plusieurs de mes compagnons étaient 
tombés dans cette absurde idée , que nous étions 
ensorcelés , et ils le croient encore. Je trouvai 
d'autres peuples qui mangeaient les hommes; la 
difformité de leur visage l'indique. On dit qu'il 
y a là de grandes mines de cuivre ; ils en fout 
des haches (4) et d'autres objets ciselés, fondus 



(î) Dans ritalien, il y a mifece scrioere questo a vostre 
V4£sta; l'espagnol ne dit pas autre chose que ce que nous 
avons mis, et nous devons faire observer ici que jamais 
Colomb ne donne aux Rois catholiques le titre de, majesté, 
il les appelle toujours altesse. ( D. L. R. ) 

(a) Le texte espagnol porte, mueron de barra; ce dernier 
inot est sans doute le nom de quelque maladie ; on n'a pu 
le traduire, parce qu'il ne se trouve dans aucun diction- 
naire. (DeV...l.) 

(3) On sait qu'il n'existe pas de lions en Amérique , etc. 

(D. L. R.) 

(4) L'espagnol porte hachas ^ haches, et la version 
Italienne torce, que lé traducteur français a rcndn par 
Mmheaux^ ( Idem^ ) . 



w 



1 5o QUATRIÈME VOYAGE 

ou soudés; des forges avec tout l'attirail des 
orfèvres, et des creusets. Les habitans sont vêtus, 
. et j'ai vu dans cette province de grands draps de 
lit en coton (sabanas grandes de algodon)^ tra- 
vailles avec beaucoup d'art; d'autres fort délica- 
tement peints de diverses couleurs, avec un pin- 
ceau. On dit que dans Tintérieur, vers le Cathai 
(Catajro)y il y en a de tissus en or. Faute d'inter- 
prète, on ne sait que peu de chose sur ces terres 
et sur ce qu'elles renferment. Quoique le pays 
soit très peuplé, et que les habitans soient très 
rapprochés les uns des autres, ils parlent des 
langues si différentes qu'ils ne s'entendent pas 
plus entre eux que nous avec les Arabes. Je 
crois néanmoins que ce que je dis ne s'sqpplique 
qu'aux habitans sauvages des bords de la mer, 
mais non à ceux de l'intérieur. 

Lorsque je découvris les Indes, je à\» que 
c'était la seigneurie la plus riche du monde. Je 
parlai de l'or, des perles , des pierres précieuses, 
des épiceries et de leur commuée ( con los tratos 
jrferias)\eXy parce que cela ne parut pas tout de 
suite , on me vilipenda : ce châtiment fait qu'au- 
jourd'hui je ne dis que ce que j'ai entendu des 
naturels du pays. Une chose que je ne crains pas 
de rapporter, parce qu'un grand nombre de per- 
sonnes en ont été témoins , c'est que j'ai vu dans 
cette terre de Feragua plus de traces d'or dans 
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les deux premiers jours <fiie dans Hle Espa- 
^•ole en quatre ans , et que les terres du voisi- 
nage «e peuvent être ni plus fertïles , ni mieux 
4sa\tàwéeê; qu'il est impossible de voir des ha- 
bitans plus timktes, un meilleur, port, un plus 
beau fleuve et susceptible d'être mieux défendu. 
Tout cela servira à assurer ia tranquillité des 
chrétiens et la certitude de f établissement de la 
domination , avae grande espérance d'augmenter 
la gloire et l'accroissement de la religion chré- 
tienne. Lf f^einin pour s'y sendre sera aussi 
court que pour aller à Hie Espagnole , parce 
qu'on ne fait ce voyage qu'avec du vent. Vos 
Altesses sont aussi maîtresses de ce pays comme 
de Xérès ou de Tolède (i), et ceux de vos navires 
qui s'y rendront irpnt comm^ chez eu;ic. Us en 
tireront de l'or : dans d'autres terres ils ne j>our- 
r0o:t obtenir ce qui s'y trouve qu'en T^nJevant 
ou bien iîls ise i\etireront Jes moins videsi; et dans 
eetle terre ils auront k confier leurs peF^onnes à 
un sauvage (e* neeessario quejîen sus personas 
de un sahage). 

3i je ne parle pas des autres choses que j'au- 
rais À. dire, j'en ai faijt connaître Ije motif: aussi 
M diraJ^jtç pjas ni qu^ je wol^rxxxe le triple de 

(i) L'italien porte, corne di Spagna et Granata {comme 
de l'Espagne et de Grenade), ( D. L . K. ) 
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tout ce que j'ai jaipais dit ou écrit, ni que je 
suis à la source de tout (i). Les Génois, les Véni- 
tiens, et toutes les nations qui ont des perles, des 
pierres précieuses et d'autres objets de valeur, 
tous vont les, porter aux extrémités du mojcide 
pour les échanger contre de l'or. L'or est une 
chose excellente (e/ oro es excelentisim6)\ avec 
de l'or on forme des trésors , et avec lui , celui 
qui le possède, fait tout ce qu'il désire dans 
ce monde "^ et fait arriver les âmes au para- 
dis {pi). On assure qu'à la mort des seigneurs des 
terres , dans le district de Veragua , on enterre 



(i) Del otro que y dej'o de decir, y a dije pot que me 
eneerré : no digo asi ni que yo me afirme en el ires dohle en 
todo lo que yo haya jamas dicko ni escrito, y que yo esta à 
la fuerUe, 

(â) Colomb , homme très religieux et très versé dans les 
saintes Écritures, a voulu manifester ici que les richesses ne 
sont rien par elles-mêmes, mais que par le bon usage qu'on 
eà fait, en les distribuant en aumônes pour secourir les 
besoins du prochain et pour de pieuses fondations, et en 
exerçant de cette manière une charité discrète et prudente, 
on raèhète les péchés en remplissant les autres formalités' 
prescrites par la religion, 6'est ainsi qu'on doit entendre ce 
passage, dont le sens est conforme à plusieurs maximes des 
saintes Écritures , et particulièrement aux suivantes : Ele- 
mosyna a morte libérât, et purgat peccata , et facit invenire 
misericordiam etvitam œternam (Tob. 12 — 8). Beatus qui 
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avec leurs corps tout l'or quHls possèdent. On 
apporta à Salomon , d'une seule fois {de un ca- 
mino) six cent soixante-six quintaux (i) d'or, 
outre celui qu'apportèrent les marchands et les 
marins, et outre celui qu'on paya en Arabie. 
On fit de cet or deux cents lances et trois cents 
boucliers, et l'on fit également en or, et on 
orna de pierres précieuses le plancher qui de- 
vait être au-dessus , et on fit beaucoup d'autres 
choses en or, et une grande quantité, de grands 
vases enrichis de pierres précieuses. Josèphe en 
parle dans sa chronique de jintiquiiatibus. On 
en parle aussi dans les Paralipomènes et dans 
le Lwre des Bois. Josèphe pense que cet or se 

'• IIMIMII..I III - ■ IIIM.il !■■■■■ ■■■ H III III ■IIIIMIIII I ■ I ■■!■■■ Il 

intelUgit super egenan^ etpauperem : in die mala liberabit 
mm Dominas (psaume 40). (M. F. de Nav.) 

« Ces mots d'une candeur si naïve » , dit M. le baron de 
Humboldt (Voy. aux Rég, équin.y etc, tom. I, p. 618) en 
parlant du passage auquel se rapporte la note de M. de 
Navarrete, « portent l'empreinte du siècle où vivait Colomb ; 
« mais on est surpris de voir l'éloge le plus pompeux des 
« richesses sortir de la plume d'un homme dont toute la vie 
« a été marquée par un noble désintéressement. » 

(D. L. R.) 

(t) La version italienne dit 656 quintaux, et ajoute que 
le quintal pèse j 5o livres. ( Idem, ) 

Dans le passage du Livre des Rois (III, 10, 14) auquel 
Colomb se réfère, il est fait mention de 666 talens. 

(L E.) 
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trouvait dans la Aurea; s'il ai était ainsi, je 
soutiens que ces min^ de la Auitea sont absotu- 
0ient les mêmes que celles de Veraffim (i),qui, 
ainsi que je Tai dit pios haut, s*étend «u cou*' 
dbaat, à vingt journées, à une égale distance 
du pôle et de la ligne. S^domon adieta tout cela , 
or, argent et pierreries précieuses, et ici on 
n'a qu'à l'envoyer chercher si on veut. David , 
dans son testament , laissa trois mille quintaux 
d'or des Indes à Salomon, pour l'aider à faélir 
le temple ; et, suivant Josèphe, il provenait de 
ces mêmes terres (a). Jérusalem et la montagne 
de Sion dmvent être réédifiés par la main 4'un 
chrétien , et Dieu l'a dit, par la boudie du pro- 
phète , dans ie Quatorzième psaume* ij^anoe 
loaquin affirme que celui-là doit venir d^Ss- 

(i) Christaphe Colomb n'^e^t pas le ^ql qui ait ^enaé q^^ 
l'Amériqae était le pays d'Ophir, 4!où Salomoa tina luie 
si d^ande qipanlité d'or. Plu^i^n iAterprèt^ de ]']Êcriti;ine 
ont eu la méoia idée ; IqIi août Yat^bl^., Qénébrard et 
aobent ;Êtieiiiie0 .qui ont placé ie pays dK)||diir jt SAÎ^t- 
Domingue; laadis que Guill. jPostel, ^ias Atoutanns et 
Goropîus Becanus Tont mis dans le Pérou. ( L e. ) 

(a) La version italienne ponte que , selon Josèphe , David 
era di gueste medesime terre; et ia traducteuc français -a 
mis, Dand était ne {Ions ces eontrées, tandis «qu'il s'agit , 
dans le teste espagnol , de i'or, et non fias de 'David. 

(D. L. R.) 
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pagae ; saint Jérôme montra à la sainte femme ( i ) 
le chemin pour y arriver. L'empereur du Gatiiai 
( Catajro ) a demandé , il y a quelque temps (a) , 
des sages pour lui enseigner ht foi du Christ. 
Quel est celui qui s'offrira pour cette mission? Si 
le Seigneur me ramène en Espagne, je m'oblige 
de les y transporter sains et saufii au nom de 
Dieu. 

Les hommes qui sont venus avec moi ont 
éprouvé des fetigues et ont été exposés à des 
dangers incroyables ; comme ils sont pauvres y 
je supplie Vos Altesses de les faire payer bien- 
tôt , et de leur accorder des grâces suivant les 
qualités de chacuu, car, à mon avis, je puis 
affirmer que personne n'a jamais apporté en 
Espagne de meilleures nouvelles. 

Quoique le Quibian de.Vera^ua et les autres 
du voisinage possédassent beaucoup d'or, d'a- 
près les renseignemens qui ont été fournis, je 
n'ai pas cru bon ni convenable au service de 
Vos Altesses de m'en maparer comme par vol ; 

(i) Ob lit dans la version italienne, saMo Gfronimo a 
QUBLt^A S0mia donna gU mosirà 41 camino per doperîo fore ; 
le texte espagnol porte seulement, à la santa muger (à la 
sainte femme). (D. L. R. ) 

(fi) Me demande y dit le traducteur français de fiossi, 
€|uoique la version italienne soit ici conforme au texte 
espagnol. [Idem.) 
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le bon ordre fera éviter le scandale et la mau- 
vaise réputation, et fera tout venir au trésor, 
sans en excepter un grain. Avec un mois de 
bon temps j'achèverai entièrement mon voyage ; 
faute de navires je ne m'obstinai point à l'at- 
tendre pour reprendre ma course ; mais pour 
tout ce qui concerne le service de Vos Altesses, 
j'espère en celui qui m'a créé, et j'espère aussi 
que ma santé se rétablira. Je pense que Vos Al- 
tesses se rappelleront que j'avais ^'intention de 
faire construire les navires d'une nouvelle ma- 
nière ; la brièveté du temps ne le permit pas : 
j'avais certainement deviné xe qu'il fallait (jr 
cierto jro habia caido en lo que cumplia.) ( i ) 

Je fais plus de cas du commerce de cette 
échelle et des mines de cette terre que de tout 

(i) Il y a dans la version italienne et dans la traduction 
française, une phrase qui ne se trouve pas dans l'espagnol ; 
ritaliei^ porte : perché io gia apeva visto quello gli era biso^ 
gno per vi dovere navicare, per nspetto che ivi sono aitre 
sorti di mare e vend. Se a Dio placera, lo mettetemo in 
opéra, corne sia aggionto, piaeendo a Fostre Maestà; et le 
traducteur français de M. Bossi a mis : Je m'étais aperçu que 
les vents et les courons de cette partie du monde étant differens 
de ceux qui dominent dans les autres mers, il fallait égale-: 
ment des vaisseaux d'une autre forme; mais le temps ne m* a 
pas permis ^exécuter ce projet. S'il platt à Dieu, nous le 
mettrons à exécution dès que Je serai arrivé en Espagne, 
toutefois si cela entre dans vos vues. ( D. L. R. ) 
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ce qui a été fait dans les Indes (i). Ce n'est pas 
un fîls à faire élever par une marâtre {no es 
este hijo para dar a criar a madrasta). Je ne 
pense jamais , sans verser des larmes , à Tile Es- 
pagnole, à Paria et aux autres terres; je croyais 
que l'exemple de ce qui y était arrivé aurait 
servi pour les autres : cela a été tout le con- 
traire; quoiqu'elles ne meurent point, elles sont 
agonisantes, la maladie est incurable ou sera 
très longue. Que celui qui les a mises en cet 
état vienne maintenant avec le remède, s'il le 
connaît ou s'il peut l'administrer : mais chacun 
est maître lorsqu'il s'agit de bouleverser (a). Il 

(i) L'italien porte, que hofatto nelle Indie isole, 

(D. L.R.) 

{%) Creia JO9 porte le texte espagnol, que el ejemph 
DELLAS hobiese de ser por estotras al contrario : ellas estan 
boca à yusoy bien que no mueran : la enfermedad es in- 
curable y 6 mux larga : quien las llegô a esto venga agora 
con el remedio si puede à sabe : al descomponer coda uno 
es maestro. Voici le même paragraphe dans la version ita-> 
tienne , Credevami io che h esempio di queste dopesse essere 
per queste altre. Al contrario loro stanno con la bocca in 
guiso, benchè non muoiono. La infsrmità è incurabile, 
molto long'a, Chiju causa di questo venga adesso, sepud, 
o se sa, a curarle^ A discomporre ognuno è maestro; ma a 
comporre pochi maestri vi si tropa. Le traducteur français 
de M. Bossi a rendu ainsi ce passage : car Je croyais que le 
même bonheur qui m'apait accompagné dans mes premiers 



>, 
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fut toujours d'usage d'accorder des grâces et de 
l'avancement à celui qui s'exposa à des dan- 
gers; il n'est point juste que celui qui a été 
aussi contraire à cette affaire en profite, pas 
plus que ses kéritiers. Ceux qui se retirèrent 
des Indes, fuyant le travail et parlant mal de 
ces pays et de moi, sont rentrés avec des em- 
plois : c'est ainsi que cela se pratiquait encore 
k Ver€tgHa : mauvais exemple, et sans utilité 
pour l'affaire elle-même et pour la justice du 
monde. Cette crainte , et d'autres choses que je 
prévoyais clairement , me déterminèreni à sup- 
plier Yos Akesses, avant de venir découvrir 
ces îles et la terre ferme , de me les donner à 
gouverner en leur nom royal. Elles agréèrent 
ma proposition , et j'obtins un privilège et un 
traité revêtu du sceau royal , et je fiis investi , 
avec un pouvoir étendu , des titres de vice-roi , 

■ *!■ I I ■ ■ 111 ■ I ■ ■ ■ I m 
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voyages y ne devait pas me quitter dans ces nottçelies entre- 
frises. Loin de là y le malheur n'a cessé de m*assaUUr. Que 
celui qui m'a porté ces cruelles blessures vienne maintenant 
enfermer la deatriee. Pour détruire chacun est habile; mais 
pour construire y qu'Os sont en petit nombre ceux qui en sont 
capables ! 

€hr. Colomb parle évidemment de l'état d^lorable dans 
lequel se trouvaient les coloaies qu'il avait découvertes, et 
non pas de ses malheur^ personnels, ainsi que l'a supposé 
l'anteur de la traduction française. (D. L. R.) 
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d'anrirai et gouverneur général de cet pays et 

de tous ceux que jie découvrira» {de f^sgo^Bejr 

X Almirantey Gohemador gênerai de todo)^ et 

dont on fixa les limites à cent Keues des iles. 

Açores (sobre las islas de las Adirés cien le* 

gaasy etc.) et de celles du cap Vert par une 

ligne qui passe d'un pôle à l'autre t comme il 

consie plus amrplemMt de tout ce qui est écrit. 

L'autre affaire, très importante , exige qu'on 

s'ea occupe incessamment : on n'y a point songé 

jusqu'à présent (r). J'ai passé sept années dan» 

votre cour, où tous ceux à qui l'on parlait de cette 

entreprise disaient tout d'une voix que c'était 

une moquerie ; maintenant il n'y a pas jusqu'aux 

tailleurs (a) qui ne demandent à faire des dé* 

couverte» : il est à croire qu'ils vont pour piller, 

el on acquiesce à leur demande (3) au grand 

(i) Il y a dans le texte espagnol» £1 otro negociofamosi- 
sinw esta con ios brazos abierios llamando : extrangero ha 
siddfasta ûhora; et dans ta version italienne^ altro negocio 
famosissimo, sta ton H hracchi aperti ehiamando, ForesHero 
è sfato fin adesso. Le traducteur français de Bossi a rendu 
ainsi te passage : sur quoi êejbmkni mes ennemis? Us osens 
me reprocher que je suif étranger. ( D. L» R. ) 

(2) La version italienne ajoute, e eaizoian (ei les cor- 
donmefv) , qui ne se trouve pas dans Tespagnol. 

{Idem.) 

(3*) L'auteur de la version itnlienne, en croyant rendre 
littéraiement ce passage, a d\êtfint«iré un peu le sens; le tra^ 
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préjudice de mon honneur et au détriment de 
l'affaire en elle-même. Il est bien de donner à 
Dieu ce qui est à lui, et de recevoir ce qui vous 
appartient : ceci est une sentence pleine de 
justice de l'homme juste {esta esjusta sente/i- 
oia, jr de jusio) (i). Les terres qui obéissent 
ici à Vos Altesses sont plus étendues et plus 
riches que toutes celles des chrétiens réunies. 
Après que , par la volonté divine , je les ai sou- 
mises à la haute et royale domination.de Vos 
Altesses , et que je les ai amenées au point de 
produire un très grand revenu à Fimproviste ; 
lorsque j'attendais des navires pour me rendre, 
plein jde sécurité et de joie, en votre présence , 
afin de leur annoncer des victoires et leur ap- 
porter des renseignemens sur 4'or qui avait été 
trouvé, je fus arrêté et jeté avec mes deux 
frères dans un navire , chargés de fers, dépouil- 
lés, accablés de mauvais traitemens, sans que 
j'aie été convaincu ni même appelé en justice. 
Qui pourra croire qu'un pauvre étranger ait 

ducteur français de M. Bossi a fait de même. Il y a en effet 
dans le texte espagnol y jr se les ôtorga (et on les leur accorde) , 
en parlant des demandes; dans l'italien, ^ se Vostre Maestà 
gli concedono che; et dans la traduction française, si vous 
leur en accordez, \ D. L. R. ) 

(i) Cela revient au proverbe rendre à Dieu ce qui est à 
jDieu, et à César ce qui appartient à César* ( Idem,) 
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pensé à se révolter en tel lieu contre Vos Al* 
tesses, sans motifs, sans être soutenu par un 
autre prince , se trouvant seul au milieu de leurs 
vassaux et des naturels , et ayant tous ses fils au 
milieu de leur cour? J'étais âgé de vingt«huit 
ans lorsque je suis venu pour vous servir (i), 
et maintenant je n'ai pas un seul cheveu sur 
ma tête qui ne soit blanc; je suis infirme, j'ai 
dépensé tout ce qui me restait, et l'on m'a pris 
ou vendu I ainsi qu'à mes frères, tout, jusqu'à 
la casaque (a), et cela à mon grand déshon- 
neur, sans que j'aie été ni vu ni entendu. Il 
£aut croire que tout cela ne s'est pas fait par 
votre ordre royal. I4 restitution de mon hon* 
aeur et de mes pertes , et le châtiment do ceux 

(x) Il 7 a' ici una erreur que M. Bossi a dt'jà relevée. 
Quelques historiens supposent que Colomb mourut h 
soixante ans, en i5o6, et qu*il était né par conséquent en 
1446. Don Ferdinand, son fiis, assure qu'il vint do Por- 
tugal en Castillo, à la fin de l'année 148 4* Le curé de ios 
Palacios, qui le connut et le fréquenta, dit qu'il mourut 
in senectute bond, à l'Age d'environ soixante«dix ans. Ceci 
paraît le plus probable, ainsi que nous le démontrerons 
dans un autre endroit* (M. F. sx "Nav.) 

(2) Le texte espagnol porte :/asta cl myo, que j'ai tra- 
duit littéralement Le mot j;/7/o aignific une espèce de ensaquo 
extraordinairement large, sans boutons ni boutonnières, 
vêtement ordinaire dos {)Aysans espagnols, et qui couvre 
presque le mollet de la jambe. (D. L. B*) 

TOMB IIL I I 
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qui m'ont causé du tort, feront retentir la royale 
noblesse de Vos Altesses (i); pareil châtiment 
attend sans doute ceux qui m'ont volé les perles 
et quiconque a porté atteinte aux privilèges de 
mon amirauté. Si Vos Altesses agissent ainsi, 
elles montreront une très grande vertu, et laisse^ 
ront à l'Espagne un grand exemple et une mé- 
moire glorieuse comme princes justes et recon- 
naissans. Les bonnes intentions que j'ai totijours 
eues pour le bien du service de Vos Altesses, et 
l'affront si opposé qui m'a été fait n'ont point 
permis à mon âme ulcérée de garder le silence 
comme je l'eusse voulu (a) : je supplie Vos Al- 
tesses de me pardonner. 

Je suis aussi malheureux que je le dis; j'ai 
pleuré jusqu'à présent sur les autres; que le ciel 
maintenant me fasse miséricorde , et que la terre 
pleure sur moi (3). Au temporel, je n'ai pas seule- 

(i) Farà sonar sa Real nobleza, (D. L. R.) 

(2) Il y a dans le texte espagnol : no da lugar al anima 
que calle, bien que yo quiera. Cette phrase est rendue litté- 
ralement dans la version italienne; le traducteur français a 
mis : m* obligent malgré moi de laisser échapper les doulou- 
reux sentimens qui remplissent mon cœur. [Idem,) 

(3) Le texte espagnol po/te , yo he llorado fasta aqui à 
vtros : haya misericordia agora el Cielo, y llore por mi la 
tierra ; la version italienne, io ho pianto fin quiper altri, 
che Vostre Macstày gli ahbiano misericordia. Pianga adcsso 
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ment une pièce de menue monnaie (una blanca) 
pour l'offrande ; au spirituel, j'en suis venu ici, 
dans les Indes , au point que je l'ai exposé déjà. 
Isolé dans ma peine , infirme , attendant chaque 
jour la mort, entouré d'un million de sauvages 
pleins de cruauté^ et nos ennemis, et si éloigné 
des saints sacremens de la saitite Église, que 
mon àme en sera oubliée si elle se sépare ici du 
corps. Que celui qui a de la charité et qui aime 
la vérité et la justice, pleure pour moi. Je n'ai 
point fait ce voyage pour obtenir des hohneurs 
ou de la fortune ; cela est certain , puisque l'es» 
pérance à cet égard était déjà évanouie à mon 
— ■ -- — -^ — ■ — ■ — * — * — ■ — — — ■ 

ildelô, e pianga per me la terra nel temporale y etc.; et la 
traduction fVançaise de M. Boasi, toujours condamné aux 
pleurs par la méchanceté de mes enneMs; cependant que 
Vos Majestés aient pitié d'eux ! Que le ciel maintenant 
pleure sur moi, que la terre pleure aussi, que l'être sensible, 
juste et charitable pleure sur mon sort, 

Herrera (décad. I, lib. VI, cap. 3, p. i5o), après avoir 
analysé en quelques lignes la lettre dont nous -nous occupons 
en ce moment, cite le passage auquel se rapporte cette note, 
et il fait dire à Colomb : Vo he llorado hasta aqui, haia 
fnisericordia el Cielo, y llore por mi la Tierfa : llorb poa 

«I, QUISir TIEKE GÀEIDAn, VERJDAD Y JUSTIGIA. 

Je ferai observer que les mots soulignés du passage donné 
par Herrera se trouvent également dans le texte espagnol 
(ioQt nous publions la traduction , mais à une autre place. 

(D. L. R. ) 
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départ. Je suis venu vers Vos Altesses avec de 
bonnes intentions et un grand zèle, et certes 
je n'en impose pas; je les supplie humblement, 
dans le cas où il plairait à D^ieu de me faire sortir 
d'ici 9 de trouver bon que j'aille à Rome» et que 
j'entreprenne d'autres pèlerinages. Que la sainte 
Trinité conserve leurs vies, leur donne un grand 
nombre d'années, et augmente leur puissance. 
Fait dans les Indes , à l'ile de la Jamaïque, le 
7 juillet i5o3. 

Le licencié jintoine de Léon Pinelofait men- 
tion de cette lettre dans s% Bibliothèque occiden- 
tale, en disant : «Il se trouve une lettre de lui 
« (Colomb) j écrite à la Jamaïque le 'jjuin 1 5o3 , 
« qui renferme une relation de son voyage , 
« qui fut le dernier. Cette relation y envoyée 
« aux Rois catholiques, a été imprimée in-^^\ 
« et don Lorenzo Ramirez de Prado j du con- 
a seil des Indes, la possède en manuscrit. L'im- 
« primé était dans Ja librairie de don Juan 
<( Je Saldierna. » ( Épit. de la Bibliot. orient» , 
occid., etc., imp. 1629, i>i'4% P- 61, et dans 
l'édition de Barcia, fol. 1 738, tom. II, p. 566). Don 
Ferdinand Colomb, dans l'histoire de son père, 
ch. 94 y assure qu'il envoya cette lettre aux Rois 
catholiques par Diego Mendez , et qu'elle fut 
imprimée. M. Bossi dit {Fie de Colomb ^ note a8) 
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qu'elle fut traduite par Constanzo Bajrnera 
de Brescia ; qu'elle fut imprimée à Venise en 
i5o5, et qu'elle était. devenue très rare, lorsque 
le chevalier Morelli, bibliothécaire à Venise, 
la publia récemment en l'enrichissant de notes 
pleines d'érudition. M. Bossi la fait également 
entrer dans son ouvrage , et réclaircil par des 
observations judicieuses. Le texte que nous pu- 
blions a été copié sur un recueil dont l'écriture 
paraît appartenir au milieu du seizième siècle , 
et qui était au grand collège de Cuenca j à Salâ*^ 
manque; c'est probablement la même co|Hê que 
Bamirez de Prado eut en SKm pouvoir, car Si 
légua ses papiers à ce collège ; maintenant elle 
existe dans la bibliothèque particulière de k- 
maison du Roi notre seigneur, et elle fut cotta-i 
tionnée à Madrid le la octobre 1807. 

Martin Fernandez de NAV ARRETE. 
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RELATION 

* 

J . . f * . 

» - 

FAITE PAR DIEGO MENDEZ, 

BB QUKLQmS ivtsmiiBV^ ou DBRlflBm TOTA6E 
DB l'amiral DOV CHHISTOPHB COLOMB* 



Dlido Mbivbbz 9 IiaHtant de la ville dé 5m|Co^ 
BomtogOf dans File Espagnole , sq trouvant dati& 
lia ville de Yalladolîd , où était «lors la cour ^de 
Leurs Majesl^ ^ fit un testament le 6 juin 1 53$ ,' 
devant Fernand Ferez., écrivain àe Leurs Ma^ 
JQSlés, et leur notaire pubHc en cettediteeoor 
et en tous leurs royaumes et seigneuries; furent 
témoÎQ^ Diego de Arana, JuanDies^ Miranda de 
la Cuadra, Martin deOrduna, Lucas Fernandez, 
Alonzo de Angulo , Francisco de Hinojosa et 
Diego de Aguilar, tous attachés à la maison de 
madame* la Vice-Reine des Indes. Entre autres 
articles dudit testament , il en est un qui porte 
littéralement ce qui suit : 

Clause du testament .• Item^ les très illus- 

*lres seigneurs l'amiral D. Christophe Colomb, 

de glorieuse mémoire , et son fils , l'amiral 

D, Diego Colomb, et son petit- fils, Tamiràl 
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D. Louis, à qui Dieu veuille dontier de lon-^ 
gués années, et pour eux la Vice- Reine ma 
maîtresse, comme ieiir tutrice et curatrice, me 
sont redevables de nombreux et importans set* 
vices que je leur ai rendus, et pour lesquels 
j'ai consumé la meilleure partie de ma vie^ jus- 
qu'au point de la terminer à leur service. J'ai 
servi spécialement le grand amiral D.. Chris- 
tophe en allant avec sa seigneurie à la décou* 
verte des îles et de la terre ferme ^ où j'ai exposé 
plusieurs fois ma personne aux plus grands dao* 
gers pour sauver sa vie et celle des individui 
qui allaient avec lui, principalement lorsque 
nous nous trouvâmes bloqués dans le port de 
la rivière de Belen, ou Yeèra {Bethlem)^ où 
nous ibnes retenus par la force de la tempête 
et des vents qui poussèrent et amoncelèrent 
les sables en telle quantité, que l'entrée du ppt^ 
se trouva fermée. Là , sa seigneurie étant très 
affligéa|||ine multitude d'Indiens de la terre se 
rassemblèrent pour venir brûler nos vaisseaux et 
nous massacrer tous , couvrant leur dessein soiis 
le prétexte d'une guerre qu'ils allaient faire k 
d'autres Ladiens des provinces de Cobrai^a Au- 
rira^ avec lesquels ils étaient en état d'hostilité ; 
et comme un grand nombre d'entre eux pas- 
saient par ce port , dans lequel nous avions 
nos vaisseaux , aucune personne de ia flotte ne 
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soupçonnait ce (|ui se passait, à l'exception de 
moi , qui allai trouver l'amiral ^ et lui dis : Sei- 
gneur, ces, gens qui ont passé par ici en ordre 
de batmlle disent qu'ils vont se réunir à ceux 
de Yeragoa pour aller contre les Indiens de 
CoBRAVA AuRiRA;/e pense que c'est tout le con- 
traire de ce qu'ils disent ^ et qu^ils se réunissent 
pour brûler nos vaisseaux et nous massacrer 
tous, comme de £aiit c'était la vérité. L'amiral 
me demandant ce qu'il fallait faire pour empè- 
çjier rexécution de ces mauvais desseins (i), 
je dis à sa seigneurie que je sortirais avec une 
barque, et que j'irais le long delà cote vers Fero" 
goa, pour examiner où ils plaçaient leur camp, 
et je n'eus pas fait une demi-lieue que je trouvai 
environ mille hommes de guerre avec befacoup 
de provisions de toute espèce (pi). Je sautai à terre, 
et j'allai tout seul au milieu d'eux, laissant ma 
barque sur le rivage , et je m'entretins avec eux 
le mieux que je pus, et je leur propo4i|( d'aller 
avec eux à la guerre avec cette barque armée , 
et ils refusèrent d'accepter ma proposition , en 
disant que c'était inutile; et comme je retournai 
à la barque, et que je restai toute la nuit sur les 
lieux en vue de ces bidiens, ils s'aperçurent qu'ils 

(i) Como se remediaria. (D. L* R.) 

(a) Con nutchas viiuaUas y brepages. (Idem^y 
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ne pouvaient aller aux navires pour les brûler 
et les détruire , ainsi qu'ils l'avaient résolu , sans 
que je les visse, et ils changèrent de dessein. 
Cette même nuit iU retournèrent tous à Fera" 
goa, et moi je retournai aux navires ; je racontai 
ce qui s'était passé à sa seigneurie, qui l'ap- 
précia infiniment. L'amiral, causant avec moi 
sur le moyea de savoir clairement le but de ces 
Indiens, je m'offris d'aller à eux avec un seul 
compagnon, ce que j'exécutai, quoique en 
agissant ainsi j'ei^osasscf grandement ma vie ; 
et ayant suivi la plage jusqu'au fleuve de Fera' 
goa , je troiivai deux canots d'Indiens étran- 
gers, qui me racontèrent en détail que ces gens 
s'étaient rassemblés pour brûler nos navires 
et nous massacrer tous , et qu'ils y avaient 
renoncé à cause de la barque qui était sur- 
venue à l'endroit où ils étaient; mais qu'ils 
avaient l'intention de le tenter de nouveau sous 
deux jours. Je les priai de me faire remonter 
le fleuve dans leurs canots, eii leur offrant un 
salaire ; mais ils s'en excusèrent en me con- 
seillant de n'y songer d'aucune manière , parce 
qu'il était certain qu'en arrivant je serais mas- 
sacré , ainsi que mon compagnon. Malgré leurs 
conseils, j'insistai, et ils me firent remonter le 
fleuve dans leurs canots jusqu'aux villages des 
Indiens, que je trouvai en ordre de guerre. Ils ne. 
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voulaient pas me kiisser aller à la demeure prin- 
cipale du cacique; et moi, feignant que j'allais 
Comme chirurgien pour le guérir d'une plaie 
qu'il avait à une jambe, et leur faisant des pres- 
sens , ils me laissèrent aller jusqu'à la demeure 
royale , qui était au sommet d'un coteau plat , 
avec une grande place entourée de trois cents 
têtes d'ennemis qu'ils avaient tués dans une 
bataille. Lorsque j'eus traversé toute la place , 
et que je fus parvenu à la résidence royale, il y 
eut une grande rumeur de fSmmes et d'enfans 
qui étaient à la porte et qui entrèrent dans le 
palais en poussant des cris. Un âl#du seigneur 
en sortit avec l'air fort irrité^ et prononçant dans 
sa langue des paroles violentes; il mit les mains 
sur moi, et d'un coup il me repoussa à uAe 
grande distance ; lui ayant dit , pour l'apaiser, 
que j'allais pour guérir le mal que son père avait 
à la jambe, et ayant montré certain, oiiguent 
que je disais destiné k cet effet , il me répondit 
que, pour aucuii motif, je n'entrerais dans k 
Heu où était son père. M'apercevant que de cette 
manière je ne pouvais parvenir à le calmeir, je 
sortis uti peigne et des ciseaux , et Escobar, mon 
compagnon, ^nût, d'après meB'ordres^,'à me 
peigner et à me couper les cheveux. En voyant 
cela, le fils du cacique et ceux qui étaient là 
restèrent tout étonnés ; je le fis ensuite peigner 
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lui-même par Escobqir, qui lui coupa aussi le6 
cheyeux avec les ciseaux, qui lui furent donnés 
ensuite avec le peigne et un miroir ; il s*apaisa 
alons. Je demandai qu'on apportât quelque 
ekosft à manger, et ils l'apportèrent incontinent, 
et nous' mangeâmes et nous bûmes en bonne 
intelttgence et en compagnie , et nous demeu- 
râmes amis. Je me séparai de lui ; je vins aux 
navires, et je rendis compte du tout à l'amiral 
mon seigneur, qui ne se réjouit pas peu en 
apprenam; toutes les circcmstance^ de ce qui 
m'était arrivé; et il ordonna d'exercer la^plus 
grande vigilance dans les navires et dans cer-» 
taines maisons que nous avions construites sur 
là plage , dans le dessein de m'y établir avec un 
certain nombre d'hommes pour chercher à péné- 
trer et découvrir les secrets des habitans du pays* 
Un autre jour, dans la matinée , sa seigneurie 
m'appela pour se concerter avec moi sur ce 
que l'on devait faire , et je fus d'avis qu*il fallait 
s'emparer du cacique et de tous ses capitaines, 
parce qu'une fois que ceux-ci seraient en nôtre 
pouvoir, le peuple serait facilement subjugué, 
et sa seigneurie fut du même avis que moi. 
J'iiudiquai le stratagème et les moyens à em- 
ployer pour arriver à ce résUkat, et sa seigneurie 
ordonna que M. l'adelantade, son frère et moi y 
allassions le illettré h exécution avec quatre- 
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▼ingts hommes. Nous y aU&mes, et, gràoe à 
Dieu ,,nous fîmes prisonniers le cacique , la plu- 
part de ses capitaines , ses femmes^ ses fils et 
ses petits^ls ^ avec tous les principaux de sa 
famille ; et pendant qu'on les menait sur les 
vaisseaux, le cacique s'échappa des mains et 
par la faute de celui qui le conduisait (i)> et 
depuis il nous a fait beaucoup de maK Dieu 
voulut qu'il plût alors à verse ; l'augmentation 
des eaux nous ouvrit le port, et l'amiral fit 
mettre les vaisseaux à la mer pour retourner 
en Castille : je restai à terre avec soixante-dix 
hommes comme, contrôleur, maître des comptes 
de Son Altesse, et l'on me laissa }a majeure partie 
des provisions de biscuit, de yin , d'huile et de 
vinaigre. • 

L'amiral venait à peine de mettre à la mer, et 
j'étais resté à terre avec une vingtaine d'hommes, 
parce que les autres étaient allés l'accompagner^ 
lorsqu'une multitude d'Indiens, venus de terre, 
fondit tout à coup sur moi ; ils étaient au nombre 
de plus de quatre cents, armés de leurs bâtons 
et de leurs flèches (a). Ils s'étendirent en front sur 

(i) SoUàse ei Cacique al que le llevaba par su mal 
recéUfdo. # (D. L* R.) 

(9) Armados con.sus varas y fléchas y tiraderos. . 

( lilem, ) 
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h montagne, et ils poussèrent un grand cri, puis 
uu second, puis un troisième, et ces cris, grâce 
à Dieu, me donnèrent le temps de me préparer 
au combat et de me défendre contre eux. Té- 
tais sur le rivage entre les cabanes que nous 
y avions construites, et eux, sur Is^ montagne , à 
portée d'un tir de flèche; ils commencèrent à 
tirer des flèches et à nous lancer des dards 
comme lorsqu'on attaque un taureau, et les 
flèches^et les dards pleuvaient comme la grêle. 
Plusieurs d'entre eux se détachaient pour ve- 
nir nous frapper de leurs massues {mackadas' 
nos (i); mais aucun de ceux-là ne retournait, 
parce que, avec nos épées, nous leur coupions 
bras et jambes et les tuions sur place. Gela 
leur inspira une si grande frayeur, qu'ils se re- 
tirèrent %n arrière ^près nous avoir tué dans 
le combat sept hommes sur vingt que nous 
étions, et de leur côté ils perdirent dix-neuf 
honHues de ceux qui s'étaient le plus avancés. 
Ce combat dura trois grandes heures, et ce fut 
par un miracle que notre Seigneur nous donna 
la victoire, puisque nous étions si peu et nos 

ennemis en si grand nombre. 

— 1 . 1 1 I I ' I I I . I .1 I .111, — — 1 1 .■^. i.»i .— 

(i) Machadasna, arme qui ressemble à une masse ou 
massue, et d^t les Indiens se servaient; c'est peut-être la 
même qu*on nomme macana dans la Nouvelle-Espagne. 

( M. F. DB Nav. ) 
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Ce combat venait de finir lorsque le capitaine 
Diego Tristan arriva des navires avec les em- 
barcations pour remonter le fleuve, afin de 
foire de l'eau pour le voyage. Malgré mes avis 
et le conseil que je lui donnai de tie pas remon- 
ter le fleuve, il ne voulut pas me ôroire, et il 
ie remonta malgré moi avec les deux barques 
et douze hommes; les Indiens l'attaquèrent, et, 
après im vif combat, ils le massacrèrent, lui et 
tous les siens, à l'exception d'un seul qui s'é- 
chappa à la nage , et apporta la nouvelle de ce 
triste événeihent. Ils s'emparèrent des barques 
et les mirent en pièces : cette perte affligea très 
vivement l'amiral , qui se trouvait en mer seul 
et avec ses vaisseaux, sans aucune embarcation, 
et ne fit pas moins de peine à nous, qui res- 
tions à terre sans aucun moyen d'aller à lui; 
en outre ^ les Indiens ne discontinuaient pas dé 
nous assaillir à chaque instant, en jouant des 
trompettes et des timbales^ et en poussant des 
xîris, croyant nous avoir vaincus. Nous avions 
pour nous défendre contre ces Indiens deux très 
iK>ns fauconneaux en laiton {defruslera) (i), 
l^eaucoup de poudre et des boulets, avec lesquels 



(i) Fruslera; c'est le métal qui se fait avy les raclures 
^es pièce» de laiton lorsqu'on les travaille. 

( M, F. DE Nav. ) 
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nous les épouTantîons au point qu'ils n'osaient 
arriver jusqu'à nous. Cet état de choses dura 
quatre jours , pendant lesquels je fis faire plu- 
sieurs sacs avec les voiles d'un navire qui nous 
restaien t, et j 'y ^^^s tout le biscuit que nous avions. 
Je m'emparai de deux canots , et je les unis l'un 
à l'autre avec des bâtons qui les traversaient 
au-dessus ; j'y fis charger tout le biscuit ; les pipes 
de vin, d'huile et de vinaigre, attachées avec 
un gros câble, suivaient à la iîixnorqué( j djomo 
por la mar) (i) et avec elles on tira les canots 
pendant que la mer était calme. En sept voyages 
tout lut porté aux vaisseaux, et mon monde y 
fut également transporté peu à peu ; pour moi , 
resté le dernier avec cinq hommes, je m'em- 
barquai à la nuit lorsque tout fut finL L'amiral 
en fut enchanté , et il ne se lassait pas de m'em- 
brasser et de me baiser sur les joues pour me 
remercier du grand service que j'avais rendu ; 
il me pria de prendre le commandement du 
navire la Capitane, et la direction des hommes 
et dut voyage; ce que j'acceptai pour lui faire 
plaisir, car c était , il faut l'avouer, des fonctions 
très pénibles. 

(i) C'est ainsi dans rorigiual. On a voulu dire sans doute 
àjorro; on dit maintenant d remolque (à la remorque). 

( M. F. DB Nav. ) 
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Le dernier jour d'avril 1 5o3 , nous partîmes de 
Veragpa^ avec trois navires, pour retourner en 
CastiUe , et coname ces navires étaient tout percés 
et rongés par les vers (i); ils pouvaient à peine se 
tenir sur Feau ; nous en abandonnâmes un après 
avoir fait trente lieues; les deux qui nous res«* 
taient étaient dans un état pire que le premier, 
et tel , que tous les hommes ne suffisaient pas , 
avec lès pompes et les chaudières, et les vases, 
pour épuiser l'eau ^ui entrait par les trous faits 
par les vers; et de cette manière , croyant arriver 
en CastiUe , ce ne fut pas sans de grands travaux et 
de grands dangers que nous Qaviguâmes trente- 
cinq jours, au bout desquels nous arrivâmes enfin 
à l'île de Cuba, à la partie la plus basse, la pro- 
vince de Homo, où se trouve maintenant la ville 
de la Trinité, de manière que nous étions éloignés 
de la Castille de plus de trois cents lieues que 
lorsque nous partîmes de f^eragoa pour nous y 
rendre; et, ainsi que je l'ai dit, avec des navires 
en mauvais état, hors d'état de naviguer et au 
moment de ne plus avoir de vivres* Il plut à 
Dieu de nous faire aborder à l'île de Jamaïque, 
où nou$ échouâmes les deux navires à terre, et 
nous en fîmes deux cabanes couvertes de paille, 

{ I ) Todos abttjjerados yxomidos de gusanos, 

{D. L.B.) 
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sous lesquelles nous nous mimes à oouTert y non 
ssffls. avoir beaucoup de dangers à courir de la 
part des habitans de cette île , qui n'était encore 
m soumise ni subjuguée, et qui pouvtieûit faci- 
lement mettre j pendant la nuit , le feu à nos ha- 
bitations , quelque vigilance que noud eussions* 
Xle fut là que j'adievai de donner la dernière 
ration de biscuit et de vin'; je pris uiiie épée à la 
main et trois hommes avec moi, et ye na'avançai 
dans l'île, parce que personne n'osait se. ha- 
sarder à aller cherober des vivres pour Fainiir^l 
ei pouF ceux qui étaient avec lut* Il plut à Dieu 
que je trouvasse des habitans fort doux qui ne 
me firent aucun mal, se divertirent avec moi , et 
me donnèrent à manger de leur plein gré. Je me 
concertai avec les habitans et le cacique d'un 
village qui s'appelle jdgucmadiba^ et il fut con- 
venu qu'ils feraient du pain de cassave, qu'ils 
chasseraient et pécheraient, et qu'ils donne- 
raient chaque jour une certaine quantité de 
vivres à l'amiral, et l'apporteraient aux navires , 
oà ils trouveraient quelqu'un qui les paierait 
en petits grains bleus propres à des colliers (i), 
en peignes j en couteaux , en grelots , en hame« 
çons et autres articles que nous portions à cet 
effet. Je dépéchai donc vers l'amiral un des 

(i) Eh cuentas azules, (D. L. R. ) 

Tome III. 12 
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Espagnols qui étaient avec moi, afin qu'il en-- 
voyât yne personne chargée de payer ces vivres, 
et de les faire parvenir. 

Je me rendis de là à un autre village qui était 
à trois Iteues de celui-ci , et je fis le même ar- 
rangement ' avec le cacique et les Indiens, et je 
dépéchai à l'amiral une autre personne afin 
qu'il envoyât quelqu'un avec la même charge 
que le précédent. 

J'allai de là plus en avant, et je parvins jus- 
qu'à un grand cacique qui se nommait HuareOy 
et qui habitait dans l'endrgit qu'on appelle 
maintenant MeUlla, qui est à treize lieues 
des navires : il me reçut fort bien , me donna 
à manger tout ce dont j'avais besoin , et or- 
donna à tous ses sujets d'apporter, dans le 
délai de trois jours, une grande quantité de 
vivres qu'ils lui présentèrent, et que je leur 
payai de manière qu'ils furent contens. Je con- 
vins avec eux qu'ils en apporteraient habituelle^ 
ment , et qu'on aurait là une personne qui les 
paierait; j'envoyai en conséquence un troisième 
messager à l'amiral, avec les provisions qu'ils m'a* 
vaient livrées, et je priai le cacique de me don* 
ner deux Indiens pour aller avec moi jusqu'à 
l'extrémité de l'île ; l'un portait le hamac dans 
lequel je dormais , et l'autre était chargé des 
vivres. J'arrivai de cette manière à . l'extrémité 
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de Tîle, du côté de l'orient, et je trouvai un 
cacique qui s'appelait Amejrro, dont je devins 
bientôt l'ami. Je lui donnai mon nom et je pris 
le sien,. ce qui est.chez ces peuples une grande 
marque d'amitié ; je lui achetai un très bon canot 
quHl avait, et lui donnai en échange un trçs bon 
petit bassin de laiton que je portais dans la man- 
che (1 ) , une casaque, et l'une des deux chemises 
que j'avais. Je m'embarquai dans ce canot, et je 
vins par mer à la recherche des lieux que j'avais 
laissés. J'avais avec moi six Indiens que le ca- 
cique m'avait donnés pour m'aider à conduire 
le canot. Lorsque je fus arrivé sûr les lieux où 
j'avais fait mes provisions , j'y rencontrai les £^ 
pagnols que l'amiral avait envoyés. Je fis charger 
tous les vivres que je trouvai, et je me rendis 
auprès de l'aniiral, qui me reçut très bien. Il ne 
se lassait pas de me regarder et de m'embrasser, 
et de sHnformer des événemens qui m'étaient 
survenus dans le voyage, rendant grâces à Dieu 
de ce qu'il m'avait ramené sain et sauf du mi- 
lieu de ces nations sauvages. Comme lorsque 
j'arrivai aux navires il n'y avait plus un seul 
morceaiu de pain à manger, tout le monde se 
réjouit dç mon retour, parce que je calmai leur 

(i) T dile por eUa una hacineta de 4aton muy buena que 
Ueçaha en la manga, (D. L. R.) 
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faim dans un moment où elle éf^it extrême, et 
à partir de ce moment-là il arrvrait cbaque jour 
aux navires des Indiens diavgés è^ vivres des 
différens lieux où j'avais traité , et ces vivres 
suffisaient ponr la nourriture de deux cent trente 
personnes qui étaient avee Famiral. 

Dix jonrs après Famira) m'appela à part'^ 
et me fit connaître le danger dans lequel il se 
trouvait en me disant : « Diego Mendez mou 
fiU : aucun de ceux qui sont id, excepêé vows 
eê moi^ ne se doute du danger dans lequel 
news sommes ^ par suite de* notre petit nom^ 
bre y et dm grand nombre' des Indiens saw^ 
^Mi)ges, dont le caractère est^ inconstant et f sua* 
Ussque; et lorsqu'il leur prendra fantaisie de 
venir nous brûler dans ces deux nayires, dont 
nous avons fait des méusons depqille ^Hs pour- 
ront JacHement jf mettre le Jeu de la terre, et 
nous bréler tous* L'mrangeneent que vous SÊ^ez 
fait a^ec eux pouir qu'ils nous apportent des 
vivres, ce qu Us font de si bonne grâee, peut 
bientôt ne plus lew convenir, et Une serait pas 
surprenant que demain ils ne nous apportassent 
plus rien : or nous ne somme» pas en position 
de prendre ces viiv^es de vive force, et nous 
cuirons à en passer par oii ils voudront^ J'ai 
pensé à un moyen pour nous tirer d' em- 
barras, si vous le trouvez bon : ce serait que 
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ijueiqu€ms*twenturàtsurie canot que vous 
^vez acheté y pour m rendre a Vile Espagnole 
«f jr ach^er un nctvire , avec lequel nous pus^ 
sions sortir de ia situéUion périlleuse dans la^ 
quelle nous nous trouiwms* Dites -moi votre 
opinksm. v i% lui répondis : « Seigneur , je vois 
parfaitement ie danger qui nous menace , et il 
'est ftm grand fu'on ne saurait l'irnaginôr. Je 
^considère ie proj^ de passer de cette ile dijms 
Vile iEspagnaie avec un bâtiment ausisd petit que 
•ce canoty nmi .séuiement ^anane fort dij^ile., 
mais encore comme àmposêiblcy parce -qœ je 
ne connais personne qui ose se hasarder à 
courir Je risque si patent de traverser un golfe 
de quarante lieues au milieu d*Ues où la mer 
est si impétueuse. pjSa^eigneuri€ ne me répliqua 
pas., maisèllecliercba è me persuader que ^'édait 
à moi à A^^er £0tte Ara^reraée. «Sagneur, lui 
répcmdis-je^/'af hasardé plusieurs fois ma me 
paur samHffnla vâère et. celle de toutes les per^ 
sonnes qui sohtyauec vi&us.y et Dieu 'm'a ^mira- 
culeusement sauvié. .Malgré ma conâuite il n*a 
pë^ manqué de médisans qui aient dit que :v0us 
me confiez toujours toutes les choses oii il y 41 
de V honneur à acquérir^ lorsque parmi elles il y 
en ravaitd' autres qui lesexécuteraient aus^bian 
que moL Par ce motif , il me parait convenable 
que wÉtœ seigneurie les fasse appeler tous^ et 
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leur propose cette entreprise ^ pour voir sipanni 
eux^ il se trouvera quelqu'un qui veuille s'en 
charger f ce dont je doute; et si tous refusent y je 
hasarderai ma vie pour votre service y ainsi que 
je Vai déjà fait plusieurs foi^. » 

En efFet, dès le lendemain il convoqua tous 
les Espagnols, et leur proposa cette aCEaire dans 
les mêmes termes qu'à moi. Lorsqu'il eut fini de 
parler, tous restèrent d'abord muets, et quelques 
uns dirent ensuite qu'il était tout-à-fait inutile 
de s'entretenir d'une pareille chose, parce qu'il 
était impossible de traverser, dans une aussi 
petite barque, un golfe de quarante lieues aussi 
impétueux et aussi dangereux, en passant au 
milieu d'îles où plusieurs navires en très bon 
état s'étaient perdus en allant faire A^ décou- 
vertes , sans pouvoir surmonta la force impé- 
tueuse et la furie des coprans. Je me levai alors, 
et je dis : « Seigneur, je nai qu'une seule vie, 
et je veux la hasarder pour le service de votre 
seigneurie et pour le bien de tous ceux qui sont 
icij parce que j'espère en Dieu notre Seigneur, 
qui, en voyant l'intention qui me dirige, me 
sauvera cùmrtie il l'a déjà fait tant de fois. » 

L'amiral ayant entendu ma résolution, se leva, 
m'embrassa , et me baisa les, joues (i ) , en disant : 

(i) Ahrazome y besome en el canih, (D. L. R.) 
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«c7e sa\^ais bien quil ny aurait que vous ici qui 
osassiez vous chatger d'une telle entreprise :fai 
la ferme confiance que Dieu noire Seigneur vous 
fera surmçnter les dangers qui vous menacent ^ 
comme il Va fait dans d'autres circonstances. » 
Le lendemain je fis mettre mon canot sur le 
rivage pour le radouber (i); j'y fis placer une 
quille postiche , le fis enduire de goudron et de 
suif, et fis clouer sur la proue et sur la poupe 
quelque^lanches pour empêcher que Teau de 
la mer n'y pût pénétrer, parce qu'il était ras. 
J'y . mis un mât et une voile , avec les vivres 
nécessaires pour moi , pour un Espagnol et six 
Indiens, car nous étions huit personnes, et le 
canot n'en pouvait contenir davantage. Je me 
séparai de sa seigneurie et de mes compatriotes. 
Je remontai cette côte de l'île de la Jamaïque 
où nous étiqps, qui a trente -cinq lieues d'é- 
tendue, du point où étaient les navires jusqu'à 
l'extrémité de l'île (2) , que je parcourus avec 
beaucoup de fatigues et de dangers, car je fus 

pris en route par des pirates indiens, dont le 

9 

■■■'■■ ■ Il I ■! ■ — — <— li n III I III ■■! I II I I 

(1) Yo puse^mi canoa à monte: (D. L. R.) 

(a) Ferdinand Colomb dit que les Indiens appelaient 
Àoamaquique cette pointe orientale de l'ile, et qu'elle était 
à 34 lieues de Maima, où se trouvait Ta^iiraL 

(IH. F. i?B Nav.) 
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Seigneur me délivra miraculeusemenl:. J'étais 
arrivé à Textrémité de Ttle , et j'attendais qae 
la mer devint plus calme pour éntrepretidre 
mon voyage , lorsque plusieurs Indiens se réu* 
nirent dans le dessein de me massacrer, et de 
s'emparer du canot et de ce qu'il contenait : ils 
jouèrent ma vie à la balle , pour savoir quel 
serait celui qui se chargerait de l'exécutioft. 
Ayant eu vent de ce projet, je ixie rendis à la 
dérobée, et sans perdre de tempB^ k m^n canot, 
qui était à trois lieues de là, je «as à la voile, 
et me rendis à l'endroit oè se trouvaâit l'aMîral, 
quinze jours après Favoir quittée Je loi -racontai 
tout ce qui m'élaft arriré , et de quelle manière 
Dieu m'avait délivré miracnleusementdes mains 
de ces bixovages. Sa seigneurie eut «me grande 
joie de mon retour, et elle me demanda si je 
reprendrais mon voyage. Je lui répondis âffip* 
mativeipent, pourvu qu'elle me fk accompagner 
par un certain nombre d'hommes qui reste-* 
r$Eient àVee moi à l'extrémité de l'île , jusqu'à ce 
que j'eusse mis en mer pour poursuirre mon 
voyage. L'amiral me donna soixante -dix hom- 
mes, et avec eux son frère l's^delantade^ en leur 
pr^escrivant de rester avec xQoi jusqu'à ce que 
je iusAe 'embarqué , et trois J€>urs après. De ûeite 
manière je'retout^nai'à'rexîtrémilé^del'Me, où je 
restai quatre jours. La mer s'étant calmée, je 
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me séparai d'eux, et eux de moi, en versant des 
torrens de larmes : }e me recommandai à Dieu 
et à Notne-Dame d'Ântigua» et je naviguai pen- 
dant cinq jouiB et quatre nuits sans quitter un 
seul instant la rame, et diri^ant le canot tandis 
que mes compagnons ramaient. U plut à Dieu 
notre Seigneur de nous faire arriver le cinquième 
jour au csLpSaint-'Michel (i) de l'Be Espagnole : 
il y avait deux jours que nous n'avions ni bu ni 
mangé, parce qti'il lae nous restait plus rien. 
J'abordai avec mon canot sur une très belle 
plage , oè se rendirent incontinent «n grand 
sombre d'itiabvtaQS du pays , >qui iious appor- 
tèrent beaacoop de choses à manger, et je restai 
là deux jours pour me reposer. Ayant laissé les 
Indiens que j'avais menés a(vee moi, j'en pris six 
de l'-endroit, et je comménçiû à naviguer le long 
de la cote de l'ile Espagnole. U y avait, du peint 
eu j'éta% cent trente K^enes jusqu'à la ville d» 
SttiKtoliIkMningo^ où je «me iproposais d'alleu, 
parae que c'était Si que résidait le gouvet^neur, 
qui éttiit à ceite époque le commandeur ds 
Lares. Ayant £a1t quatre-vingts lieues le long ^de 
la côte^ et lœla avec beaucoup de iiatigues et>eti 

(i) Ce cap s'appela depuis le cap de Tiburon, Mendez ne 
parle pas de soa arrivée dans la petite ile de Napaza, et 
dans d^aûtres endroits dont Ferdinand Colomb et llerrer^^ 
font mention dans leurs histoires. (M. V. de Nay. ) 
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satisfit pas peu Famiral et tous ceux qui étaÂeBt 
avec lui : aussi sa seigneurie me disaitp«lle de- 
puis, eR Cafitille, que 4p sa vie eUe<-n!a^aÎ9t irti 
pjua jour si. «prospère, ^ qu'eUe flTaiiait ijantôis 
cru sortir de ce lieu. Il s'embarqua à bond du 
navire (i), vint à Sanlo-Domiii]^,<et de là en 
i^IastUle, . 

J'ai vouki donner ici un récit .8«ieoinot<de Mes 
travaux et de mes importans et^ sij^alés ser- 
vices (a), qm soBi: ft6ls,.qiie jamais 4uMMnejn'e& 
a rendu de aemblabfes à son Sj^gBeiir,fet cpi'on 
n^en Tendi*a jamais à l'aveiiir de pareils dans Je 
monde 9 et cela afin^que mes fils <en soient iit- 
•siaritits^, et que ceja ^es leDOOurage à bien servir, 
«et ^fin ;que 8a> seigneurie sache en même taisips 
qu'eUe est id^ligée de lew accorder de grandes 
récompenses. 

Sa seigneurie étdnt vienne à la coup, let-se trou- 



m* 1 w É t. ■ I 



(i) Le <a8 *}ma i5o4 9 II entra àzm le port de >SJufie- 
{Dennago le i) août, partit 'pour rfispàgne lexa seplembie, 
et.mouillaàSaii-Luearle.jeudi 7 novembre. 

.(M. F. DB Nav.) 

(a) Ferdinand Colomb dit, au chapitre .94.9. que Mendez 
écrivit une relation de ce voyage; et au chapitre io4j que 
de rile Espagnole il envoya , par Diego de Escobar, une 
autre relation tte son voyage, lorsque celui-ci alla, avec 
une caravelle qu'il commandait, ii la Jamaïque, par ordre 
de (^anda, pour jvîsiier FamiraL ( Idem. ) 
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Yant à Sâlanianque retenue au lit par la goutte , 
et moi seul cha»rgé de suivre ses ^f&ires et de 
solliciter la restitvlioa de son état et du gouvér- 
nement pour son fils D. IMégo^ jelui parlai ainsi : 
^Sê^neu^y ^ûotré seigneurie sait combien j* ai fait 
pour son service et combien je trayaitle nuit et 
jour pour se^ affaires; je supplie^votre seigneurie 
de ni accorder quelque récompense à titre de 
dédommagement ». Il me répondit gaîment de 
fctti indiquer ceque jedésirab, et qu'il me raccor- 
derait, parce que c'était de toute justice. Alors 
je hii dési^nali la placé d'^alguazil-TOajor de l*îlé 
Espagnole, et je le suppltar de me raccorder 
pour toute tha vie r il me répondit que ce serait 
de bon ceeur, et qufe c'était peu en comparaison 
de tout ce que j'avais fait pour son service ; 
et- il me dit rf*en parler dans ce sens ati sieur 
Dr Diego son fils, lequel fut très satisfait de ce 
qu'on m'avait donné cet office en récompenle , 
et me dit que si son père me lé donnait d'une 
main , il me le donnait , lui , des deux. Cela est 
aussi vrai pour l'âge dans lequel ils vivent , que 
pour celui qui m'attend, (i) 

Ayant achevé, non sans beaucoup de peine, 

de négocier la restitution du gouvernement des 

'. \. 

(i) Y esta es ansi la verdad para el siglo que â eilos 
tieite y a mi espéra. ( D. L. R. ) 



I 
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Indes en faveur de l'amiral D. Diego , mon. sei* 
gneur, sou père étant mort dans Fintervalle, je 
lui demandai les provisions de TolBce qui m'a* 
vait été promis. Sa seigileurie me répondit qu'il 
l'avait donné à son onde l'adelantade , mais 
qu'il m'accorderait une autre chose équivalente. 
Je lui dis qu'il devait donner celleK^pà sop onde, 
et à moi , celle que son père ^t lui m'avaient 
promise, ce qu'il ne fit pas; et il en résulta que, 
pour tous les services que j'avais rendus, je 
n'obtins aucune récompense, et le seigneur 
addantade, sans avoir servi, isonserva mon em- 
ploi et tout le fruit de mes travaux. 

Sa seigneurie étant arrivée à la ville de Santo- 
Domingo éomme gouverneur, prit les rênes et 
donna l'office qui m'avait été promis à François 
de Garay, domestique du seigneur adelantade , 
afin qu'il le remplît pour le compte et au nom 
d^sgn maître (i); cela arriva le lo du, mois de 
juillet i5io : cet office valait alors au moins un 
million de rente. 

La Yice-Reine, ma maîtresse, comme tutrice 
et curatrice du Vice-Roi mon seigneur^ et lui- 
même, me sont réellement redevables' et me 
doivent en justice comme dans le for intérieur 
(foiv conscienciœy cet office, qui valait alors 

(i) Que lo sirviesse por el. (D. L. R. ) 
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un million ée rente, et les arrérages depuis le 
jour qu'il fot donné à Fadekntade, jusqu'au 
dernier de mes jours, parce qu'on me l'avait 
accordé comme récompense , et . que cette pro- 
messe n'a jamais été tenue à mon égard : si on 
me l'avait donné je serais l'hopinie le plus riche 
de l'île et le plus honoré; et comme on ne me 
l'a pas accordé , je suis au contraire le plus, pau- 
vre, n'ayant pas ixùe maison où me loger sans 
payer de loyer. 

£t comme il sei^ait très difficile de me payer 
les revenus que cet office a produits, je propose 
un terme moyen : que sa seigneurie donne à vie 
à l'un de mes fils la charge d'alguazil-major de la 
ville de Santo-Domingo , et qu'elle fasse l'autre 
lieutenant de l'amiral dans, ladite ville. En ac- 

ê " 

è 

cordant à mes deux fils ce^ deux eipplois de la 
manière que j'ai indiquée, et en les'faisant rem- 
plir par quelqu'un qui agisse en leur nom jus- 
qu'à ce qu'ils soient d'âge à le faire par eux- 
mêmes,, sa seigne^rie déchargera la conscience 
de l'amiral son père , et je serai satisfait de ce 
qui m'est dû pour mes services. Je n'en dirai 
pas davantage, m'en rapportant à la conscience 
de Leurs Seigpeuries ; elles feront ce qu'elles 
croiront le plus, convenahle. 

Item. Je laisse ici à la cour, pour exécuteurs 
testamentaires de mon testament , le bachelier 
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Esti*ada et Diego de Arana , conjoiittetoent avec 
la Vice-B-einc , nia maîtresse , et je feoppïie sa sei- 
gneurie (^accepter ce titre, et tfordanner que 
leà autres Taoceptent de i^ieme. • 

Autre clause, ftem. Je veux que mes exécu^ 
teurs testamentaires achètent une g^aBde pierre, 
la meilleure qu'ik trouveront, qu'on la place 
sûr mon tombeau , et qu'on écrive êr î'éntour ces 
mots : Ici repose l'honorable ckes^ulier Diego 
Mendez ^ qui rendît de grands services à la cou-* 
ronne royale d* Espagne dans ta découi^erie et 
la conquête des Indes avec Vnmir^I D. Chris- 
tdphe Colomb y de glorieuse mémoire, qui tes 
découvrit, et depuis par lui-même et à ses frais, 
avec des navires à lui appartenant. Il mou- 
rut , etc: Il demande, comme fine aumône, 
un Pater noster et Un Ave Maria. 

Item. Au milieu de ladite pierre on représen- 
• tera un canot , qui est un arbre creusé , dans 
lequel les Indiens naviguent, parce que, dans 
un semblable bâtiment, il fit une navigation de 
trois cents lieues, et qu'on grave dessus ce mot : 
canot. " 

Mes ctiers et bien ainiés fils, que j^ài eus de nia 
chère et bien-aimée femmte Dona Francisca de 
Ribera , que la bénédiction du Dieu tout-puis- 
sânt , du Père , du Fils et du Saint-Esprit , des- 
cende sur vous aVec la mienne, vous couvre, 



V 
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vous rende chrétiens catholiques, et vous donne 
sa grâce pour Taimer et le craindre toujours. Je 
vous recommande la paix et la concorde, d'être 
patiens et non orgueilleux^ plutôt très humbles 
et très bienveillans pour tous ceux avec lesquels 
vous aurez à traiter, afiii que tout le monde 
vous aime. Servez loyalement Tamiral mon sei- 
gneur, et sa seigneurie vous accordera de grandes 
récompenses , parce qu'il est généreux et parce 
que mes grands services le méritent. Par-dessus 
tout, je vous ordonne, mes enfans, d'être très 
pieux, d'entendre très dévotement les offices 
divins , et en agissant ainsi Dieu notre seigneur 
vous donnera de longs jours : qu'il lui plaise, par 
son infinie bonté, de vous rendre aussi sages 
que je désire que vous soyez, et qu'il vous 
tienne toujours de sa main. Amen. 

Les livres que je vous envoie d'ici sont les 
suivans : 

Art de bien mourir d'Érasme ; Sermon d'É- 
rasme, en espagnol; Josèphe, de Dello Judaico; 
la Philosophie morale d'Aristote; les livres inti- 
tulés Lingua lirasmi; le livre de la 7\rre sainte; 
les Colloques d'Érasme ; lui Traité de las que^ 
relias de la Paz; un livre des contemplations de 
la passion de notre Rédempteur, un Traité delà 
vengeance de la mortd'Agamemnon, et autres 
petits traités. 

Tome HI. i3 
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J'ai déjà dit, mes fils, que je vous laisse ces 
livres en majorât, sous les conditions expli- 
quées ci-dessus dans le testament, et je veux 
qu'ils soient tous réuçis à quelques écrits de moi, 
qu'on trouvera dans le coffi^e en bois de cèdre 
qui est à Séville , ainsi que je l'ai dit ; on y met- 
tra également le mortier de marbre qui est au 
pouvoir du seigneur D. Ferdinand ou de son 
majordome. 

Moi Diego Mendez , je dis que ceci , contenu 
en treize feuilles , est mon testament et ma der- 
nière volonté, parce que je le dictai et le fis 
écrire , et je le signai de mon nom ; et je ré- 
voque et j'annuUe quelque autre testament que 
j'aurais fait en quelque temps ou quelque lieu 
que ce soit, et je veux que celui-ci seul ait 
son effet. Fait dans la ville de Yalladolid, le 19 
juin, année i536 de notre Rédempteur. — 
Diego Mendez. - — Et moi susdit Garcia de Vera, 
écrivain, notaire public, j'ai été présent à tout 
ce qui est dit ici , et dont il a été par moi fait 
mention par ordre dudit sieur lieutenant et 
à la demande dudit bachelier Estrada , ce tes- 
tament dans ces vingt -six feuilles de papier 
in-folio , comme cela paraît ici; je le fis écrire, 
comment il fut présenté et ouvert devant moi, 
et j'en ai gardé l'original en mon pouvoir; et à 
cet effet j'ai placé ici mon seing en témoignage 
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de vérité (ici est le je//igf).— GAficiADEVERA. 
— Est signé. 

Ce qui précède est littéralement conforme aux 
clauses copiées sur un acte signé ( signado y 
firmado) par le notaire susdit Garcia de Fera, 
et qui existe en original dans les archives du 
très excellent amiral duc de Feraguas^ où je 
V ai copié. A Madrid y le a5 mars 182 5. 

ToMAS GONZALEZ. 

Nota. Les autres clauses de ce testament de 
Diego *Mendez sont relatives à ses dispositions 
funéraires, déclaration de ses dettes et de ses 
créances y tant en Espagne que dans Vile Espa^ 
gnole, et à d* autres ajfaii^s purement person^ 
neiles et de sa famille ^ qui n'ont aucune espèce 
de rapport ou d* allusion à V amiral Colomb ^ ni 
à ses voyages , navigations et découvertes; cest 
par ce motif qu on ne les a pas transcrites ici. 
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Lies quinze lettres autographes suivantes de l'amirai don 
Christophe Colomb, adressées, savoir : les quatre pre- 
mières à son ami le père Fr. D. Gaspar Gorricio , religieux 
du monastère de Santa-Maria de las Cuebas de la Char- 
treuse de Séville, et les onze dernières à D. Diego Colomb, 
son fils aîné et son héritier, furent découvertes par nos soins 
dans les archives du très excellent seigneur Tamiral duc de 
Yeraguas. Elles sont dans un état très déplorable , et c'est 
par ce motif et à cause des renseignemens qu'elles donnent 
sur les derniers voyages de Colomb, autant que pour les 
particularités qu'elles renferment sur sa personne et sur 
ses entreprises, que nous les publions intégralement. Nous 
entrerons en outre dans certains détails sur quelqties unes 
de ces lettres dans l'appendice général des documens 
diplomatiques qui suivra ce volume, pour éclaircir les 
points les plus importans dont elles parlent. 

La copie et la confrontation de ces documens précieux , 
et jusqu'à ce moment inédits, tous de la propre main de 
l'amiral, ont été faites avec l'exactitude la plus scrupuleuse, 
et sous nos yeux, par don Tomas Gonzalez, écolâtre et 
chanoine de la sainte église de Plasencia, qui, après avoir 
mis en ordre les archives générales de Simancas, par ordre 
du Roi notre seigneur, exécute le même travail dans les 
archives de la première secrétairerie d'État. L'habitude que 
ce littérateur a acquise de compulser et de déchiffrer les 
anciens manuscrits, le goût particulier qu'il a pour éclaircir 
les points obscurs de notre histoire et de notre littérature , 
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et la franche amitié qu'il veut bien nous accorder, ont 
contribué à donner à cette collection toute l'exactitude 
possible, et à lui mériter la confiance qu'on peut désirer 
dans des documens altérés par l'injure du temps, d'une 
encre effacée ou paraissant à peine en quelques endroits , 
et dont les marges et les plis étaient pour la plupart rompus, 
ce qui, joint à la forme étrange de quelques caractères, en 
rendait la lecture et l'intelligence excessivement difHciles. 
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L'AMIRAL D. CHRISTOPHE COLOMB, 

AU FRERE D. GASPARD, RELIGIEUX DE LA CHARTREUSB 

DE LAS CUEVAS DE SÉYILLE. 



La suscription est ainsi conçue : Au révérend 
et très dévot père le frère D. Gaspard. — 
De San-^Lucar. 

Révérend et très dévot père, si le désir d'ap- 
prendre de vos nouvelles me tourmente tant en 
allant à l'endroit où je me rends, qu'arrivera-t-il 
lorsque j'y serai? j'éprouverai un vif chagrin. 
Les affaires de mon expédition m'ont telleirient 
accablé, que j'ai laissé le reste de côté, et cela 
pour tout faire plus à loisir. Le seigneur ade- 
lantade est déjà parti avec les navires qui doi- 
vent être carénés à la Puebla Vieja. Quant à 
moi je partirai , au nom de la sainte Trinité , 
mercredi dans la matinée (i). Au retour, Votre 
Révérence verra D. Diego , et le pénétrera bieti 

., . ,. ■ . !.. - « 

\ 

(i) Il partait sans doute poar Cadix, d'où il mit à la 
voile le mercredi ii mai i5oa. (M. F. de Nav.) 
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de ce que renferme le Mémoire que je lui laisse, 
et dont je désirerais que vous eussiez une copie, 
renvoie chercher mon petit coffre, pour quel- 
ques papiers dont j'ai besoin {alla van par 
mi arquita para algunas escrituras). 

récrirai la lettre de ma main.— D. Diego vous 
la portera avec mes complimens. Je me recom- 
mande à ces dévots religieux, et particulière- 
ment au révérend père prieur, auquel je suis tout 
dévoué, et que je désirerais servir. Fait le 4 avril. 

Prêt à tout ce que vous pourriez commander. 

S. 

d. A.» d* 

X M Y 
XPO FERENS. (i) 

Même suscription quà la précédente. 

Révérend et très dévot père, le vent du çud 
m'a retenu à Cadix {en Colis) jusqu'à ce que 
les Maures , ayant assiégé Ârcila , je sortis pour 
le secourir, avec ce même vent {fysta que hs 
Moros cerçaron à Arcila y con él sali al socorro\ 



t^mmi^^»^^'. 



(i) On n'a jamais pu expliquer, à Madrid , les deux pre- 
mières lignes de la signature de Colomb S. et S. A. S. On a 
pensé que la troisième ligne X M Y signifiait Jesus-Marie- 
Joseph, et que la quatrième XPO FEKENS, du nom de 
Cristobal ,* Christophe signifiait : qui porte le Christ. 

* (De V...L.) 
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et j'arrivai au port. Notre Seigneur me donna 

ensuite un si bon temps, que j'arrivai ici en 

quatre jours (i). Maintenant mon voyage sera 

fait au nom de la sainte Trinité, et j'en espère 

la victoire. -— Je prie V. Révérence d'écrire fré» 

quemment k D. Diego, et de rappeler à Micer 

François de Rivarol l'affaire de Rome. Je suis 

trop pressé pour lui écrire. Je me recommande 

au père prieur et à tous ces dévots religieux. 

Nous somm^ tous ici en bonne santé , grâce à 

Dieu. Fait dans la grande Canarie 

{Le papier est ici déchiré et usé y et on ne peut 

lire la fin de la date), (a) 

Prêt 4 tout ce que Votre Révérence pourrait 

ordonner. 

S. 

S« A* 2>* 

X M Y 

5CPO FEBENS. 

(i) Voyez le chap. 88 de VEistoire de l'amiral, écrite 
par son fils D. Ferdinand. (M. F. db Nav.) 

(i) Colomb arriva à la grande Canarie le ao mai i5o2, 
et partit de là le a5 pour continuer son voyage^ la lettre 
doit être par conséquent de l'un de ces jours. 

(M.F.dbNav.) 
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Même suscription qu aux précédentes. 

Révérend et très dévot père, si mon voyage 
devait être aussi favorable à la santé de ma per- 
sonne et à la tranquillité de:ma maison, comme 
il parait devoir l'être à l'agrandissement de la 
couronne royale du Roi et de la Reine mes sei- 
gneurs , j'espérerais de vivre plus de cent jubilé» 
{mas de cien gibileos). Le temps ne me permet 
pas d'écrire plus au long. J'espère ^e celui qui 
vous apportera cette lettre sera une personne de 
ma maison, qui vous en dira plus en quelques 
paroles que je ne pourrais vous en écrire en 
mille lettres {en mil papeles). Don Diego y 
suppléera également. Je prie en grâce le père 
prieur et tous les religieiuc de se souvenir de 
moi dans leurs prières. Fait à l'île de Janahica, 
le 7 juillet i5o3. 

Tout à vos ordres. 

S. 

^ o. A* ^. 

X M Y 
XPO FERENS, 

Même suscription qu'aux précédantes. 

Révérend et très dévot père, Diego Mandez 
est arrivé de la cour : Don Diego est en bonne 
santé. Le seigneur adelantade et D. Ferdinand 
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ne sont point arrivés : je vous les enverrai avec 
les nouvelles de tout ce qui se passe. Je ne sais 
comment vous exprimer le désir que j'ai de vous 
voir et de vous communiquer certaines choses 
qui ne peuvent être confiées au papier (cornu- 
nicar algo que no es de péndula). Je désirerais 
voir les papiers que vous avez , et je voudrais 
bien faire faire une boite de liège {una caja de 
corcha) doublée eu cire pour renfermer les pri- 
vilèges. Je vous demande en grâce de m'envoyer 
le tout soit par le Donato, cet homme estimable, 
s'il a à venir ici, soit par Andréa, frère de Juan 
Antonio, porteur de la présente. Mon mal va 
mieux de jour en jour, grâces à Dieu. Je me re- 
commande au père prieur et à tous les religieux. 
Fait aujourd'hui samedi, 4 janvier (i). 

Toujours à vos ordres. 

S. 

d. A» d* 

X M Y 
XPO FERENS. 



(i) Otte date cori'cspond à l'an i5o6. 

( M. F. D> Nav. ) 
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D. CHRISTOPHE COLOMB, 

À SON FILS D. BIIÊGO. 



La suscription est ainsi conçue : A mon très 
cher fils don Diego Colomb. 

Très cher fils, j'ai reçu ta lettre par le courrier; 
tu as bien fait de rester là-bas pour t'occu- 
per enfin de nos affaires, et les arranger un 
peu. Le sieur évéque de Palencia m*a toujours 
favorisé , et a désiré ma gloire depuis que je 
suis venu en Castille (i); maintenant il faut le 
supplier de s'occuper des moyens de porter 
remède aux torts qu'on me fait éprouver, et 
d'obtenir que Leurs Altesses prescrivent l'exé^ 
cution des conventions et des lettres de grâces 
qu'elles m'ont accordées , et qu'elles me fassent 

(i) Le frère D. Diego de Deza, dominicain , depuis 
archevêque de Séville. Voyez Ortiz de Zuniga, dans ses 
Annales, i5o5 , $. 3. (M. F. ns Nav. ) 
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indemniser de tant de préjudices. Il est certain 
que si Leurs Altesses en agissent ainsi, leurs 
biens et leur grandeur augmenteront d'une 
manière incroyable. Qu'on ne croie pas qu'il 
s'agisse de quarante mille pesos d'or (1), sauf 
représentation, car on aurait pu en avoir une 
beaucoup plus grande quantité , si Satan ne s'y 
était pas opposé en mettant des entraves à mon 
dessein, parce que, lorsque je fus retiré (sacado) 
des Indes, j'étais en mesure de donner une 
somme d'or incomparablement supérieure à 
quarante mille pesos. Je fais serment, et cela ' 
est pour toi seul, que , conformément aux grâces 
que Leurs Altesses m'ont accordées, le préju- 
dice est pour ma part de dix millions par an , 
et que jamais je ne pourrai les retrouver : vois 
par là quelle sera ou quelle est la portion qui 
reviendrait à Leurs Altesses, et elles ne le sentent 
pas. J'écris au sieur évéque, et je travaillerai à 
partir pour là-bas. Mon arrivée et tout le reste 
est dans les mains de notre Seigneur; sa miséri- 
corde est infinie. Ce qui se fait' et doit se faire, 
dit saint Augustin, est déjà fait dès avant la créa- 
tion du monde. Técris également à ces autres 
personnes dont parle la lettre de Diego MendeE. 
Présente mes complimens au sieur évéque, et 



(i) Le peso vaut une piastre. (De V...l. ) 



^ 
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annonce-lui mon voyage ; dis-lui que je ne Ten- 
treprendrai qu'avec grand' peur, parce que le 
froid est si opposé à mon mal, que je crains de 
rester en chemin. 

J'ai lu avec beaucoup de -plaisir ta lettre et 
ce que le Roi notre seigneur a dit , pour quoi 
tu baiseras ses mains royales. Il est positif que 
j'ai servi Leurs Altesses avec autant et plus de 
zèle et d'amour que pour> gagner le paradis; 
et si j'ai commis en quelque circonstance des 
erreurs, cela aura été parce que je ne pouvais 
faire autrement , ou parce que mes connaissances 
et mes forces ne m'en permettaient pas davan- 
tage : Dieu notre Seigneur, dans un semblable 
cas , ne demande aux personnes que la bonne 
volonté. 

J'emmenai avec moi d'Espagne deux frères 
nommés Porras , à là recommandation du sei- 
gneur trésorier Morales; l'un comme capitaine, 
et l'autre commue contrôleur (i) : aucun d'eux 
n'avait les talens nécessaires pour ces emplois; 
mais je fermai les yeux {e yo con atrevimiento 
de suplir por ellos) pour l'amour de celui qui 
me les avait donnés. Dans l'Inde ils se mon- 
trèrent de plus en plus vains de leurs posi- 

(i) Voyeï la page 99 de ce volume. 

( M. F. DB Nav. ) 
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tions ; je lenr pardonnai d'abord une foule de 
petites fautes que je n'aurais point passées à un 
parent, et qui méritaient Un châtimeût autre 
que des reproches verbaux; mais ils se con- 
duisirent enfin d'une telle manière , que lors 
raêrae que je l'eusse voulu , je ne pouvais me 
dispenser de faire ce que j'ai fait. Les enquêtes 
prouveront si je mens. Ils se révoltèrent dans 
nie de la Jamaïque {Janahica)^ ce qui me surprit 
autant que si les rayons du soleil avaient produit 
des ténèbres. J'étais à la mort, et pendant cinq 
mois ils me tourmentèrent cruellement et sans 
motif. Enfin , je les fis tous prisonniers et les mis 
bientôt en liberté, à l'exception du capitaine^ 
que je conduisais à Leurs Altesses. Je t'ejivoîe, 
avec la présente, une requête en révision sous 
serment, qu'ils me présentèrent; elle te donnera 
d amples détails sur cette affaire, quoique les 
enquêtes en contiennent davantage ; elles arri- 
veront avec récrivain par un autre navire que 
j'attends de jour en jour. 

Le gouverneur de Santo-Domingo s'empara, 
de ce prisonnier : sa courtoisie l'obligea sans 
doute à en agir ainsi {su cortesia le comtringiô 
d facer esto^. J'avais dans mes instructions un 
chapitre dans lequel Leurs Altesses m'ordon^ 
naient de me faire obéir de tout le monde, et 
d'exercer la justice civile et criminelle sur tous 
Tome III. i4 
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ceux qui étaient avec moi (i); mais il n'en tint 
pas compte, et il prétendit que cela était inap- 
plicable dans le» limites de son gouvernement; 
il envoya le prisonnier aux seigneurs qui sont 
ici chargés de la direction des affaires des Indes , 
et cela sans enquête ni procès- verbal , ni au- 
cune note écrite. Ceux-ci ne le reçurent pas, et 
les coupables sont demeurés libres. -?- Je ne 
m'étonne pas si notre Seigneur châtie ; ces mi- 
sérables ont eu le front d'aller à la cour {con 
sus bardas de poca ver^ùenza). Yit-on jamais 
telle impudence ni trahison si cruelle?— J'en ai 
écrit à Leurs Altesses par une autre lettre , et je 
leur ai fait observer qu'il n'était pas possible 
qu'elles tolérassent une telle offense. J'ai écrit 
également au sieur trésorier pour le prier en 
grâce de ne rien décider sur les discours que 
ces gens-ci tiendraient, avant de m'a voir en- 
tendu. Maintenant il sera bien de le lui rappeler 
de nouveau : je ne sais comment ils osent se 
présenter devant lui avec une telle entreprise; 
je lui écris de nouveau, et je lui envoie, comme 
à toi , la copie du serment. J'en fais autant au 
docteur Angulo et au licencié Zapata : recom- 
mande-moi à leur bienveillance, et fnnonce-leur 

(») Voyez la page 79 de ce volume. 

(M. F. m Nat*) 



DE CHRISTOPHE COLOMB. an 

que mon départ pour aller à la cour sera très 
prochain. 

J'aurais beaucoup de plaisir à recevoir une 
lettre de Leurs Altesses et à connaître leurs 
ordres. Tu dois chercher à remédier à tout cela, 
et me recommander à M. Févéque et à Jean 
Lopez, en leur rappelant mes infirmités et la 
récompense de mes services. 

Tu <ftisiire les lettres que j'envoie avec celle* 
ci, afin de te conformer à ce qu'elles disent. 

Je remercie Diego Mendez de sa lettre : je 
ne lui écris pas parce qu'il saura tout par toi , 
et à cause du mal que j'éprouve. 

Il serait à désirer que Carvajal et Geronimo 
se trouvassent à la cour ; ils parleraient en notre 
faveur à ces messieurs et au secrétaire. Fait à 
Séville, le ai novembre, (i) 

Ton père, qui t'aime plus qtie lui-même. 

S. 

> ( t ^ 

^. A» l^a 

X M Y 
XPO FERENS. 



(i) Cette date correspond à Tan i5o4, de même que les 
autres, jusqu'aux mois de janvier et février i5o5. 

(M. F. DBNAVé) 
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( Ce qui suit est également de la main de 
r amiral.) * 

ViÀ écrit de nouveau à Leurs Altesses pour 
les supplier de s'occuper du paiement de la 
solde des gens qui sont venus avec moi , parce 
qu'ils spnt pauvres et qu'il y a trois ans qu'ils 
ont quitté leurs maisons. Les nouvelles qu'ils 
apportent sont plus que grandes. Ils odk sup- 
porté beaucoup de fatigues et éprouvé de grands 
dangers. Je n'ai pas voulu , moi , voler le pays 
pour .ne pas mécontenter tes habitans^ il faut 
d'abord que le pays se peuple , et alors on aura 
tout l'or sous la main sans risque et sans scan- 
dale : parle de cela au secrétaire , à M. l'évéque ^ 
à Jean Lopez et à tous ceux que tu croiras né- 
cessaire. 

La suscription porte : A mon très cherjlls 
don Diego Côlojnb. — 
A la cour. 

Mon cher fils, j'ai reçu tes lettres du 1 5 de 
ce mois. Depuis je t'ai écrit par un courrier^ 
il y a huit jours, ainsi qu'à plusieurs autres, et 
je t'envoyai les lettres ouvertes afin que tu les 
lusses, et qu'après les avoir lues tu les en- 
voyasses cachetées. — Quoique mon mal me 
tourmente fort, je n'en continue pas moins à 
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disposer mon voyage; je désirerais TivemeAt une 
réponse de Leurs Altesses , et que tu te €har<- 
geasses de Fcfbtenir, et qu'elles poùrvuf sent aju 
paiement de ces pauvres gens qui ont esàuyé 
des fatigues incroyables ^ et qui leur ont porté 
des nouvelles si importantes, dont elles doivent 
rendre des actions de grâces infinies à Dieu nôttt 
Seigneur, et être si satisfaites. Si je mens (i), le 
Paraiipomènes^ et le Livre des Rois, et Josèphe, 
de jéntiquitatibus^ et beaucoup d'autres encore, 
diront ce qu'ils savent là -dessus! J'espère que 
notre Seigneur me permettra de partir la semaine 
prochaine ; tu ne dois pas pour cela m'écrire moins 
fréquemment : je n'ai rien appris de Carvajal et 
de Geronimo; s'ils sont à la cour, fais-leur mes 
complimens. Suivant le temps Ils devraient y 
être déjà, si la maladie ne les en empêche : 
présente aussi mes complimens à Diego Mendez ; 
j'espère que son amour de la vérité et son zèje 
seront aussi puissans que les mensonges des 
Porras. Le porteur de celle-ci est Martin de 
Gamboa; j'écris par lui à Jean Lopez, et je lui 
envoie une lettre de créance : vois la lettre et 
remets-la lui ensuite. Si tu m'écris , que les lettres 



(z) Quoique Toriginal soit déchiré en cet endroit, on a 
pu y déchiffrer le mot miento , qui parait y avoir existé. 

(M. F.dkNav,) 
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soient transmises à Louis de Soria , afin qu'il 
me les entoie à Tendroit où je serais parce 
qae si je vais en litière, je prendrai, je crois, 
le chemin de ia Piata (i). Que nott*e Seigneur 
t'ait çn sa sainte garde. Ton oncle a été et est 
encore très souffrant des gencives et des dents, 
Fait à Séville , le a8 novembre. 
Ton père, qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

X Jtf Y 
XI>0 FERENS. 

Sur la suscription : j4 mon très cher et bien 
aimé fils i). Diego Colomb. 

Mon cher fils , depuis que j'ai reçu ta lettre 
du i5 novembre, je n'ai eu aucune nouvelle 
de toi \ j'aurais désiré que tu m'écrivisses plus 
, souvent. Je voudrais voir de tes lettres à chaque 
heure du jour; la raison doit te dire que je 
n'ai inaintenant aucun autre plaisir. Il arrive 
plusieurs courriers chaque jour, et les nouvelles 
qu'ils apportent sont si extraordinaires, que 
les cheveux se dressent sur ma tête en enten- 
daiit des choses si opposées à ce que mon âme 
désire. Qu'il plaise à la sainte Trinité de donner 

(4) On appelle ainsi ia eliaussée oa dietnin romain ^ qoî 
conduit deMérida à Salamanque. (M, F. de Nay.) 
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Ht santé à la Reine notre sourerâine j afin qae par 
elle on voie consolider tont ce qui a été corn- 
mlÉcé. Je t'envoyai un autre courrier, 11 y a 
eu jeudi huit jours; il doit déjà être en che- 
min pour revenir. Je t^écrivis par lui que mon 
départ était certain , et l'espérance de mon ar- 
rivée tout au contraire , selon mon expérience , 
parce que mon mal est tellement fort, et le froid 
l'aggrave tellement, que je ne pouvais manquer 
de rester en route dans quelque auberge. La 
litière, et tout était prêt; le temps était si mau- 
vais qu'il paraissait impossible à tout le monde 
de &e mettre en route d'après ce qu'on pouvait 
en juger, et qu'il valait niieux me guérir et 
nj'occuper d^ ma santé , que d'aventurer si évi- 
demment ma vie. Dans ces lettres je te disais 
de que je te répète aujourd'hui, que tu avais 
fort bien fait de rester à la cour dans de telles 
circonstances , car il fallait bien commencer à 
s'occuper de nos affaires, et la raison vient à 
l'appui de cette opinion. Je pense qu'il convient 
de faire copier en une belle écriture le chapitre 
de la dépêche que Leurs Altesses m'écrivirent, 
et où elles disent qu'elles tiendront tout ce 
qu'elles m'ont promis et qu'elles te mettront 
en possession de tout (i). Tu donneras cet e!&- 

(i) Voyez la page 75 de ce Tolame. (M. F. de Nav.) 
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trïût à Leurs Altesses, a^ec un autre écrit qui 
parle de ma maladie et de Timpossibilité où je 
suis d'aller baiser leurs pieds et leurs m^s 
roysiles ; qui dit qu'on perd les Indes , et que 
le feu y est en mille endroits; que je n'ai rien 
reçu , et que je ne reçois rien du revenu que 
j y possède ; que personne n'ose se hasarder à 
réclamer pour wm dans ce pays , et que je vis 
d'emprunts. Le peu d'argent que je trouvai là- 
bas fut employé à ramener ces gens qui sont 
revenus ici avec moi, car c'eut été un cas de 
conscience de ]es laisser et de les abandonner. 
Tu feras part de tout céti à M. l'évéque de Pa- 
lencia , et tu l'entretiendras de la grande con- 
fiance quç j'ai dans ses bontés ; tu en agiras de 
même à l'égard du seigneur chambellan {Cama- 
rero ). -r—J'çiurais cru que Carvajal et Greronimo 
seraient déjà à la cour. Notre Seigneur est celui 
qui est, et qui disposera toutes choses comme 
il sait que cela nous convient. 

Carvajal arriva hier ici : je voulus l'envoyer 
immédiatement a\cec ce même ordre; il s'en 
esçcusa beaucoup en me disant que sa femme 
était à 1^ iport, Je verrai à ce qu'il y aille , parce 
qu'il sait beaucoup sur ces affaires. —r- Je travaille- 
rai aussi pour que ton frère et ton oncle aillent 
baiser les mains de Leurs Altesses , et leur rendre 
copipte du voyage, si mes lettres ne sufBsç^t 
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pas. Fais grand cas de ton frère {de tu hermano 
haz mucha cuentd)\ il a un bon naturel, et 
déjà il possède les qualités de l'homme mûr ; 
di3^ frères ne seraient pas trop pour toi : dans 
la bonne comme dans la mauvaise fortune, je 
n'ai jamais trouvé de meilleurs amis que mes 
frèrçs. 

Il faut travailler à avoir le gouvernement des 
Indes, et ensuite l'expédition des revenus (e/ 
despacho de la rentà). Je t'ai laissé un mémpire 
qui faisait connaître ce qui m'appartenait sui* 
ces revenus. Ce qu'on a donné à Carvajal n'est 
rien ^t s'est tourné à rien ; exporte .qui veut des 
marchandises , et il en résulte que la perception 
du huitième est nulle, parce que, sans y contri- 
buer, je puis envoyer trafiquer sans comptes 
ni compagnie, avec qui que ce soit. Je l'avais 
bien dit dans le temps ,, que la contribution du 
huitième se réduirait à zéro. Le huitième et le 
reste m'appartiennent par le don que m'ont fait 
Leurs Altesses, comme cela est manifestement 
établi dans le livre de mes privilèges^ que je t'ai 
laissé, ainsi que le tiers et la dîme, laquelle dîme 
je ne perçois que sur ce que Leurs Altesses 
reçoivent, tandis qu'elle doit porter sur tout 
l'or et autres choses qui se trouvent et s'ac-^ 
quièrent dans le ressort de cette amirauté, 
çommç sur la valeur de toutes les marchandises 
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qui y sont portées ou en sont extraites, déduc- 
tion faite des frais. -^ J'ai dit déjà que, dans le 
livre des privilèges , le motif de ceci et du reste 
est clairement exprimé ,t^mme on y trouve aussi 
la sanction de tout ce que j'ai dit sur l'établisse- 
ment à Se ville d'un tribunal qui connaisse des 
affaires des Indes. Il faut tâcher d'obtenir de 
Leurs Altesses une réponse à ma lettre et un 
ordre pour le paiement de ces gens. — Il y a 
quatre jours que je leur ai écrit de nouveau par 
Martin de Gamboa ; tu compareras la lettre de 
Jean Lopez avec la tienne, (i) 

On dit ici qu'on se propose d'envoyer ou de 
créer trois ou quatre évéques des Indes , et qu'on 
a remis le travail à l'évéque de Palencia. Après 
m'avoir recommandé à sa bienveillance , di&-lui 
que je crois qu'il sera utile au service de Leurs 
Altesses que je lui parle avant qu'il termine cela. 

Présente mes complimens *à Diego Mendez ,• 
et fais-lui lire la présente. Mon mal ne me per-* 



(i) Il y a dans le texte : Cqn Martin de Gamboa hahrA 
cuatro dias quejro les tome à escrebir, y veriades la carta de 
Juan Lopez con la tuya. On a crititjué à Madrid la manière 
dont j'ai traduit cette phrase, et on a pensé que j'aurais du 
mettre : Je t'ai écrit de nouveau ainsi qu'à Jean Lopez par 
lit^ftin de Gamboa ; tu dois déjà auoir reçu ces lettres, 

(D. L. R) 
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met d'écrire que la nuit , parce que , pendant le 
jour, je n'ai aucune force dans les mains. 

Je crois que cette lettre sera portée par un 
fils de François Pinelo; reçois*le parfaitement 
bien , parce qu il fait pour moi tout ce qu'il 
peut, avec zèle et plaisir, et qu'il montre pour 
moi un vif attachement et la meilleure volonté. 
— ^ Lia caravelle dont le mât se rompit en sor- 
tant de Santo*Domingo, est arrivée en Algarbe; 
elle porte les enquêtes dur les Porms. — On 
ne vit jamais de choses si sales et une cruauté 
aussi brutale ; si Leurs Altesses ne les châtient , 
je ne sais quel est celui qui osera aller au dehors 
•à leur service avec des hommes sous ses ordres. 
C'est aujourd'hui lundi. «-— Je m'occuperai de 
faire partir demain ton onde et ton frère : rap* 
pelIe«-toi de m'écrire souvent, et que Diego 
Mendez entre dans les plus grands détails. -— 
Il arrive ici chaque jour de la semaine des mes- 
sagers de la cour. — Notre Seigneur t'ait en sa 
sainte garde. Fait à Séville , le premier décembre. 
Ton père, qui faime comme lui-même. 

S. 

^. A.. ^. 

X M Y 
XPO FERENS. 
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La suscription porte : A mon très cher Jils 
D. Diego Coloinb^ en la cour. 

Très cher fils, je t'écrivis en détail avant- 
hier par François Pinelo, et je t'envoie avec 
celle-ci un mémoire bien développé ; je suis fort 
étonné de ne voir de lettre, ni de toi, ni d'au- 
cune autre personne. Toutes les personnes qui 
me connaissent partagent cet étonnement ; tous 
ceux qui sont ici reçoivent des lettres , et moi , 
à qui elles sont le plus nécessaires, je n'en vois 
pas, cela me cause beaucoup d'inquiétude. Le 
mémoire que je t'envoie en dit suffisamment, 
et par ce motif je ne m'étends pas davantage. 
Ton frère , ton oncle et Carvajal vont là-bas ; 
tu sauras d'eux ce qui manque ici. Notre Sei- 
gneur t'ait en sa sainte garde. Fait à Séville, 
le 3 décembre. 

Ton père , qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

o. A.» o. 

X M Y 
XPO FERENS. 
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MEMOIRE 



ÉCRIT DE LA MlLlJX DE l'aMIRAL. 



Mémoire pour toi, mon très cher fils D. Diego j 
sur ce qui me semble devoir se faire en ce 
moment. 

LiE principal est de recommander affectueuse-* 
ment à Dieu^ et avec beaucoup de dévotion, 
l'âme de la Reine notre maîtresse. Sa vie fut 
toujours catholique et ss^nte, et portée à toutes 
les choses de son saint service ; et par ces motifs 
on doit croire qu'elle est dans sa sainte gloire , 
sans regrets sur ce monde âpre et pénible {aspero 
yfo.tigoso)\ il faut ensuite s'appliquer avec zèle, 
en tout et pour tout, au service du Roi notre 
seigneur, et travailler à lui faire oublier ses cha-* 
grins. — ^ Son Altesse est la tête de la chrétienté ; 
voyez le proverbe qui dit .-lorsque la tête souffre, 
tous les membres souffrent aussi. Ainsi, tous 
les bons chrétiens doivent prier pour sa santé et 
^n qu'il vive long-temps; et nous qui sommes, 
plus que les autres, obligés de le servir, nous 
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devons le faire avec le plus grand zèle et le plus 
grand empressement. — Ce motif m'a engagé 
maintenant , malgré le mal affreux que j'éprouve, 
à t'adresser ce que je t^écris ici , afin que Son 
Altesse y pourvoie comme elle le jugera plus 
avantageux à son service ; et afin que cela s'ac- 
complisse mieux, j'envoie ton frère qui, quoi-* 
que jeune d'années, est vieux de capacité et 
de raison , et j'envoie aussi ton oncle et Car- 
vajal, afin que si ce que j'écris ne suffisait pas, 
vous vous réunissiez tous pour y suppléer ver- 
balement , de manière que Son Altesse soit bien 
servie. 

A mon avis, rien n'est plus urgent comme 
de pourvoir à ce qui concerne les Indes , et de 
remédier aux abus qui s'y sont glissés. Son Al- 
tesse doit y avoir maintenant plus de quarante 
ou cinquante mille pesos d'or; je connus, lors- 
que j'y étais , que le gouverneur n'avait pas 
grande envie de les envoyer. -*-* On croit aussi 
qu'il en existe au pouvoir des autres personnes 
cent cinquante mille autres pesos , et les mines 
demeurent dans toute leur force et vigueur. Les 
individus qui sont là sont, pour la plupart, des 
gens du commun et de peu d'instruction , et qui 
craignent peu les hasards. Le gouverneur est 
détesté par tout le monde, et il est à craindre que 
ces gens ne se portent à quelques excès. Si cela 
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arrivait , ce qu'à Dieu ne plaise , il serait ensuite 
difficile d'y porter remède , de même qu'à toute 
injustice, dont la grande renommée de l'or 
(qu'ils possèdent) pourrait porter à user envers 
eux , soit d'ici , soit d'autre part. Je pense que 
Son Altesse doit pourvoir à cela promptement , 
au moyen d'une personne intéressée au bon 
ordre , qui aille là avec cent cinquante ou deux 
cents hommes en bon état, et qui rétablisse 
toutes choses sans exciter de soupçons, ce qui 
peut être fait en moins de trois mois. On doit 
aussi avoir soin de construire là deux autres 
forteresses. — L'or qui est là-bas est fort aven- 
turé, parce qu'il est difficile de le conserver 
avec peu de monde. -^ — On cite un proverbe 
qui dit que la vue du maître engraisse le cheval ; 
ici, comme partout, jusqu'à ce que mon âme 
se sépare de mon corps, je servirai Son Altesse 
avec plaisir. - ^ 

J'ai dit plus haut que Son Altesse est le chef 
des chrétiens, et il est nécessaire qu'elle s'oc-' 
cupe de leur conservation et de celle de leurs 
terres. A ce sujet les gens disent qu'elle ne 
peut pourvoir toutes ces Indes d'un bon gou-- 
vernement , tant que les choses resteront en cet 
état , et qu'elles se perdent et ne produisent ni 
ne donnent le revenu qu'on est en droit d'en 
attendre. A mon avis il serait utile, pour le ser- 
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Vice de Son Altesse, qu'elle s*en reposât un peu, 
du soin de ces terres , sur quelqu'un dont les 
intérêts fussent liés à leur bonne administra- 
tion (con alguno a quien doliese el mal trata- 
miento deltas) . 

J'écrivis à Son Altesse , aussitôt que j'arrivai 
ici, une très longue lettre, dans laquelle je fai- 
sais un détail circonstancié des maux qui exi- 
geaient im remède certain ^ prompt , et admi- 
nistré par une personne de toute confiance : je 
n'ai jamais reçu à ce sujet aucune réponse ni 
instruction. Le temps retient quelques navires 
à San-Lucar. — J'ai dit à ces messieurs de la 
coniratacion (i) qu'ils doivent les retenir jus- 
qu'à ce que le Roi notre seigneur y ait pourvu 
ou verbalement ou par écrit (o de présente con 
gente 6 de escrito), 11 est très nécessaire de 
prendre là*dessus im parti , et je sais ce que je 
dis , et il est indispensable qu'on danne l'ordre 
dans tous les ports de veiller à ce que personne 
n'aille dans les Indes sans permission. J'ai déjà 
dit qu'il y a beaucoup d'or ramassé dans des 
maisons de paille non fortifiées, et que le pays 
est plein de mécontens. J'ai dit l'inimitié qu'on 
porte à celui qui gouverne, et l'impunité cjui a 
■ 

(i) Tribunal établi alors à Séville pour les affaires des 
Indes. (DsV.i.t.) 
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lieu et qui a eu lieu à l'égard des concussion* 
naires {man^odfos), et qu'on a même favori- 
sés après leur trahison. -7- Si Son Altesse désire 
adopter quelques mesures il faut que ce soit 
immédiatemept, afin que ces navires n'éprouvent 
aucun dommage. . — J'ai entendu dire qu'on 
s'occupe de choisir trois évéques qui dbivent être 
envoyés à l'île Espagnole* —=«- Si Son Altesse daigne 
m'entendre avant de terminer cette affaire, je 
ferai connaître de quelle' masiière Dieu et Son 
Altesse peuvent être bien servis et contens*. 

{Au-dessous des dernières lignes de ce md- 
moire V amiral a écrit de sa main ce qui suit : ) 

Je me stiis arrêté à ce qui concerne l'île Espa- 
gnole {en el proveer de la Espahota). 



Il y a sur là suscription x-jimon ttès cher fils 
D. Diego Colomb^ en la cour. 

Mon cher fils, il y a aujourd'hui huit jours que 
ton pncle , ton frère et Carvajal sont partis en- 
semble d'ici pour aller baiser les-mainsde Son Al- 
tesse, et lui rendre compte du voyage, et^pour 
t'aider en même temps à négocier ce qui serait 
nécessaire. 

Don Ferdinand a eniporté d'ici cent cinquante 
Tome IIL i5 
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dùdàt^' cftA sofit à ssi disposition ; il en emploiera 
uiife; partie , et te donnera ce qui pourra lui 
étt rester. II emporte aussi une lettré de crédit 
sterqaelqfuçs marchands (/>ara esos mercadores). 
fais bien attention qu*il faut ménager cet argent, 
ôar je n*ai recueilli là-bas que quatre mille cas- 
fiHans, au lieu de onze ou douze mille que tout 
lè monde me disait que j'y avais, aussi j'ai eu 
une contestation violente avec le gouverneur.— 
H voulait entrer en discussion sûr des choses 
qui ne me regardent pas , et moi, plein de con- 
fiance dans la promesse que m'avait fajlte Son 
Altesse, qu'elle roe ferait restituer tout, je pris 
le parti de laisser ces comptes de côté jusqu'à 
ce que je pusse les lui faire rendre à lui-même. 
Aussi, bien qu'il ait là de l'argent à moi, il n'y 
a personne , à cause de son orgueil , qui ose le 
lui demander. •— Je sais bien que depuis mon 
départ il aura reçu plus de cinq mille castillans. 
— Il faudrait obtenir de Son Altesse, si cda 
est possible, qu'elle lui écrivit une lettre de 
bonne encre , pour lui ordonner, qu'immédia- 
tement et sans délai, il envoyât, par une per- 
sonne que j'y dirigerais avec ma procuration , 
Fargent et un compte entier de tout ce. qui 
m'appartient, parce que, d'une autre manière, 
il ne donnera rien , ni à Miguel Diaz , ni à Ye-» 
lasquez, ^uî h'osent pas même hii en parler. — 
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Carvajal saura très bien commeiit cela doit se 
ittire; montre-lui cette lettre : les cent cinquante 
ducats que Louis de Soria t'envoya quand j'ar- 
rivai, sont payés à sa satisfaction. 

Je t'écrivis en détail par don Ferdinand 9 e^e 
t'envoyai un mémoire; aujourd'hui que j'y ai plus 
réfléchi, je pense que puisque Leurs Altesses dé- 
clarèrent, au moment de mon départ, et par écrit 
et verbalement, qu'elles me donneraient tout 
ce qui m^appartient d'aprçs mes privilèges ( i ) , 
il ne faut pas faire usage du mémoire qui ré- 
clame ou le tiers ^ ou la dime , ou le huitième , 
mais se borner à présenter la partie de leur 
lettre, dans laquelle Leurs Altesses me parlent 
de ce que je t'ai dit, et réclamer tout ce qui 
m'appartient, comme tu l'as par écrit dans le 
livre des privilèges , où se trouve fort au clair 
ia raison pour laquelle je dois avoir le tiers, le 
huitième et la dime, parce qu'il sera toujours 
temps de se réduire à ce que la personne voudra, 
puisque Leurs Altesses disent dans leur lettre 
qu'elles veulent me donner tout ce qui m'ap- 
partient. Carvajal m'entendra très bien , s'il voit 
cette Lettre , et quiconque la verra l'entendra de 
même , parce qu'elle est assez * claire. — ^ J'écris 
aussi à Son Altesse, et je lui conseille de s'oc- 

(i) Voye* la, page 75 de ce volume» ( M. F. de Nav. ) 
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cuper immédiatement des mesures à prendre 
pour les Indes , afin que ces gens ne s'y remuent 
pas, et je lui rappelle la promesse dont j'ai parlé 
plus haut. — Tu devrais voir la lettre. 

^e t'envoie avec celle-ci une autre lettre de 
crédit sur les mêmes marchands. — Je t'ai déjà 
dit les motifs qui existent pour que tu modères 
les dépenses : aie pour ton oncle le respect que 
tu lui dois y et agis envers ton frère ainsi que doit 
le faire un frère aîné à l'égard de son cadet; tu 
n'en as pas d'autre, et, grâces à Dieu, celui-ci est 
tel que tu pouvais le désirer : il est né avec de 
bonnes dispositions , et les cultive fort heureu- 
sement. Honore Carvajal, Geronimo et Diego 
Mendez; fais-leur mes complimens à tous : je 
ne leur écris pas parce que je ^'ai rien à leur 
dire de particulier, et que le porteur est pressé. 
On dit beaucoup ici que la Reine , que Dieu a 
sans doute avec lui , a manifesté en mourant le 
désir que l'on me rendît la possession des Indes. 
^- Lorsque l'écrivain de la flotte arrivera, je 
t'enverrai les enquêtes et l'original des papiers 
des Porras. Je n'ai pas eu de nouvelles de ton 
oncle et de ton frère depuis leur départ. *— - Les 
eaux se sont tellement élevées ici, que le fleuve 
a débordé dans la ville. 

Si .Âgostin Italian et François de Grimaldo 
ne voulaient pas te donner l'argent dont jtu 
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auras besoin , cherche-s-en d'autres qui le don- 
nent; en voyant ici ta signature, je leur paierai 
à l'instant tout ce que tu auras reçu , parce qu'il 
n'y a pas ici, en ce moment, quelqu'un par lequel 
je puisse t'envoyer des espèces {jro te pueda 
emiar moneda ). Fait aujourd'hui vendredi , 
i3 décembre i5o4* 
Ton père, qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

3* A.» ^a 

X M Y 
XPO FERENS. 

La suscription porte : Ji mon très cher /ils 
D. Diego Colomb, en la cour. 

Très cher fils, le seigneur adelantade, ton 
frère, et Carvajal , sont partis il y a aujourd'hui 
seize jours; depuis ce temps ils ne m'ont pas 
écrit. Don Ferdinand emportait cent cinquante 
ducats , sur lesquels il devait dépenser ce qui 
lui serait nécessaire , et il emportait aussi une 
lettre de crédit sur des tnarchands , pour qu'ils te 
fournissent de l'argent. — Je t'en ai envoyé depuis 
une^utre signée par Micer François de Ribarol, 
par Zamora le courrier, et je te disais que si , d'a- 
près ma lettre, on t'avait fourni ce dont tu avais 
besoin, tu ne fisses pas usage de celle de François 
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RibJBirc^ : je fen dis encore autant aujourd'hui 
d'une autre lettre de crédit de Micer François 
Doria , laquelle je t'envoie par précaution , afin 
que tu ne manques pas d'être pourvu. ^^ Je t'ai 
déjà dit combien il était nécessaire de ménager 
l'argent jusqu'à ce que Leurs Altesses nous fas^ 
sent justice et nous rétablissent dans nos droitls 
{nos den ley j ussientù). Je t'ai dit aussi' que, 
pour ramener ces hommes en Castille, j'avais dé- 
pensé douze cents castillans , dont Son Altesse 
me doit la plus grande partie , et à cet effet je 
lui ai écrit pour qu'elle daignât envoyer prendre 
mon compte. ► 

Je voudrais, s'il était possible, recevoir ici 
des lettres chaque jour. Je me plains de Diego 
Mendez s'il ne m'écrit pas (se non lo haz)j et 
de Geronimo , et de tous ceux qui arrivent à la 
cour. Il faut faire des démarches pour savoir si 
là Reine, que Dieu a sans doute, n'a pas parlé 
de moi dans son testament, et il faut presser 
i'évéque de Palenda , lui qui fut cause que Leurs 
Altesses eurent les Indes, et que je restai en 
Castilie , lorsque j'étais déjà en chemin pour en 
sortir ; il faut en faire autant auprès du cham- 
bellan de Son Altesse. • 

Si par hasard on vient à parler dé diminutions 
{dfablar en descargo) , il faut faire voir ce qui est 
écrit dans le livre des privilèges , et qui explique 
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le$ motife pour lesquels on nie doit le feien^ile 
huitième et la dime» a«A«i <|iue j^.:te Ktkàig^ 
dit dans .u<ie^autre lettre. . i 

rai écrit sur mon voyage une lettre desti- 
née au Saint-]Père, parce qu'il se plaignait de 
ce que je oe Uii écrivais pas. Je t'envoie copie 
( el îFosi^Kâo) de ma lettre. Je déâire que le Roi 
notre seigneur, et l'évéque de Palencia, la voient 
avant de la faire partir^ ^fii^ d'i^vitei: de fausses 
imputations (^eif/<>^/2ic;^jfix/^^).. « .^ 

Camacho (i) m'a imputé mille torts imagi- 
naii^es ; j'ai voulu lie ifaûre arrêter, à mon ^imd 
regret» -^ U est dans .réglise;' il dit qu'^pvès/ia 
fête il Ira à l^.cour, s'il le peut «r^fii je Jut.doil , 
qu'il montre coimnent; car J6 fais serment qu6 «je 
ne le sais pas, et.que ce^'ast poS'VjraL-^^Sî^iMIs 
être îcnp<Mrtun) "tu.pouvais^btenir en ioa.favaur 
la pennisflion d'âtter en mule:(ià)>.j€;m''««(îu- 
peraîs de mon départ après je mois dé janviev» 
et je. le ferai même sans' tehr ; qu'on n'e» fftS^ 
pas moins des diligences afin que las Indes na 
soient pas pendues, comme cela arriye en^oe 

(i) Gonzalo taniiacho, qui fut écuyer à Bord du navire 
Gailego, conmiandé par Pierre de Tcrrèro^- Voyez ^la 
pag« tù2 de 06 yt>luiiie. (M. F. se Nav.) • 

(a) Il obtint cette-permission du Roiïe 2»3^eyrîer i&&. 
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moment. Notre Seigneur t'ait en sa garde. Fait 
aujourd'hui, ai décembre. 

Ton père , (|ui t'aime plus c|ue Jui-méme. 

S. 

S. A. S. 

X M Y 

XPO FERENS. 

( jÉu re^rs de la lettre est écrit ce qui suit, 
également de la main de V amiral : ) 

{Ces) dimes qu'on me donne ne sont pas les 
dîmes qui me furent promises , les privilèges 
le disent; on me doit également la dlme des 
bénéfices qu'on tire des marchandises et de 
toutes lesr autres choses, et dont je n'ai rien reçu. 
«•^ CarvajaL m'ent^id bien. —^ Que Garvajal 
n'oublie pas d'avoir une lettre de San Altesse, 
qui ordonne au gouverneur d'envoyer immé- 
diatement ses confptes et l'arg^at que j'ai là , 
et cela sans aucun retard; et à icet effet il serait 
bon que Son Altesse envoyât un de ses huis- 
siers, parce qu'il doit y avoir unJb.Qnne somme 
pour moi. -r- Je tâcherai d'obtenir des messieurs 
de 1^ contratacion qu'ils- fassent dire au gouver- 
neur d'envoyer ce qui est à moi avec l'or de Son 
Altesse. — r- Qu'on ne laisse pas pour c^la de re- 
médier aux autres choses. — Je dis qu'à mou 
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avis les sommes qu'on aura reçues depuis mon 
départ doivent passer sept à huit mille pesos , 
outre CQUx qu'on refusa de me donner* 

Il y a sur la suscription : A mon très cher fils 
D. Diego Colomb , en la cour. 

TrèS'dier fils, je t'ai écrit en détail, par don 
Ferdinand qui partait pour la cour, il y a au- 
jourd'hui vingMrois jours, avec le sieur adelan* 
tade et Carvajal , et je n'ai depuis ce temps rien 
appris d'eux. Il y a seize jours aujourd'hui que 
je t'ai écrit également par Zamora le courrier, 
et je t'ai envoyé une lettre de crédit pour cer-^ 
tains marchands , afin qu'ils te donnassent l'ar- 
gent que tu pourrais leur demander, laquelle 
lettre de crédit était signée par François de 
Bibarol. Depuis, par un autre courrier parti 
il y a huit jours, je t'en ai envoyé une autre 
signée dç François Doria ; elles ont été adres* 
sées à Pantaléon et à Agostin Italian, afin qu'ils 
te les remissent, et je t'ai envoyé en même temps 
copie d'une lettre que j'adresse au Saint^Père 
sur les affaires des Indes, afin qu'il ne se plaigne 
plus de moi ; j'envoie cette copie pour que Son 
Altesse ou l'évéque de Paleiicia la voient, afin 
d'éviter les fausses interprétations. — Le paie- 
ment de ce qui est dû aux gens qui sont venus 
avec moi a été retardé. — Je leur ai fourni ici 
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tout ce que j'ai pu : ils sont pauvres, et obligea 
de gagner leur vie ; ils se sont décidés à aller 
réclamer à la cour : on leur a dit ici qu'on les 
favoriserait autant que possible, et cela est juste , 
quoiqu'il s'en trouve parmi eux qui mériteraient 
plutôt des châtimens que des récompenses : cela 
s'applique aiiix révoltés. ~- Je leur ai donné une 
lettre pour le seigneur évéque de Paleikcia : lisrja, 
et que ton oncle , ton frère et Carvajal la liaent 
aussi ^ afin que s'il était nécessaire que ces gens^li 
adressassent une supplique à Son Altesse , ils la 
leur rédigent ; aide-les en tout ce qui sera en 
ton pouvoir, parce que cela est juste, et que ce 
sera une œuvre de mîsériborde , car jamais per* 
sonnp n'a gagné de l'argent en essuyant tant de 
souffrances et en s'exposant à de si grands dan- 
geps, et n'a rendu de si grands services. Ca-^ 
màcho et n^litre Bemal (i), dçux créatures pour 
lesquelles Dieu a lait peu de miracles, diaenl 
qu'ils veulent aussi ailer à la cour : s'ils y vont, 
ce sera pour faire plus de ipal que de bien. Us 
peuvent peu de chose , parce que la vérité l'em* 
porte toujours , comme il est arrivé à i'Ue Espa- 
gnole, que des robellès, par de faux témoi* 

_^ ^ __^ .^^ ^_^^ ^_ _ _ ■ _ .. » __ _ ^ _< _é _ _ ■ _ _ . 

(i) Il avait ctc médecin ou chirurgien sur la caraveHe 
Capitane. Voyez la page 98 de ce volume. 

(M. F. CB Nav.) 



i 
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gnages, ont empêché jusqu'à ce jour de pro- 
duire ce qu'on pouvait ea attendre* On dit que 
ce maître Bernai fut le premier auteur de la 
trahison ; il fut pris et accusé de beaucoup de 
dioses, pôurdiacune desquelles il méritait d'être 
éoartelé {serfeoho quartôs). A la prière de ton 
oncle et d'autres personnes, je lui pardonnai, 
sous la condition que s'il prononçait la moindre 
parole contre moi ou mon établissement, le 
pardon ne vaudrait plus rien , et il serait con- 
sidéré comme condamné. Je t'envoie, par la pré- 
sente, copie de cette déclaration. -—Je t'enverrai 
un acte judiciaire contre Gamacho : il y a plus 
de huit jours qu'il ne sort pas de l'église, à cause 
des écarts et des fausses imputations de sa langue ; 
il a un testament de Terreros (i)^ et d'autres 
parens de Terreros en ont un plus récent qui 
annuité le premier; j'en parle à caufte de la suc- 
cession , et je fus prié de prêter mon appui au 
dernier, de manière que Camacho soit obligé-de 
restituer ce qu'il a déjà reçu. — Je ferai expédier 
un acte judiciaire contre cet honmte {j'o man- 



(i) Pierre de Terreros, capitaine du navire Gallego^ 
était mort pendant la route , le 29 mai 1 5o4 ; Camacho 
serrait comme écuyer à bord du même navire. Voyiez les 
pages ICI et loft de ce volume. (M. F. de Nav.) 
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doré sacar una caria de justicia) j et l'enverrai, 
parce que je crois que c'est une œuvre de misé- 
ricorde de le punir; car il a une telle intempé- 
rance de langue, qu'il pourrait bien trouver 
quelqu'un qui finît par le châtier sans le secours 
de la justice , mais non sans raison et sans dan- 
ger pour sa personne. — Diego Mendez connaît 
bien maître Bernai et ses œuvres ; le gouverneur 
voulait le faire arrêter à l'île Espagnole, et il le 
laissa par rapport à moi. On* dit que pour se 
venger de très peu de chose , il tua là-bas deux 
hommes avec des remèdes qu'il leur donna. 

S\^ sans beaucoup de peine, on pouvait obte- 
nir pour moi la permission d'aller en mule, je 
m'en réjouirais fort, comme aussi si on me pro- 
curait une i bonne mule. Consulte^toi avec tous 
sur tes affaires, et dis-leur que je ne leur éoris 
pas particulièrement à cause de la grande diffi- 
culté que j'éprouve à écrire {por la gran pena 
que llesH) en la péndula). Je ne dis pas qu'ils 
en fassent autant, m^is au contraire qu'ils m'é- 
crivent tous et très souvent , car j'éprouve un 
vif regret de ce que tout le monde reçoit ici des 
lettres de chez vous, tandis qu'il'ne m'en arrive 
aucune de tant de personnes que vous êtes là- 
bas^ Je me recommande au seigneur adelan- 
tade, et rapelle-moi au souvenir de ton frère 
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et de tous les autres. Fait à Séville, le ag dé- 
cembre. 
Ton père, qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

O. A» t3m 

X M Y 
XPO FERENS. 

( Suit de la main de V amiral : ) 

Je répète que, si l'on veut expédier nos affaires 
consciencieusement', il faut montrer le chapitre 
de la lettre que Leurs Altesses m'écrivirent lors- 
que je partis , et dans lequel elles disent qu'elles 
te feront mettre en possession (i) ; il faudra mon- 
trer ensuite ce qui est écrit au livre des privi- 
lèges , et qui prouve comment , d'après la raison 
et la justice, le ^ tiers, le huitième et la dîme 
m'appartiennent : il sera toujours temps d'en 
rabattre. 

La suscription porte : ^ mon très cher fils 
don Diego Colomb. 

Très cher fils , je t'ai écrit en détail par un 
courrier qui doit arriver aujourd'hui à la cour, 

et je t'ai envoyé une lettre pour le seigneur 

— ■ - - - . . • 

(i) Voyez la page 7Ô de ce volunne. 

(M. F. DE Nav.) 
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chambeUan ; je voukîs transmettre avec elle une 
copie de ce chapitre de la lettre de Leara Al- 
tesses dans laquelle elles disent qu'elles donne- 
ront des ordres pour te faire mettre en posses- 
sion , et je l'ai oubliée. — Zamora le courrier est 
arrivé; j'ai vu avec un grand plaisir ta lettre et 
celle de ton oncle, de ton frère et de Carvajal; 
j'en ai été d'autant plus satisfait, qu'elles m'ont 
appris qu'ils étaient arrivés en bonne santé, sur 
quoi j'étais fort en peine. Diego Metidez partira 
d'ici dans trois ou quatre jours , avec l'ordon- 
nance de paiement expédiée; il apportera des 
renseignemens étendus sur le tout, et j'écrirai à 
Jean Yelasquez : je désire son amitié et ses ser- 
vices. —Je crois que c'est un homme debeaucoup 
d'honneur. •*— . Si l'évéque de Palencia (i ) est ar- 
rivé, ou lorsqu'il le sera, dis-lui combien j'ai été 
enchanté de sa prospérité , et que si je vais à la 
cour, j'irai loger avec Sa Grâce, qu'il le veuille 
ou non , et que nous devons renouer nos pre- 



(i) Don Juan de Fonseca, qui fut archidiacre et doyen 
dcSéville» et successivement évéque de Badajoz et de Cor- 
doue, d'où il passa tiu siège de Palencia. Comme il était 
en Flandre au moment de sa nomination à ce dernier évé- 
ché, D. Alonso de Fonseca en prit possession en son nom, 
le 6 janvier 1 5o5. ( SUva Palentina de D. Alonso Fernandez 
de Madrid, manuscrit de T Académie. espagnole). 

( M. F. DE Nav. ) 
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mières liaisons fraternelles^ et qu'il ne pourra 
s'y refuser, parce cpie mes services feront que 
cela soit ainsi. -^ J'ai dit que je t'avais envoyé la 
lettre du Saint-Père pour que Sa Grâce la vit , 
si fille était sur les lieux, ainsi que l'archevcque 
de Séville ( i), car le Roi n'en aura probablement 
pas le temps. «-<- Je t'ai déjà dit que ce qu'il faut 
demander à Son Altesse^ c'est qu'elle accomplisse 
ce qu'elle m'a fait écrire sur la possession et sur 
le reste de ce qui m'a été promis : j'ai dit qu'il 
fallait montrer ce chapitre de la lettre ; j'ai dit 
aussi qu'il était important, pour une infinité de 
motifs, de ne pas apporter dç retards. "— Son 
Altesse peut croire que, quoi qu'elle me donne, 
l'accroissement de ses domaines , de sa puissance 
et de ses revenus, y trouvera cent pour un, et 
que ce qui a été fait ne peut entrer en compa- 
raison avec ce qui peut encore être fait. — On 
doit retarder l'envoi d'évéques à l'ile Espagnole, 
jusqu'à ce que j'aie parlé à Son Altesse; qu'il 
n'en soit pas comme du reste qu'on a cru bien 

(i) D. Fr. Diego de Deza était évéque de Palencia, 
lorsque les Rob catholiques le présentèrent à rarchevêché 
de Séville en 1 5o4; ses bulles arrivèrent le a i décembre de 
cette année, et il prit possession au commencement de 
i5o5, quoique son entrée publique n'ait eu lieu que le 
24 octobre. Ortiz de Zuniga, ÀnaLy lib. XII et XIII. 

( M. F. DK Nav. ) 
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disposer et qu'on a bouleversé. — Nous avons 
eu ici des froids qui m'ont fatigué singulièrement 
et me fatiguent encore. Je me recommande au 
seigneur adelantade; que notre Seigneur le bé- 
nisse , toi et ton frère ; mes complimens à Qlr- 
vajal et à Geronimo. Diego Mendez arrivera là- 
bas le sac plein. — L'affaire dont tu m'as parlé 
me parait très faisable. -^ Les navires des Indes 
ne sont pas arrivés de Lisbonne : ils ont apporté 
beaucoup d'or, mais rien pour moi. On ne vit 
jamais une pareille friponnerie , que soixante 
mille pesos laissés pour moi aient disparu. Son 
Altesse ne doit pas laisser perdre cette si grande 
affaire , comme elle le fait. Elle envoie aujour- 
d'hui de nouvelles instructions au gouverneur , 
je ne sais sur quoi. J'attends tous les jours des 
lettres. Fais grande attention à la dépense, car 
c'est une nécessité {que ansi conviene). Fait le 
i8 japvier. 
Ton père , qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

k7« XX. d. 

X M Y 
XPO FERENS. 
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I 

Sur la suscription : A mon très cher fils 
D, Diego Colomb, en la cour. 

Très cher fils, Diego Mendez partit d'ici lundi, 
3 de ce mois ; depuis son départ j'ai causé avec 
Améric V&puce (con Amerigo Fespuchi)^ por- 
teur de celle-ci, et qui est appelé à k cour pour 
affaires de navigation. ^ — Il eut toujours le désir 
de rn'étre agréable; il est fort homme de bien , 
la fortune lui a été contraire comme à beau- 
coup d'autres ; ses travaux ne lui ont pas profité 
comme il devait l'espérer (i). Il part animé des 
meilleures dispositions à mon égard , et avec un 
vif désir de faire quelque chose qui me soit 
utile , si cela est en son pouvoir. J^ ne sais d'ici 
de quoi le charger qui puisse m'étre utile, parce 
que j'ignore ce qu'on veut de lui à la cour ; il 

(x) Amérîc Vespuce, florentin, vint de Lisbonne pour 
entrer au service d'Espagne, et s'établit à Sévi^e. Dégoûté 
du coQimerce, il se livra à l'étude de la cosmographie et de 
la navigation, et la passion qu'il avait conçue pour ces 
sciences s'enflamma par ses relations avec Christophe 
Colomb, qu'il vit dans la maison de Jean Berardi, négo- 
ciant florentin comme lui; il avait fait avec ce compatriote 
des aHaires pour les arméniens, et pour porter des approvi- 
sionnemens dans les Indes. C'est ainsi que s'exprime Munoz 
dans le liv. YII, encore inédit».de son Histoire du Nouveau- 
Monde* (Bf. F. dk Nav.) 

Tome III. i6 
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part résolu de faire pour moi tout ce qui dé- 
pendra, de lui. Vois en quoi il peut me servir, et 
travaille à ce sujet, car il fera tout; il parlera et 
mettra tout en œuvre; et que tout cela se fasse 
secrètement, afin qu'on ne conçoive pas de soup- 
çons contre lui. Je lui ai dit , quant k moi , tout 
ce qu'il était possible de dire relativement à mes 
affaires, et je lui ai fait connaître comment j'ai 
été et suis récompensé de mes travaux. — - Cette 
lettre sera également pour l'adelantade , afin 
qu'il voie en quoi Yespuce peut être utile, et qu'il 
l'en instruise. *— Son Altesse peut croire que ses 
navires sont allés dans la partie des Indes la 
meilleure et la plus riche; s'il y reste encore 
quelque ch^se à savoir après ce que j'ai dit, j'y 
satisferai là-bas verbalement, parce qu'il est 
impossible de le faire par écrit Notre Seigneur 
t'aie en sa sainte garde. Fait à Séville, le 5 fé- 
vrier. 

Ton père, qui t'aime plus que lui-même. 

S. 

o. A» 7j» 

X M Y 
XPO FERENS. 
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La suscription, de la main de Famiral, porte : 
A mon très cherjils D. Diego Colomb , en la 
cour, (i) 

Très cher fils , le licencié de Gea est une per- 
sonne à laquelle je désire témoigner de l'estime. 
11 est chargé de la défense de deux hommes que 
la justice poursuit, ainsi qu'il apparaît de l'in- 
formation que je joins ici. Aie soin que Diego 
Mendez joigne leur mémoire à ceux que, pen- 
dant la semaine sainte , on présente à Son Al- 
tesse pour obtenir ou demander des pardons. 
Si on l'expédie, bien; sinon, vois d'employer 
un autre moyen pour que cela se fasse. Notre 
Seigneur t'aie en sa sainte garde. Fait à Séviïle , 
le a 5 février i5o5. Je t'ai écrit par Améric Ves- 
puce (uémerigo Vespuchi). Fais-toi remettre la 
lettre , à moins que tu ne l'aies déjà reçue. 

(G? qui suit est de la main de r amiral.) 

A quoi {à^o que). Ton père. 

Xpo Ferens. 

(i) Cette lettre est la seule qui ne soit pas tout entière 
de la main de l'amiral; il n'y a de lui que la suscription, 
ce qui précède sa signature , et la signature elle-même 
[ante firma y firma) ^ qu'il avait faite en petits caractères. 

(M. F. DR Nav. ) 
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Dans le premier article des capitulations que les Rois 
catholiques arrêtèrent avec Christophe Colomb , le 17 avril 
149a 9 dans la ville de Santa-Fé, ils promirent de le faire 
leur amiral de toutes les îles et de la terre ferme qu'il 
découvrirait 9 non seulement pendant sa vie, mais encore 
pour ses successeurs, avec toutes les prééminences et pré- 
rogatives dont les amiraux de Castille jouissaient dans leur 
ressort. Conformément à cette convention, ils lui expé- 
dièrent, le 3o du même mois d'avril, le titre d'amiral, et 
quelques années après, ils lui firent donner des copies 
légalisées de toutes les Chartres de grâce (carias de merced) , 
privilèges et confirmations qu'avait eus D. Alfonse Henri- 
quez lorsqu'il exerçait l'emploi de grand-amiral de Cas- 
tille ; attendu que la teneur de ces Chartres devait servir de 
base aux grâces, honneurs, prérogatives, libertés, droits 
et ti*aitement dont Colomb devait jouir dans le poste 
d'amiral des Indes. L'acte qui lui en fut expédié en vertu 
de ce mandement, par François de Soria, comprend seule- 
ment la grâce accordée {la merced hecha) par le roi don 
Henri III, le 4 avril i4o5, à D. Alfonse Henriquez, de 
la grande-amirauté de la mer, avec les lettres confirmatives 
du roi D. Jean II, octroyées le 17 août x 4x6, et le 6 juin 
X419. Pour faire mieux connaître l'importance des grâces 
accordées à Colomb, et la dignité supérieure d'amiral qui 
lui fut donnée, nous avons joint à cet appendice quelques 
autres diplômes et documens concernant la charge de grand- 
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amiral de Gastille, parce que, comme ils sont inédits et peu 
comios, ils peuvent en même tenais jeter du joar sur l'his- 
toire de la marine castillane. 

N. B. Les documens som piaeit dans le même onte qui 
a été suivi dans les actes légalisés itoù on les a copiés. 
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DOGUMEirS RELATIFS A LA DIGNITE 

DE GRAND-AMIRAL {ALMIRANTAZGO-MAYOR) 

DE CASTILLE, 

A SES PRiROOATIVBS ET A SA JURIDICTION. 



Copie donnée à D. Christophe Colomb, par 
ordre des Rois catholiques, de certaines lettres 
de grâces^ privilèges et confirmations qua-^ 
valent les amiraux de Castille, et qui devaient 
appartenir à V amirauté des Indes. 

(L'acte original existe dans les archives de 
S. E. l'amiral duc de Yeraguas , et dans les 
Archives générales des Indes àSéville, parmi les 
papiers qui y ont été transportés du dépôt de 
Simancas. ) 

i497 9 a3 avrU. — Le Roi et la Reine. — François de 
Soria, lieutenant de notre grand-amiral de Castille , 
nous vous ordonnons de donner et de faire donner à 
D. Christophe Colomb, nôtre amiral de l'Océan^ 
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une copie certifiée en forme authentique de toutes 
les lettres de grâe<is, privilèges et ooafirmations dont 
est pourvu ledit grand-amiral de Castille , en vertu 
dudit office , et d'où lui ou d'autres pour lui tirent 
les droits et autres choses inhérentes à ladite charge, 
parce que nous avons accordé audit Christophe Co- 
lomb la faveur de joisir, comme amiral dés Indes , 
des grâces, honneurs, prérogatives, libertés, droits 
et salaires que possède et dont jouit notredit grand- 
amiral de Castille ; faites et accomplissez cela aussitôt 
que vous en serez requis au moyen 4e notre présente 
lettre , sans y apporter le moindre refus ou retard , 
et si vous ne le faisiez et accomplissiez pas, nous 
mandons à notre assistant ou corrégidor et autres 
juges de la ville de Séville , qu'ils vous coutraigneni 
et vous forcent à le faire et à raccomplir sans rien 
faire qui y soit contraire. 

Fait en la ville de Burgos, le vingt-trois avril mil 
quatre cent quatre-vingt-dix-sept. — Mqi le Roi. — 
Moi la Reine. — Par ordre du Roi et de la Reine. 

Herhand Alvarez. 

Ceci est copié d'un acte écrit sur papier, signé et 
paraphé par un écrivain et notaire public, ainsi 
qu'il apparaît de ce même acte dont la teneur suit : 

1435 , 5 juillet. — Dans la ville de Valladolid , où 
étiint la qour et la chancellerie du Roi aoUce seigneur, 
mardi cinq juillet de, l'an de la oaiasaixce d)^ pjotre. Sei- 
gneur Jésu^Christ mil qufitre ceal trente-cinq,, djevant 
les seigneurs ajoditeurs dudit 3eigiiieur Rpi, réunis en 
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séance dans les palais et maison au seigneur D. Gu« 
lierre de Toledo , évéque de Pàleneia , auditeur de 
ladite audience, et dans les palais et lieu accoutumés, 
où r<m a toujours coutume de tenir et où Ton tient 
audience publique , et où ftmt leurs nqpportg lesdits 
seigneuts auditeurs, par«devant noua, Juan Marti- 
net de Leôn , et Pedro Garcia de Madrigal , écrivains 
dndit seigneur Roi et de sadite audience, et ses 
notairea publics en sa cour et ^i toua sea royaumes 
et seîgnfuries, et en présence des témoioa soussi*- 
gaés , est comparu Goftzalo Femandes de Medîaa , 
prociireu]^ en ladite oeuf dudjjt seigneur Roi^ an note 
et a^ee Tautorisation du seignevr amiral don Fadrique 
dont il ae dit procureur , et se présente comme tel 
denant lesdits seigneurs auditeurs, et il a demandé 
qu'il fiât lu par nout et devant nous susdits écrivains, 
une lettre dé privilège dudit seigneur Ro», écrite sur 
du pavetiemsu de cuir (t) , signée de scm nom, et 
sceUée avec son sceau de plomb suspendu k des fils 
de soie , la tesieur de laquelle est comme suit : 

i4i6, 17 août. -*^ D. Juan , par la grâce de IKeu , 
roi de* Castilie, de- Léon, de Tolède, de Galice, 
de Sëville., de Gordoue , de Murcie , de Jaen , de 
TAlgarbe , d'Âlgécira , et seigneur de Biscaye et de 
Molina. A tous* les prélats , mai très d'ordres ( maestres 
deias ordenes)j ducs, Gonil>e8, riches-hommes (s), 

\ 

(i) Una carta de pris^iUgio rodado, escrito en pergamUiû de cuero, 

(D.L. R.) 
(a) KicoS'homires , dignité qui correspond au titre de granc^ 
d*£spogti6 d'aujourd'hui. ( De V...l. ) 
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à ceux de mon conseil et auditeurs de mon audience , 
alcades, notaires ,' juges et autres officiers de ma 
cour et chancellerie de ma maison et de son district ; 
adelatandes, grands -baillifs, chevaliers, écuyers, 
et à toutes les municipalités; rëgidors, alcades et 
alguazils, baillifs et bénëficiers, préTÔts et autres 
juges et officiers quek qu'ils soient, de la très noble 
cité de Séville, et de toutes les autres cités, villes et 
lieux de mes royaumes et seigneuries \ aux capitaines 
de la mer , à Tarmateur de ma flotte , aux patrons , 
comités de mes galères , aux maijtres, marins et navi- 
gateurs , et aux autres personnes qui naviguent sur 
la mer et sur les fleuves, et à toutes autres per- 
sonnes de quelque état , condition , qualité ou dignité 
qu'elles soient , que peut concerner ou concernera 
ce qui est écrit ci<-des8oi|s , auxquelles sera montrée 
cette lettre de privilège qui émane de moi, ou la copie 
d'icelle, légalisée et signée par un écrivain public, et à 
chacun de vous salut et grâce : sadbez que j'ai vu une 
lettre de, privilège scellée de mon sceau de plomb 
su^ndu, laquelle, d'après mes ordres, fut donnée à 
D. Alfonse Henriquez, mon oncle, mon graâd-ami- 
ral de la iner, écrite sur parchemin de cuir, dont la 
teneur est comme suit. Au nom de Dieu le Père , le 
Fils et le Saint-Esprit , qui sont trois personne» et un 
seul vrai Dieu , qui règne à toujours , et de la bienr 
heureuse et' glorieuse vierge sainte Marie, sa mère, 
que je tiens pour ma patrone et mon avocate, dans 
toutes mes actions , et en l'honneur et pour le service 
du bienheureux apôtre saint Jacques, lumière et. 
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miroir de toutes les Espagnes , patron et guide des 
Rois de Castille , mes ancêtres , et le mien , et de tous 
les saints et saintes de Is cour céleste : comme c'ttt 
une chose naturelle que tous ceux qui servent bien 
les Rois^ et avec de bonnes intentions, et qui sup- 
portent à ce sujet beaucoup de peines et de fatigues , 
reçoivent une récoippense proportionnée à leurs ser- 
vices , afin de les dédommager amplement de leurs 
fatigues ^ et en outre , parce qu'il sied bien aux Rois 
de récompenser ceux qui les ont bien servis , d'abord 
pour faire ce qu'ils doivent, et ensuite afin que cela 
serve d'exemple à ceux qui peuvent le savoir ou l'en- 
tendre , afin qu'ils les servent encore mieux ; et le 
Roi qui agit ainsi , a en cela trois choses à considérer : 
la première, quelle est la grâce qu'il accorde^ la 
seconde , quel est celui auquel il l'accorde , et com- 
ment il la mérite ; et la troisième , quel est l'avantage 
ou le dommage qui peut en résulter pour lui en l'ac- 
cordant; conséquemment , moi, examinant et consi- 
dérant tout cela, et en outre les nombreux et bons 
services que vous, D. Alfonse Henriquez, mon oncle 
et mon grand-amiral de la mer, avez rendus au roi 
D. Juan, d'illustre mémoire, mon aïeul , auquel Dieu 
puisse donner son saint paradis, et au roi D. Hen- 
rique, mon père et seigneur, que Dieu veuille par- 
donner, et que vous m'avez rendus et me rendez 
chaque jour, le lignage d'où vous sortez, ce que je 
vous dois , et ce que vous êtes , et pour vous en donner 
une récompense, je veux que, par ce privilège que je 
vous concède , tous les hommes qui existent en ce 



a54 APPENDICE- 

moment , et ceux qui naîtront par la suite , sachent 
que moi , don Juan , par la grâce de Dieu , roi deX!as- 
Ij^e , de Léon , de Tolède , de Galice , de Séville , de 

* 

G>rdoue , de Mftrcte , de Jaen , de T Algarbe , d'Âlgé- 
eîra , et seigneur de Biscaye et de Molina , j'ai tu une 
lettre dudît seigneur roi don Henrique , mon père et 
mon seigneur, à qui Dieu veuille pardonner, écrite 
ftirr papier et signée de son nbm , et scellée avec son 
sceau sur le revers et conçue en ces termes : 

ï4o5 , 4 o^^i' — Don Henrique , par la grâce de 
Dieu , roi de Castille , de Léon , de Tolède , de Ga- 
lice , de Séville , de Gordoue , de Murcie , de Jaen , 
de TAlgarbe , d'Algécira , et seigneur de Biscaye 
et de Molina, afin de récompenser vous, don Al- 
fonse Henriquez, mon oncle, pour les nombrwix, 
loyaux et signalés services que vous avez rendus 
au rcH don Juan , mon père et mon seigneur, à qui 
Dieu veuille pardonner, et que vous m'avez rendus 
et me rendez chaque jour, je vous crée mon grand- 
amiral de la mer ; je veux , et tel est mon bon plai- 
sir, que vous soyez dorénavant mon grand -amiral 
de la mer, de la même manière que l'était Tamiral 
don Diego Hurtado de Mendoza , qui est décédé , et 
que vous jouissiez de ladite charge d'amiral avec 
toutes les rentes , droits et juridictions qui lui ap- 
partiennent et pourront lui appartenir en quelque 
manière que ce soit, aussi complètement que les avait 
ledit don Diego Hurtado et les autres amiraux qui ont 
existé jusqu'à ce jour j et par ma présente lettre je 
mande à tous les prélats et maîtres d'ordres , comtes , 



APPENDICE. a 55 

riches -hommes , cheTali«rs et écuyers , et à toutes 
les municipalités, alcades, alguazils et baillifs, bé- 
nëficiers et prévAts, et autres juges, quels qu'ils 
soient , de la très noble cité de Séville et de toutes 
les autres cités, yiUes et lieux de mes royaumes et 
wigneuries , et aux capitaines de la mer, à Tarmateur 
de mai flotte , aux patrons et comités de mes galères ; 
aux maîtres, marins et nayigateurs, et aux autres per- 
sonnes , quelles qu'elles soient , qui iraient ou navi- 
gueraient sur la mer, et à toutes et chaque personne 
d'entre elles, qu'elles vous reconnaissent et vous 
obéissent, vous, ledit don Âlfonse Henriquez, comme 
mon grandnimiral de la mer, en toutes les choses et 
en chacune de celles qui sont du ressort dudit office 
d'amiral \ qu'elles vous paient et fassent payer toutes 
les rentes et droits qui vous appartiennent en raison 
dudit office, et qui doivent vous appartenir bien 
et complètement , de manière à ce qu'on ne vous di- 
minue absolument rien, de même qu'ils l'exécu- 
taient, obéissaient et payaient audit amiral don Diego 
Hurtado et aux autres amiraux qui ont été avant lui. 
Et, par cette lettre, je vous donne mon plein pou- 
voir, afin que vous puissiez exercer et que vous exer- 
ciez la juridiction civile et criminelle qui appartient 
audit ofBce d'amiral , et doit lui appartenir, en quel- 
que manière que ce soit , dans tous les droits de la 
mer, comme donner des lettres de représailles et 
juger tous les procès qui se présenteraient en mer, 
comme dans les ports et dans les lieux qui en dé- 
pendent , jusqu'à l'endroit où entre l'eau salée et où 
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naviguent les navires , et que vous , dit amiral , ayez 
le pouvoir d'établir et établissiez vos alcades , algua- 
zilsj écrivains et officiers dans toutes Içs villes et 
lieux de mes royaumes qui sont ports de mer , pour 
qu'ils connaissent et expédient tous les procès crimir 
nels et ciVik qui naîtront en mer et dans les fleuves 
où arrivent les marées et d'où elles se retirent , sui- 
vant le mode le plus étendu que mes autres amiraux 
ont suivi dans ladite ville de Séville; et, par cette 
lettre , je mande aux membres de mon conseil , aux 
auditeurs de mon audience, aux alcades de ma cour, 
et à tous autres juges desdite^ villes et lieux des 
ports de mer et de mes royaumes, qu'ils ne s'entre- 
mettent pas à connaître ni expédier lesdits procès, 
et qu'ils ne troublent ni vous, ni lesdits officiers de 
votredite juridiction , que vous auriez établis pour 
connaître desdits procès de la manière qui est expli- 
quée; sur cela , je mande à mon grand-chancelier, 
à mes notaires et écrivains, et autres officiers quels 
qu'ils soient, employés à la table de mes sceaux, qu'ils 
vous dofanent , expédient et scellent mes lettres de 
privilège, en y donnant le plus d'étendue et de force 
que cela sera possible , telles enfin qu'elles furent 
données aux autres amiraux vos prédécesseurs, ou à 
quiconque d'entre eu% qui en aurait obtenu de plus 
amples. Et les uns et les autres ne faites rien en- 
contre d'aucune manière que ce soit, sous peine d'en- 
courir notre disgrâce : à cet effet j'ai ordonné d'ex- 
pédier cette lettre , signée de mon nom et scellée de 
mon sceau privé. Donné dans la cité de Toro, le 
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quatre avril de l'an de la naissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre cent cinq. = Moi Jnan Mar» 
lineE , chancelier du Hoi , l'ai fait écrire par son ordre. 
= Mo£ LE Roi. = Enregistré. 

i4i6, i5 août. Et maintenant ledit don Alfonse 
Henriquez, mon oncle et mon grand-amiral de la 
mer, m'a demande, par grâce, que je lui confir- 
masse ladite lettre du Roi mon père et mon seigneur, 
à qui Dieu veuille pardonner , avec les grâces qui y 
sont contenues, et que je les fisse garder et observer 
en tout et pour tout, a^nsi que cela est contenu dans 
ladite lettre , en lui faisant donner ma lettre de pri- 
vilège, écrite sur parchemin de cuir, et scellée de 
mou sceau de plomb suspendu, afin qu'il pût mieux 
et plus amplement jouir et qu'il jouit dudit office 
d'amiral et desdites grâces contenues dans' ladite 
lettre dudit seigneur Roi mon père , et en outre pour 
qu'on lui payât toutes les rentes et droits , et qu'on 
lui gardât et qu'il eut toutes les juridictions et fran- 
chises , privilèges et libertés qui lui appartiennent et 
doivent lui appartenir, de quelque manière que ce 
soit, en raison de ladite charge d'amiral, selon le 
mieux et le plus amplement que l'eurent mes autres 
amiraux ses prédécesseurs, ou quiconque d'entre 
eux , et qui sont imprimés dans ladite lettre dudit 
seigneur Roi mon père et mon seigneur , à qui Dieu 
veuille pardonner-, et moi, susdit roi don Juan, pour 
favoriser ledit don Alfonse Henriquez , mon oncle et 
mon gr«md-«imiral de la mer, j'y ai consenti et je con- 
firme ladite lettre dudit Roi mon père , et les grâces 
Tome III. 1 7 
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qui y sont contenues^ et j'ordonne qu'elles aient leur 
efiet et qu'elles soient observées en tout et pour tout , 
bien et amplement , ainsi que eela est exprimé dans 
ladite lettre \ et par le présent privilège ou par eopie 
d'icelui , signée d'un écrivain public et expédiée par 
autorité de juge ou d'alcade , j'ordonne à tous les pré* 
lats , maîtres , prieurs des ordres et comtes , riches 
hommes , commandeurs et sous-commandeurs , che- 
valiers , écuyers , à ceux de mon conseil , aux audi- 
teurs de mon audience , alcades et alguazik de ma 
cour, et à toutes les municipalités et alcades , algua- 
zils, baillifs, prébendiers, prévâts, gouverneurs des 
châteaux et forteresses , et autres juges, officiers ou 
aportellados (i) , quels qu'ils soient , de la très noble 
cité de Se ville et de toutes les autres cités • villes et 
Ueuxtde nos royaumes et seigneuries , et aux ciipîtaines 
de la mer, patrons , comités , pilotes et maîtres de nos 
navires et galères , à l'armateur de ma flotte » aux ma- 
rins et navigateurs et à tous les hommes de la mer ^t 
des fleuves , aux pécheurs et bateliers qui navigOiS^ 
raient sur la mer ou les fleuves , e|t à tous les autreB 
qui vont sur ma flotte et l\prs d'elle ^ de quelque ma- 
nière et dans quelques navires qu'ils aillent , de quel- 
que état et condition qu'ils soient , que vous teniez et 
qu'ils tiennent , que vous reconnaissiez et qu'ils re- 
connaissent ledit don Alfonse Henriquez, mon oncle, 

(i) Ancîeii juge qui «îégeait aux portes des grandes villes pour 
admiBistrer U juslàoe aux villagef «t aux bourgs des ewnrofts. 
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pour mon çrand-opiiral di^ U mer dans toate^les par- 
ties de mesditg royaumes et seigneuries , et que vous 
respectiez en lui , en rûson dudit office d'amiral , la 
juridiction ciTile et criminelle -, que tous vpus rendiez 
à ses appels et sommations , ou à ceux des personnes 
qu'il aura coi^imises à cet effet » ainsi qu'on en a le 
plus amplement usé ou que vous en aurez usé avec les- 
(Uta amiraux qui exercèrent dans le temps des Rois 
d'où je descendis , ou ayec quiconque d'entre eux , et 
en outre conformément à ladite lettre du Roi mon 
pèr« et mon seigneur, à qui Dieu veuille pardonner; 
que TOUS payiez et fassiez payer, par tous , les re^tes 
et droits qui appartiennent ou doivent appartenir au* 
dit office d'amiral, de quelque manière et pour quel- 
que cause que ce soit *, en outre , que vous lui obéis- 
siez et fassiez exécuter ses ordres, comme émanée de 
mon grand^miral de la mer^ et comme tous feriez 
pour moi-même pi pour ma royale personne ; en ou- 
tre, je juge couTenable et j'ordonne qUQ si quelqu'un 
OU quelques uns de la mer ou desdits fleuves faisaient 
quelque chose , soit ^ur mer, soit sur le Qeuve , soit 
ailleurs, dont il fût nécessaire de faire droit ou jus- 
tice , Tou^ les entendrez , ou s'ils désobéissaient audit 
don Alfonse Henriquez , mon oncle / ou à ses offit* 
ci^rs qu'il aurait placés en son nom sur la mer, sur 
les fleuves ou sur terre , vous ferez que ledit ainir^il 
puisse rendre 0u faire rendre la justice à l'égard df 
eelui^ ou de ceui^^i » et h^w infliger ou faire infliger 
la p^ne ou les peines qu'ils mériteraient \ et je tiens 
pour bien que sur tou» les proflts que mondit gtan^r 
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amiral aura ou fera sur ma flotte et en mer, j'en aurai 
deux parties j et mondit amiral la troisième partie , 
allant lui-^méme de sa personne sur ladite flotte , quoi- 
que ladite flotte ou une partie de ladite flotte s'éloigne 
par ses ordres ou sans ses ordres ; et en outre , qu'à 
regard des galères que je ferai armer en course, que 
des profits qui en seront fkits j'en aie deux parties et 
ledit amiral la troisième partie; en ou^e, je tiens 
pour biest et j'ordonne que toutes les galères , navires, 
galiotes et autres bâtimens , quels qu'ils soient , qui 
seraient armés autre part , et dont je dois avoir le cin* 
quième , j'aurai deux parties de ce cinquième et mon-» 
dit amiral la troisième partie ; en outre , je tiens pour 
bien que pour cbaque bâtiment, quel qu'il soit , que 
mondit amiral ferait armer par mes ordres , il puisse 
délivrer et délivre quatre hommes accusés de quel* 
que- mauvaise action , pour laquelle ils auraient à en- 
courir la peine de mort , et à choisir dans quelque 
prison qa'il désigne ; en outre , je tiens pour bien que 
sur tout navire ou bfltiment , quel qu'il soit , qui existe 
ou vienne dans ladite cité de Séville ou dans quelque 
autre port que ce soit de mes royaumes et sdgneuries, 
frétés ou à fréter, ledit amiral puisse charger ou faire 
charger pour son compte le tiers de leur capacité , et 
ce en proportion du prix qu'ils auraient déjà stipulé 
ou qu'ils stipuleraient pour leur fret -, en outre , je 
tiens pour bien que mondit amiral jouisse desdites 
amirauté, juridiction civile et criminelle, bien et 
amplement, dans tous les ports et lieux de tous m^ 
royaumes et seigneuries qui sont ports de mer, ainsi 
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que dans madite cité de Sëville , avec toute la puis- 
sance et les droits qui appartiennent audit office d'a- 
miral , et qui doivent lui appartenir de quelqcjp ma* 
nière que ce soit; en outre , qu'il ait et puisse exer- 
cer, soit par lui-même , soit par les personnes qu'il 
déléguera, ladite juridiction civile et criminelle, de 
quelque manière que ce soit , dans lesdits ports de 
mer, dans les villes et lieux qui en dépendent , tant 
pour donner des lettres de représailles que pour ju- 
ger tous les procès qui surviendraient dans ladite hier 
et dans lesdits fleuves comme dans lesdits ports , villes 
et lieux qui en dépendent , jusqu'à l'endroit où entre 
l'eau salée et où naviguent les navires^ et que ledit 
amiral place ses alcades, alguazils, écrivains et offi- 
ciers dans toutes les villes et lieux de mes royaumes 
et seigneuries qui sont ports de mer, pour qu'ils 
connaissent et expédient tous les procès criminels et 
civils qui surviendraient en mer ou sur les fleuves où 
arrivent les marées, selon et d'après la manière la 
plus étendue dont les autres amiraux ou quiconque 
d'entre eux en ont usé dans ladite cité de Séville, et 
j'ordonne aux susdits de mon conseil et auditeurs de 
mon audience et alcades 4c madite cour, et à tous les 
autres jpges desdites villes et lieux desdits ports de 
mer de mesdits royaumes, qu'ils ne s'immiscent pas 
dans la connaissance et l'expédition desdits procès, ni 
ne troublent mondit amiral ni sesdits officiers qu'il 
aurait désignés pour 1^ connaissance desdits procès, de 
la manière quia été dite, dans l'exercice de tout ou 
partie de la juridiction civile et criminelle, et je 
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défends formetlement que quelqu'un ou quelques 
Uns soient assez osés d'aller ou passer contre ladite 
lettro^dudit seigneur Roi , mon père et mon seigneur, 
à qui Dieu veuille pardonner , ni contre les grâces « 
franchises, libertés contet^ues dans cette lettre et 
dans le présent privilège , ni contre aucune de leurs 
parties, maintenant et à toujours, pour en rendre 
nulle ou affaiblir aucune ou quelqu'une d'elles ; et 
quiconque ferait le contraire et agirait contre tout 
ou partie , encourrait ma colère et serait condamné , 
pour chaque fois, à deux mille doubles castillans 
d'or fin et de juste poids , et au paiement à mondit 
amiral ou à ceux qui le représenteraient , dU double 
des dommages et pertes qui auraient été soufferts, 
sans préjudice de mon recours contre leurs biens et 
personnes; et j'^ordonne auxdits juges et à chacun de 
vous en vos résidences et juridictions , que tous sai- 
sissiez sur les biens de celui ou de ceux qui agiraient 
ou tenteraient d'agir contre ledit privilège ou contre 
une partie d'icelui , de quoi satisfaire à ladite peine 
desdits deux mille doubles castillans , à chacun pour 
chaque fois , et de les garder afin d'en ikire ce que 
je jugerai convenable; et en outre que vous indem- 
nisiez et fassiez indemniser mondit grand-amiral en 
la personne qui réclamerait en son nom , du double 
de tous lesdits dommages et pertes , ainsi que cela est 
dit ; et en outre , si quelqu'un d'entre tous , quel 
qu'il soit , refuse de faire et d'accomplir ceci , j'or^ 
donne à l'homme qui montrera ce privilège ou là 
copie signée comme il est dit , qu4l Tassigne à côtn^ 
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paraître devant moi, dans quelque endroit que je 
sois , TOUS 9 lesdites municipalités , par vos fondés de 
pouvoirs et un ou deux des officiers de chaque cité 
ou ville où cela serait arrivé , avec procuration des 
autres officiers leurs collègues , et ce à quinze jours 
de distance de celui où vous seriez assignés ^ sous la^ 
dite peine j afin de dire pour quel motif vous n'au-- 
riez pas exécuté mes ordres ; et j'ordonne , sous la- 
dite peine , à tout écrivain public , quel qu'il sok , 
qui serait appelé à cet effet , qu'il donne à celui qui 
vous aurait montré la présente, une attestation signée 
de lui, afin que je sache comment mes ordres ont 
été exécutés-, à cet effet j'ai fait délivrer audit don 
Alfonse Henriquez , mon oncle et mon grand-amiral 
de la mer, ce privilège écrit sur parchemin de cuir, 
et scellé avec mon sceau de plomb, suspendu à des fils 
de soie. Donné en la ville de Valladolid, le dixr 
sept août, année de la naissance de notre Sei- 
gneur JésusXhrist mil quatre cent seize. — Et 
moi, le susdit roi don Juan, régnant conjointe- 
ment avec la reine dona Catalina ma mère et ma 
maîtresse, ma tutrice et régente de mes royaumes, 
et avec l'infiBinte dona Catalina ma sœvir, en Castille, 
en Léon, an Tolède, Galice, Séville, Cordoue, 
Murcie , Jaen , Baeia , Badajoz , Âlgarbe , Algécira , 
Biscaye, MoUna, j'octroie ce privilège et je le con- 
firme. = L'infant don. Juan , cousin dudit seigneur 
RqÎ at son grand majordome , eonfirme. = L'infant 
don Henrique, son frère, cousin dudit seigneur Roi, 
Battre de Saint-Jacques^, confirme. =: L'infant don 
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Pèdre, son frère,, cousin dudit seigneur Roi, coa« 
firme. := Don Louis de Guzman , maître de Tordre 
de chevalerie de Calatrava, confirme. = Don Pe- 
dro, seigneur de Montealègre , vassal du Roi , con- 
firme» = Don Louis de la Cerda , comte de Médina- 
céli, vassal du Roi , confirme. =s Don Alonso, comte 
de Benavente , vassal du Roi , confirme. = Don Pa- 
blo , évéque de Burgos , grand chancelier du Roi , 
confirme. =: Don Lope de Mendoza, archevêque de 
&dnt-Jacques , grand-chapelain du Roi, confirme. 
= Don frère Alfonso , évéque de Palencia , con- 
firme. r=: Don évéque de Ciguenza, confirme. 

t= Don évéque de Osma, confirme. = Don 

Juan , évéque de Ségovie, confirme. = Don Juan , 
évéque d'Avila, confirme. = Don Diego, évéque 

de Cueuca , confirme. = Don évéque de Cor- 

doue , confirme. = Don Qonzalo de Zuiiiga , évéque 
de Placencia , confirme. = Don Rodrigue , évéque 
de Jaen , confirme. =: L'église de Cadiz (Caliz) 
confirme. = La maîtrise de l'ordre d'Alcantara, 
vacante. =:= Le prieuré de Saint-Juan , vacant. = 
Don Diego Gomez de Sandoval , grand-adelantade de 
Castille , vassal du Roi, confirme..=s Don Ruy Lopez 
de Dabalos, connétable de Castille, grandHidelan-»- 
tade du royaume de Murcie, vassal du Roi, con- 
firme. = Don Juan Ramirez de Arellano , seigneur 
de los Cameros, vassal du Roj, confirme. = Don 
Garcia Fernandez Manrique, seigneur de Aguilar, 
vassal du Roi , confirme. &= Inigo Lopez de Mendoza, 
ligueur delà Yega , vassal du Roi, confirme. = Don 
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Ruy Gonzales de Castaneda, seigneur de Fuente^ 
duefia, vassal du Roi, confirme. = Don Pedro de 
Guevara , seigneur de Onate , vassal du Roi , con- 
firme. = Don Fernando Perez de Ayala, grand4)aillif 
de Guipuzcoa, confirme. := Don Sancho de Rojas, 
archevêque de Tolède, primat des Espagnes, con- 
firme. = L'infant don Pedro, fils du Roi , don Donis 
de Portugal , vassal du Roi , confirme. r= Don Al- 
fonse , archevêque de Séville , . confirme. = Don 
Alvaro , évéqué de Léon , confirme. = Don Diego 
Ramirez de Guzman^ ëvéque d'Oviédo, confirme. 
r= Don Diego Gomez de Fuentesalida; évéque de 
Zamora , confirme. = Don Alfonse , ëvéque de Sala- 
manque ', confirme. = Don frère Garcia , évéque de 
Goria, confirme. == Don Juan, évéque de Badajoz, 

confirme. = Don évéque d'Orense, confirme. 

=s L'église deTûy, confirme. =: Don confirme. 

= Don Gil , évéque de Mondonedo , confirme. t= 
Don frère Juan Henriquez, évéque de Lugo, con- 
firme, = Don Fadrique , onele du Roi , comte de 
Trastamera et de Lemos et de Sarria, vassal du Roi, 
confirme. =Don Henrique, oncle du Roi , comte de 
Niebla, vassal du Roi , confirme. =Don Alonso , son 
frère, seigneur deLepe, vassal du Roi, confirme. 
= Don Martin Yazquez de Acuiia , comte de Yalen- 
da , vassal du Roi , confirme^ = don Pedro de Cas- 
tro, vassal du Roi, confirme. = Don Pedro Ponce de 
Léon, àeigneur de Marchena, vassal du Roi, con- 
firme. 3=: Don Alvaro Perez de Luzman , seigneur de 
Orgaz, grand-^guazil dé Séville, vassal du Roi^ 



266 APPENDICE. 

eonfirme. = Don Alfonse Fernandez, à^gneur ^le 
AguUar, vassal du Roi, confirme* = Juan Alvarez 
Oaorio, seigneur de Vilialobos et de Castroverde, 
vassal du Roi, confirme. =Don Pero Manrique, 
adelantade et grand-notaire du royaume, de Léon , 
confirme. =â Diego Fernandez de QuinoRes, grand- 
baillif des Asturies , vassal du Roi , confirme. 3= 
Pero Garcia de Herrera, maréchad de Gastille, va»^ 
sd du Roi , confirme. =:±: Diego Fernandes , mare-* 
chai de Castille, vassal du Roi , confirme. = Diego 
Lopez de Astuniga , juge «upréme de la maison du 
Roi, confirme. = Juan de Velascot grand-chambellan 
du Roi et son vassal , confirme. =3s Juaj» de Tovar^ 
garde^major {guarda mctjror) du Roi et son vassal, 
confirme. scPero AfEin de Rivera, grand-adelantade 
de la frontière , vassal du Roi , confirme. =3 Alfonse 
Tenorio , grand-notaire du royaume de Tolède , con- 
firme* =:= Moi Jdan Femandez de Paleneia , écrivain 
dudit seigneur Roi , je l'ai fait écrire par son ordre, 
la douzième année du règne dudit seigneur Roi. =3= 
Fûrdinandus , bachdlarms in legibus. =a Alfonsus. 
st: Enregistré. 

1419 > &jmn. — Et maintenant ledit don Al&mtfe 
Henri<{uez> grand-amiral de la mer, me demanda la 
faveur que je lui confirmasse ledit privilège de grâces 
iei contenu ^ et que je le fisse bien garder ot exécuter 
complètement, sdon sa forme et teneur.; et moi, 
susdit roi don Juan , pour laire du bien audit Alfonse 
Henriquez , mon oncle et mon griM^l-amiraL de la 
mer, considérant les lieàs de parwoité qui nous unisr- 
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sent t le» nombreux , bons et signalés sertices qu'il a 
rendus âu roi don 7uan mon aieul , au roi don Hen«* 
rique liion père et mon seigneur, à qui Dieu veuille 
pardonner, et ceux qu'il me rend chaque jour , je 
l'ai tenu pour bien, et par conséquent de mon propre 
mouTement et âcience certaine , c'est ma volonté et 
mon hdû plaisir de confirmer et je confirme ledit 
privilège et toutes les grâces qui y sont cMtenues , 
et je le lui donne maintenant de nouveau en tout, 
selon et de la manière indiquée dans ledit- privilège, 
afin qu'il puisse user et qu'il use dodit office d'amiral 
avec toute la justice et juridiction haute et basse , 
civile et criminelle 9 et avec la suzeraineté (é can e/ 
mero-^mixto imperio)^ et toutes les autres choses et 
ehttcune d'elles contenues dans ladite lettre de pri^ 
vitége, et qu'il use de ce privilège et de chaque 
chose qui s'y rapporte , ainsi que ceux qu'il mettrait 
à ta pkce , aussi^bien dans ma cour et chancellerie , 
maison et d^ndances, comme hors, et qu'il paisse 
faire , lui et ceux qui agiront en son ndm , toutes les 
autres choses et chacune d'elles contenues dans la^ 
dite lettre de privilège ci-^dessus transcrite , lesquels 
maintenant je donne et j'octroie par ma libre et 
pleine juridiction et de mon autorité souveraine et 
complète , ainsi que je l'ai, et je défends formelle^ 
ment par la présente lettre de privilège* et par toftte 
copie signée d^Un écrivain public et expédiée par au- 
torité déjuge ou d'aleade , que d'aujourd'hui a tou- 
jours aucune personne soit assez hardie pour agir 
contre ledit privilège iA contre aucune partie d'iceteî 
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cour l'annidar ou le diminuer en quoi que ce soit 
de ce qu'il contient, et quj que ce soit qui le 
fera , encourra ma colère ^t supportera les peines 
fixées dans ladite lettre de privilège^ ^t paiera audit 
don Alfonse Henriquez , mon oncle et mon grand- 
auniral, ou à celui qui aura ses pouvoirs, tou» le3 
dommages et pertes qu'il en aurait éprouvés ; de 
même qu'une amende de dix mille maravédis pour 
sa chambre, audit don Alfonse Henriquez, mon 
oncle et mon i^miral , lesquels dix mille marayëdis je 
veux et il est de mon expresse yolonté que chacun de 
ceux qui se seraient opposés ou auraient tenté de s'<^ 
poser à ce qui est contenu dans ledit privilège , ou i 
quelque chose ou partie de chose qui s'y rapporte, 
soit tenu de les payer, car j'en fais don audit don 
Alfonse Henriquez, mon oncle et mon grand<-amiral, 
ou à celui qu'il lui plaira de choisir ; et à ce sujet 
j'ordonne à tous les susdits prélats , maîtres des or^ 
dres , commandeurs et sous-commandeurs , ducs et 
comtes et riches hommes , à ceux de mon conseil , 
auditeurs de mon audience, alcades, notaires, al- 
gua^ils, juges et autres officiers de ma cour et chan* 
cellerie , et de m^i maison et dépendances , i mes 
adelantades et grands-haillife , chevaliers, écuyers 
et à toutes les municipalités , corrégjdors , alcades , 
algiiazils , haiUifs , préhendiers , prévôts et autres 
juges et officiers , quels qu'ils soient , de la très noble 
cité de Séville ^ et de toutes les cités , villes et lieux 
de mes royaumes et seigueuries^.; aux capitaines de la 
mer^ à l'armateur de ma flotte , patrons, comités de 
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mes galères, maîtres , marins , natîgateors et autres 
personnes , quelles qu'elles soient , qui iraient ou na- 
vigueraient sur mer, et à toutes les autres personnes 
de quelque état et condition qu'elles soient , quelque 
rang et quelque dignité qu'elles aient , qui t erroni 
cette lettre de privilège , ou la copie d'icelle signée , 
ai|isi q[u'il est dit , qu'ils gardent , accomplissent , 
fassent garder et accomplir audit .don Alfonse Heo- 
riquez, mon onde et mon grand-amiral de la mer, 
ou à celui qu'il aurait désigné, ledit privilège et 
toutes les faveurs qui y sont détaillées, de la manière 
la plus complète , ainsi que cela est exprimé , qu'ils ne 
fassent rien contre ledit privilège , et qu'i^ n'en ometr- 
tent rien , et qu'ils ne consentent pas à ce qu'on fasse 
rien contre ledit privilège ou quelque partie, ou qu'on 
en omette rien , et cela en aucun temps et . pour 
quelque cause que ce soit, sous peine d'encourir .ma 
disgrâce et soua les peines portées dans ladite lettre 
de privilège , contre chacun de ceux qui refuseraient 
de l^écuter'; et j'ordonne à mon grand'^chancelier 
de mon- sceau privé , et à ceux de mon conseil et 
auditeurs de mon audience , alcades et notaires , 
à mes' grands-maîtres des c(Mnpfes, à mes officiers, 
écrivains qui sont à la table de mes sceaux, que 
sur toiAes les choses susdites et de quelque partie 
qUe ce soit d'icelles , que Hnopdit amiral ou ceux 
qu'il aurait mis à sa place,' leur demando'aielit ^ 
en vertu de mes lettres et privilèges ou tous autres 
titres , ils les donnent , les exjpèdient et les scellent 
ide la manière la' plus forte et la plus étendue qu'ils 
le demanderaient , et qu'il serait nécessaire pour 



%^o APHSNniCE. 

tout ou ptrtit d^ €6 qiai a ilé dU dnlessiis et pour 
aon ezéeudoii- Et ne fiûtes et quW ne hmt rien 
en contre, aous ladite peine, et en outre, a l'égard 
de quiconque de vous ou d^eux qui refuserait de 
faire ou d'accomplir ceci, je mande à Thomme qui 
TOUS montrera ceHe lettre de .pmilë^e , ou la copie 
de ladite lettre signée, ainai qu'il est dit, qu'il tous 
assigne à comparaître devant mm daaa ma oouTy 
les municipalités par tos procureurs , et les ofifieiera 
et autres particuliers personneUement, au qmnzième 
jour qui suiTra celui où tous aurez été assigné , ck^ 
cun pour dire par quel motif il n'a pas exécuté mee 
commandemens, et ce sous ladite peine; etj'oidoime 
à tout écrivain public qui serait appelé à cet effet y 
qu'il donne à la personne qui toua notifiera la pré-» 
sente, un eertificatde.ee fait, signé et paraphé, afin 
que je sache comment on exécute awa ordres , et j'ai 
fait* délivrer \ mondit amiral , meuonele, la pnésente 
lettre de prÎTilége écrite sur parshemisi de ciWy 
signée de mon nom, et scellée aTeo mou wmi dO 
plomb , suspendu par des fib de soie. Donné e« la 
Tille de Ségovie, le wl juia. de l'année de la 
naissance de notre Sawreur Jésq^'^Christ mil quatre 
cent dix-neuf» we^ Moi us 'Rdu ^su Moi susdit roi 
don Juan , régnant en commun aveo la reine 
dona Maria mon épouse, et aT^ l'infante doufl 
Caialina ma aseur, en Castille, Léoi^, Gralice, 
Tolède, SéTiUe, Cordoue, Murcie, Ja^, Baeza, 
Badajos, Algarbe, Algécvai Bmaye et MoUna, 
j'octroie ce privilège et le eoufifme* ps L'iufiwit dpD 
Juan , courin dudit seigneur Roi , îofant d'Ar aCPU , 
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maifre de Saint-Jacques , confirme . s» L'infant dcm 
Pedro f cousin dudît seigneur, confirme, s» Don AU 
fonse Henriquez , oncle du Roi , grand*amiral de la 
mer, confirme, ss Don Ruy Lopez Davalos , conné* 
table de Castille , grand-adelantade de Murcie , con> 
firme. === Don Louis de Guzman^ maître de Tordre 
de cheralerie de Gtlatrava , confirme. = Don Louis 
de la €erda, comte de Mëdinacéli , Tassai du Roi, 
confirme, ss Don Juan Alfonse Pimentel , comte de 
Benavente , vassal du Roi , confirme. s= Don Pedro , 
seigneur de Montealégre, Tassai du Roi , confirme* s? 
Don Lope de Mendoza, archevêque de Saint*Jae- 
qaes , grand-chapelain , ccmfinne. ssz Don Rodrigue 
de VelascQ , évéque de Palencia , confirme, se Dtm 
Pabio , évéque de Burgos, grand-chancelier du Eoi , 
confirme* = Don Alfon , évéque de Ciguenza , coa^ 
firme, ss Don Juan , évéque de Ségovie , confirme, 
ss Don Juan , évéque d' Avala , confirme. s= Don At 
varo, évéque de Cuenca, confirme, sn Don Hei^ 
mando , évéque de Cordoue , confirme, ss Don Gu- 
tîerre Gomèz , administrateur de Téglise de Palencia, 
grand-chancelier de la reine de Castille , confirme* 
SS3 Don Rodrigo , évéque de Jaep , confirme* s» El 
moi , Juan Fernandez de.Guadalajara , Tai bk écrire 
par ordne du Roi notre seigneur. Ferdmandtu, ha^ 
ehddarms in legîbus. ss=' Enregistré* Laquellfi dite 
lettre de privilège dudU seigneur Roi, présentée, et 
lue en la manière qui a été dite , ledit Gonzalo.Her- 
nandez , au nom dudit seigneur amiral , dit auidils 
seigneurs auditeurs qu'attendu que ledit seigneur 
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amiral enteftdait » et qu'il lui était nëcessaire 9en* 
Toyer ladite lettre de privilège , et de la présenter en 
quelques lieux où cela était utile au service dudit 
seigneur Roi , et au bien commun de ses royaumes 
et seigneuries, de ses sujets et naturels , et à l'obser- 
vation et la conservation de ladite amirauté dudit 
amiral , et que Ton craignait que ladite lettre de privi' 
lége vint à se perdre ou se détériorer, soit par vol , 
par le feu , par Teau , par toute autre cause ou cas 
fortuit ou tout autre danger qui pourrait survenir, 
et qu'il pourrait résulter de là quelque mal pour le 
service dudit seigneur Roi et du tort audit amiral ; il 
demandait et demande auxdits seigneurs auditeurs, 
en la meilleure manière et forme qu'A pouvait et que 
de droit, qu'en vertu de leur office qu'il implorait, ila 
donnassent oindre et autorisation à nous lesdits Juan 
Màrtines et Pero Garcia, écrivains, afin que tous deux, 
conjointement, comme personnes publiques, nous 
fissions et fissions faire audit amiral don Fadrique 
une aopie ou deux, ou plus si cela était nécessaire, 
de ladite lettre originale de privilège dudit seigneur 
Roi , et que nous les lui remettions signées par chacun 
de nous deux, conjointement, de manière qu'elles 
fissent foi , coUationnées avec ladite lettre de privi- 
lége originale, et que nous remettions la copie ou 
les copies de ladite lettre dé privilège dudit seigneur 
Roi, que nous aurions ainsi signées, audit amiral ou 
à celui qu'il aurait autorisé 1 cet effet ^ et pour 
qu'elles eussent plus d'authenticité et de force , il 
demanda que lesdits seigneurs auditeurs intervins* 
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seQt dans Texpéditioii de ces copies et l'ordonnassent 
par un décret, afin i)ue cette copie ou ces copies 
que nous susdits écrivains donnerions signées , ainsi 
que cela a été dit, valussent et fissent foi , soit pour 
paraître en justice ou hors, autant qu'avait pu valoir 
et faire foi ladite lettre originale de privilèges \ et 
aussitôt lesdits seigneurs auditeurs , oui ladite de- 
mande , prirent en leurs mains ladite lettre de privi« 
lége, la virent , la touchèrent et l'examinèrent^ et 
attendu qu'ils ne la trouvèrent ni déchirée , ni enta- 
chée de nullité , ni hifTée , ni surchargée , ni dou- 
teuse ou suspecte dans aucun de ces passages^ niais 
au contraire exempte de tout vice -, en conséquence 
de^ tout ce qui a été dit ci-dessus , ils dirent qu'ils 
ordonnaient et ils donnèrent ordre et autorisation à 
nous lesdits luan Martinez de Léon et Pero Garcia 
de Madrigal , écrivains susdits , afin qtie tous deux 
conjqintement, con\me personnes publiques, nous 
fissions et fissions faire une copie ou deux , ou plus 
si cela convenait et était nécessaire audit amiral s 
de ladite lettre de privilège originale dudit seigneur 
Roi, et que nous les donnassions signées de nos 
seings, coUationnées aveo ladite lettre de privilège 
originale , de mai^ère à ce qu'elles fissent foi , et la 
copie oti les copies que nous donnerions ainsi audit 
amiral , ainsi que cela est dit. Lesdits seigneurs 
{(uditeurs dirent qu'ils intervenaient et interposaient 
leur autorité et leur décret autant et de la meilleure 
manière qu'ils^ pouvaient en avoir le droit, afin que 
ladite copie ou lesdites copies, ainsi signées, valussent 
ToufE m. 18 
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et fissent foi partout , tant en justice que hors , au- 
tant et aussi complètement que vaudrait et ferait foi 
ladite lettre de privilège originale dudit seigneur Roi, 
si elle était exhibée ; témoins qui furent présens 
à tout ce qui a été dit ci-dessus : le licencié Juan 
Lopez de Mirancla , et les bacheliers Diégq Munoz , 
alcades des gentilshommes , etLoi^is Rodriguez , fier^ 
nan Mateos, Alfonse Lopez de Se ville, et Louis Gon- 
zalez de Cordoue , écrivains dudit seigneur Roi. En 
vertu de tput quoi ledit Gonzalo Fernandez , au nom 
dudit seigneur amiral, demanda à nous les susdits 
écrivains , que nous lui donnassions cette copie de 
ladite lettre originale de privilège dudit Roi , revêtue 
de ladite autorité et décret pour la garde et la con- 
servation des droits dudit amiral et des autres choses 
susdites , ce qui fut fait le jour, mois et an, devant les 
témoins Susdits et sous inscrits. Et nous lesdits Jean 
Martinez' de Léon , et Pero Garcia de Madrigal , écri- 
vains susdits , en vertu de ladite autorisation et man- 
dement à nous faits par lesdits seigneurs auditeurs , 
et de leUr autorité et décret ainsi intervenu, nous 
avons fait écrire et exécuter, et nous faisons cette 
copie de ladite lettre de privilège originale dudit sei- 
gneur Roi , tous deux conjointement , et nous Tavons 
collationnée avec ladite lettre de privilège originale 
de vefbo ad verbàm, en présence des témoins qui 
seront, inscrits ci-dessous , lesquels furent prèsens à 
ladite opération , et virent et entendirent lire et 
coUationner cette dite copie avetc ladite lettre de 
privilège originale ; lesquels dits témoins qui furent 



appendice: 375 

présens et appelés à ladite opération , sont ceux dont 
les noms suivent : François Martinez de Yiltalpando, 
écrivain de ladite audience-, Andrès de Valladolid, 
Hernando de Médina , fils de Jean de Médina, servi- 
teur Çcriado) dudit Jean Martinez de Léon. Et moi 
ledit Jean Majrtinez de Léon, écrivain et notaire pu* 
blic susdit, qui , à ce qui est dit ci-dessus, fus préseut 
avec ledit Pero Garcia de Madrigal , écrivain , devant 
lesdits seigneurs auditeurs, ensemble avec lesdits 
témoins qui, y furent présens , et en vertu dudit man- 
dement et de ladite permission desdits seigneurs au-< 
diteurs, ensemble avec ledit Pero Garcia, écrivain , 
fis écrire et expédier cette copie de ladite lettre de 
privilège dudit seigneur Roi, avec ladite autorité , sur 
ces trois feuilles et demie de parchemin de cuir, 
y compris celle-ci , sur laquelle se trouve mon seing j 
et j'ai mis mon ndm au-dessous de chaque page , après 
avoir coUationné cette copie avec ladite lettre origi- 
nale de privilège dudit seigneur Roi, conjointement 
avec ledit Pero Garcia , écrivain , en prîésentce des 
témoins dont il est fait mention dans cet écrit , qui 
furent présens à ladite opératicm, pourquoi j ai ap- 
posé ici mon seing ti* en témoignage de vérité. = 
Juan Martinez, = Et mol ledit Pero Garcia de Ma- 
drigal , écrivain et notaire public susdit , qui , à tout 
ce qui est. dit ci-<lessus , fus présent avec ledit Jean 
Martinez de Léon , écrivain, devant lesdits seigneurs 
auditeurs ,, ensemble avec lesdits témoins qui y fur<^t. 
présens , et en vertu dudit mandement et de ladite 
licence desdits seigneurs auditeurs, ensemble avec 
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ledit Jean Martinez, écrivain, fis écrire et expédier 
cette copie de ladite lettre de privilège dudit seigneur 
Roi , avec ladite autorité , sur ces trois feuilles et de- 
mie de parchemin de cuir , plus ce morceau sur lequel 
se trouve mon seing ; et au-dessous de chaque page j'ai 
mis mon nom après avoir collationné cette copie avec 
ladite lettre originale de privilège dudit seigneur Roi, 
conjointement avec ledit Jean Martinez , écrivain , 
en présence des témoins dont il est fait mention dans 
cet écrit , qui furent présens à ladite opération , pour- 
quoi j'ai apposé ici mon seing tf* en témoignage de 
vérité. = Pero Garcia. = Et la présente copie fut 
collationnée avec ledit acte original, d'où elle fut 
tirée en présence des témoins qui y furent présens , le 
vendredi treizième jour de novembre, l'année de la 
naissance de notre Sauveur Jésus-Christ mil quatre 
cent quatre-vingt-neuf; témoins qui furent présens 
à la lecture et à la collation de ladite copie tirée du- 
dit acte : Alonso de Valle et Diego de Mesa, alcades ; 
Nuno de Mendoza et Hernando de Esquivel, et Jean 
de Montanos , écrivain du Roi notre seigneur et au- 
tres; et moi Gonzalo Garcia de Yillamayor, écri- 
vain de notre seigneur le Roi , et son notaire public , 
en sa cour et eu tous ses royaumes et seigneuries , je 
fus présent , conjointement avec lesdits témoins, lors- 
qu'on collationna cette dite copié avec ledit acte 
d'où elle fut tirée, et laquelle je fis écrire, pourquoi 
j'appose ici, mon seing >h en témoignage de vérité. 

GoHZAix) GARCIA , écriuam du Rm. 



i 
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Cette copie Jut corrigée et coUationnée avec ladite 
céêule originale de Leurs Ahesses , et auec F acte 
original ^ d^où elle fat tirée datant les notaires 
publics de Sésnlle, soussignés ^ dans ladite cité de 
SéifiUe, le auinzième jour du mois de mars, année 
de la naissance de notre Saus^eur Jésus-Christ mil 
quatre cent quatre vingt^dix^huit. = Moi Diego de 
la Bastida , notaire de Séville, suis témoin de 
cette, copie (est signé). =:: Moi Jean Femandez, 
notaire de Sé%nlle, suis témoin de cette copie (est 
signé). =: Moi Martin Rodriguez, notaire public 
de Séi^ille,fis écrire cette copie, ^t foi mis ici mon 
seing (est signé) , et suis témoin* 
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W II. 

Copie d'autres patentes royales nommant des 
amiraux de Castille^ et déclarant leurs pré- 
ro^ati^s et leur juridiction , d9knée aux 
héritiers de D. Christophe Colomb, pour la 
consen^ation des droits qui leur appartenaient 
comme amiraux des Indes, 

Il en existe des expéditions dans les Arcjiives 
générales des Indes à Séville, parmi les papiers 
qui y ont été transportés de celles de Siniancas : 
on en trouve aussi des copies légalisées dans 
les archives de S. E. le duc de Veraguas. ^ 

♦ 1 44^ 9 4 septembre. - — Ce qui suit est une copie 
d'une lettre de privilège du seigneur D. Juan , roi de 
Castille , de glorieuse mémoire , auquel Dieu veuille 
donner son saint paradis , écrite sur parchemin de 
cuir, signée de son nom royal et scellée de son sceau 
de plomb , suspendu à des fils de soie de couleur, 
et signée également par ceux de son conseil , ainsi 
qu'il apparaît de son examen , et dont la teneur est 
comme suit : 

D.. Juan , par la grâce de Dieu, roi de Castille , de 
Léon 5 de Tolède , de Galice , de Séville , de Cor- 
doue , de Murcie , de Jaen, de l'Algarbe , d'Algécîra, 
seigneur de Biscaye et de Molina , aux infans , ducs , 
prélats , comtes , riches hommes , maîtres des ordres, 
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prieurs , et à ceux de mon conseil et auditeurs de 
mon audience , alcades et notaires, et autres juges , 
quels qu'ils soient , de ma maison , cour et chancel- 
lerie, à mes adelantades et baillifs , aux commandeurs 
et sous-commandeurs , gouverneurs des châteaux , 
places fortes et autres, à toutes les municipalités, 
alcades , alguazik , régidors , chevaliers , ëcuyers 
et prud'hommes de la très noble cité de Se ville et 
de toutes les autres cités, villes et lieux de mes 
royaumes et seigneuries et de mes ports de mer, 
et à tous les patrons et comités, maîtres de na- 
vires ; galères , barques et de . toutes autres es- 
pèces de bâtimens,*à tous autres navigateurs et autres 
personnes de quelque état ou condition , rang ou di« 
gnité que ce soit, et à vous tous quels que vous soyez, 
à qui ma lettre sera montrée , ou la copie d'icelle 
signée par un écrivain public , salut et grâce : sachez 
que j'ai fait donner et que j'ai donné certaines lettres 
signées de mon nom et scellées de mon sceau , à D. 
Fadrique , mon cousin et mon grand-amiral de Cas- 
tille ' et membre de mon conseil , dont la teneur est 
ainsi qu'il suit : Don Juan , par la grâce de Dieu , 
roi de Gastille , etc. , attendu que j'ai donné une 
lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau , 
dont là teneur est ainsi qu'il suit : 

1426 , 10 juin, — D. Juan , par la grâce de Dieu, 
roi de Gastille , etc. , considérant les nombreux , 
bons , loyaux et signalés services que D. Alonso Hen- 
riquez , mon oncle et mon grand-amiral de Gastille, a 
rendus aux rois D. Juan mon a'ieul , et D. Henrique 
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mon père et mon seigneuiç', à qui Dieu yeuille 
donner son saint paradis , qu'il m'a rendus et qu'il 
me rend chaque jour, et en outre les relations de 
parenté qui nous unissent , et les bons et loyaux ser- 
vices que TOUS D. Fadrique , fils dudit amiral mon 
oncle , m'avez rendus et me rendez chaqt^e jour^ et 
voulant les récompenser; dé mon propre mouve- 
ment et science certaine ^ et pour accorder une fa- 
veur à vous ledit D. Fadrique, je vous fais mon 
grand-amiral de Castille et de mes mers en icelle, 
et je veux, et tel est mon bon plaisir et nia volonté, 
que dorénavant et pour toute votre vie , vous soyez- 
mon grand - amiral , et que vous ayez et exerciez 
ledit office avec tous les droits et salaires qui lui 
appartiennent ; que vous ayez et qu'on vous gdrde 
tous les rangs , prérogatives , honneurs , franchises , 
libertés , grâces et privilèges , qu'en vertu dudit pri- 
vilège vous devez avoir et l'on doit vous garder, et 
que Vous puissiez jouir et jouissiez de tout complète- 
ment et parfaitement , selon le mieux et le plus ample- 
ment qu'en aient joui jusqu'à ce jpur ledit amiral 
mon oncle, votre père, et les autres amiraux qui exer- 
cèrent avant lui et qu'ils en jouirent et devaient jouir; 
attendu que ledit amiral mon oncle s'en est démis en 
votre faveur en mes mains , laquelle renonciation , 
moi , de mon autorité absolue et science certaine , 
j'ai approuvée et j'approuve par la présente lettre, 
ce qui me plut et me plait et je veux , et tel est mon 
bon plaisir que vous ayez et teniez ledit office pour 
en jouir pendant toute votre vie , ainsi que cela a été 
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dit, et je veux qu'on tous gardetoutes les lettres, sur- 
lettres (sobre carias) , patentes et privilèges que ledit 
roi D. Henrique mon père et mon seigneur , auquel 
Dieu veuille donner son saint paradis , et les Rois d'où 
je descends , et moi après eux , avons données et don- 
nâmes en raison dudit office d'amiral et de la juridic- 
tion civile et criminelle de cet office , tant sur la mer 
que sur les fleuves, en la cour comme hors, et de toute 
autre manière quelconque , et de toute autre chose 
qui touche du appartient audit office en quelque ma- 
nière et pour quelque motif que ce soit ; et j'approuve 
aussi que tout ce qui avait 'été accordé audit amiral 
mon oncle, votre père, et aux autres amiraux qui 
exercèrent avant lui , vous soit accordé aussi complè- 
tement , comme s'il vous avait été accordé et octroyé 
personnellement et dès l'origine, et je confirme toutes 
les lettres, quelles qu'elles soient, que je vous ai don- 
nées en raison dudit office ^ lesquelles lettres , sur- 
lettres , patentes , privilèges et tout ce qui est con- 
tenu en tout ou partie d'icelles , moi , de mon pro- 
pre mouvement , science certaine et pouvoir royal 
absolu , je considère comme ici insérées et incorpo- 
rées comme si elles y avaient été mises mot à mot , et 
je les donne et octroie de nouveau à vous ledit D. 
Fadrique , mon grand-amiral , afin que Vous les ayei 
et en jouissiez pendant toute votre vie^, et qu'elles 
vous soient bien et complètement gardées , sous les 
peines y portées. Et par celte lettre , émanée de moi, 
je vous donne et vous remets la possession et quasi- 
possession dudit office , avec une autorité libre, com^ 
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{dète et suffisante , et faculté pleine et entière d'en 
user ; et afin que vous puissiez mettre à votre place 
sous^miral, alcades, alguazils, écrivains et les autres 
officiers accoutumés de ladite charge , lesquels vous 
pouvez destituer et placer, et subroger l'un l'autre 
à leurs places quand, chaque et autant de fois que 
vous le voudrez pour tout et pour ehaque chose ou 
partie d'icelle, avec tous leurs incidens, dépen- 
dances, dérivés et connexités^ je vous donne une au- 
torité et pouvoir complets par la présente lettre , par 
laquelle ou par sa copie , signée d'un écrivain public, 
je mande aux infans , ducs , prélats , comtes , riches 
hommes , maîtres des ordres , prieurs , commandeurs 
et sous-commandeurs, gouverneurs des châteaux et 
forteresses , et à ceux de mon conseil , auditeurs de 
mon audience, alcades, notaires, alguazils et autres 
juges de ma pour , à mes adelantades , baillifs , et à 
tous autres mes ofBciers , quels qu'ils soient , et à 
toutes les municipalités, alcades , alguazils, régidors, 
chevaliers, écuyers, prud'hommes de la très noble 
cité de Se ville et de toutes les autres cités, villes et 
lieux de mes royaumes et seigneuries , de mes ports 
de mer, et à tous les patrons , comités et maîtres de 
navires, galères, barques et de tous autres bâtimens, 
quels qu'ils soient , à tous autres navigateurs et à 
toutes autres personnes , quelles qu'elles soient , de 
quelque état et condition, rang ou dignité qu'elles 
soient , et à chacune d'elles , qu'aussitôt qu'ils auront 
vu cette lettre ou la copie d'icelle, signée par un écri- 
vain public , sans autre délai ni retard , ni prétexte , et 
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sans avoir besoin d'avoir aucun recours vers moi , ni 
attendre d'autres ordres ni une seconde jussion , elles 
tiennent et reconnaissent vous, ledit D. Fadrique, pour 
mon grand-amiral , et qu'elles traitent avec vous et 
avec ceux que vous placerez dans ledit office ^ qu'elles 
vous paient et fassent payer de tous lesdits droits et 
salaires appartenant audit office ^ et vous gardent et 
fassent garder lesdits rangs , prérogatives , honneurs» 
franchises , libertés , grâce*, privilèges et toutes au- 
tres choses quelconques qui , en raison dudit office 
et dignitjé d'icelui , doivent vous être gardées selon 
le mieux et le plus amplement qu'elles furent et du- 
rent être gardées audit amiral mon oncle, votre père, 
et aux autres amiraux qui l'ont précédé , et qu'elles en 
agissent envers vous dans tout ce qui tient audit 
office , com^niB si c'était pour ma propre personne , 
même cpi'elles fassent exécuter et exécutent toutes 
les lettres et commandemens dans toutes les choses 
et dans chacune d'elles qui aj^artiennent audit of- 
fice, et en outre qu'elle gardent et fassent garder 
dès aujourd'hui et toujours , pendant toute votre vie, 
les lois de nos royaunies relatives audit office , et les 
lettres et sur-lettres , patentes et privilèges xjue les 
rois mes ancêtres^ ont données aux amiraux passés et 
audit amiral mon oncle, votre père, et que moi j'ai 
données et donnai audit amiral mon oncle , comme à 
vous , en raison dudit office d'amiral , de la posses- 
sion et seigneurie et autorité d'icelui , et de tout ce 
qui s'y rattache ou peut s'y rattacher en quelque 
manière et tout .ce qui est contenu dans ces lettres et 
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dans chacune d^eUes , selon et de la manière la meil- 
leure et la plus complète que ce soit contenu en elles 
et dans chacune d'elles j de même et aussi complète- 
ment que si elles vous avaient été adressées et données 
dès le commencement , et. qu'elles n'agissent et ne 
laissent point agir ni rien faire contre elles ni contre 
une partie d'elles pour les annuler ou affaiblir en 
tout ou en partie ^ et par cette lettre , émanée de 
moi , je lève et je retire de mon propre mouvement , 
science certaine et pouvoir royal absolu, toute obrep- 
tion et subreption et tous obstacles, empéchemens 
et toute autre chose de fait et de droit , de quelque 
manière, effet, qualité, mystère, qu'elle soit ou 
puisse être, qui puisse arrêter ou préjudicier à ce 
qui est dit ci-dessus , ou à quelque chose ou partie 
d'icelui , contre tout quoi je donïie ma dispense pleine 
et entière , comme je le dispense aussi pour toutes 
lois , statuts , droits , ordonnances , constitutions , 
us et coutumes, prescriptions^ possessions et toutes 
autres choses de quelque fiature , effet , qualité et 
mystère qu^elles soient ou puissent être, qui pour- 
raient ou peuvent vous arrêter ou préjudicier en 
quelque chose que ce soit qui touche audit office 
et à la juridiction , possession , pouvoir et droits 
d'icelui , et à toutes les choses quelconques qui ap- 
partiennent ou doivent appartenir à icdui , de même 
qu'à l'exercice de ladite juridiction , en tout ou partie 
d'icelui , afin que , nonobstant tout cela , ou toute 
autre chose, vous puissiez l'avoir, le tenir, et l'exercer 
librement; et je donne une dispense spéciale au sujet 



APPENDICE. a85 

des lois royales, qui disent qu'on doit obéir aux 
lettres renfermant des clauses dérogatoires, mais non 
les exécuter, et que les lois, statuts et droits ne 
peuvent être révoqués que par les Cortès ; car moi , 
de ma science certaine et pouvoir royal absolu , et 
de mon propre mouvement , je les abroge et j'y 
déroge en tout ce qui touche à ceci , et je supplée à 
tout ce qui pourrait manquer et à toutes autres choses 
quelconques qui vous seraient nécessaires et qu'il 
serait besoin de suppléer, de telle sorte enfin que 
cette grâce; que je vous fais, et tout ce qui est con- 
tenu dans la présente lettre, et chaque chose en tout 
ou en partie , vaille , soit ferme , stable et durable 
pendant toute votre vie , sur quoi je mande à mon 
chancelier et à mes notaires, et aux autres qui sont à la 
table de mes sceaux, qu'ils vous donnent , délivrent, 
expédient et scellent mes lettres et privilèges , les 
plus fortes et les plus suffisantes que possible , et avec 
toutes les clauses dérogatoires qui vous seraient né- 
cessairës , et qu'ils protocolent ma présente lettre en 
vous en laissant l'original; et je promets, par ma foi 
royale , de vous garder et faire garder cette grâce que 
je vous accorde , et tout ce qui est contenu dans ma 
présente lettre en chaque chose, en tout ou en partie^ 
pendant toute votre vie , ainsi qu'il est dit , et les uns 
ni les' antres n'agissez contrairement en aucune ma- 
nière , sous peiné d'èûcôurir ma disgrâce et de vingt 
mille maravédié à chacun pour ma chambre, en outre 
des autres peines énoncées dans lés lettres de privi- 
lège» données en raison dudit bffice, taÀt audit amiral 
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mon oncle , qu'aux autres amiraux qui exercèrent 
avant lui ^ et en outre pour toutes autres personnes 
quelconques qui refuseraient de le faire ou accom- 
plir, j'ordonne à l'homme qui leur montrera la pré- 
sente lettre ou la copie d'ieelle signée , comme il est 
dit, qu'il les assigne à comparaître' devant moi dails 
ma cour, les municipalités par leurs fondés de pou- 
voirs , et les officiers et autres individus personnelle- 
ment , du jour qu'ils seront assignés à quinzaine , sous 
ladite peine pour chacun. J'ordonne à tout écrivain 
qui serait appelé à cet effet ile délivrer au porteur de 
la présente un certifit^at signé de son seing , consta- 
tant comment cette lettre ou copie, signée comme 
il est dit, aurait été montrée, et comment on y au- 
rait ohtempéré , afin que je sache de quelle manière 
mes commandemens s'exécutent. Donné en la cité de 
Toro , le douze de juin , année de la naissance de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt^six. = 
Moi le Roi. = Moi Fernando Lopez de Saldaiia, je 
l'ai fait écrire par ordre de notre seigneur et Roi. = 
Enregistré. 

1429 , 2^ jans^ier. • — Et maintenant , attendu que 
ledit amiral D. Âlonso Henriquez , mon oncle , a 
quitté la présente vie , et voulant faire plaisir et ac- 
corder faveur à vous , D. Fadriqué , mon cousin , fik 
dudit amiral mon oncle , et en considération des nom- 
bpreux , bçns et loyaux services que vous m'avez ren- 
dus et me rendez chaque jour, j'approuve et jcj con- 
firme de mon propre mouvement , science certaine 
et pouvoir royal, ladite lettre émanée de moi, ci- 
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dessus incorporée , que je tous donnai en vous accor- 
dant la. faveur de cet office et tout ce qui est contenu 
dans ladite lettre , en tout ou en partie ; et si cela 
vous est nécessaire ^t avantageux , je vous fais main- 
tenant de nouveau, par la présente, mon grand-amiral 
de Castille et de mes mers d'icelle, et je vous donne 
ledit office, et je veux , et tel est mon bon plaisir et 
ma volonté , que' maintenant et à l'avenir, pendant 
toute votre vie , vous soyez mon grand-^iral , et 
que vous ayez et teniez ledit office pendant toute votre 
vie , avec tous les droits et salaires qui lui appartien- 
nent ; que voys ayez et qu'on vous garde les rangs , 
prérogatives , honneurs , franchises , libertés , grâces, 
privilèges , lettres , sur-lettres , patentes et toutes au- 
tres choses et chacune d'elles, dont il est fait men- 
tion dans ladite lettre incorporée ci-dessus, et que 
vous puissiez jouir et que vous jouissiez de tout d'une 
manière complète et parfaite , selon le mieux et le 
plus amplement que ce soit exprimé dans ladite lettre 
ci-dessus incorporée , laquelle maintenant je vous 
donne et je vous octroie de nouveau avec toutes ses 
clauses , et je vous donne et vous investis de la pos- 
session dudit office, avec pouvoir et faculté pleine et 
entière pour en user, nonobstant que vous ne l'ayea 
pas accepté jusqu'ici en vertu de madite lettre ci- 
dessus incorporée, et nonobstant que postérieure- 
ment à icelle ledit amiral votre père ait joui dudit 
office jusqu'à la fin de ses jours , et je vous pourvois 
et fais grâce et concession dudit, soit qu'il ait été 
vacant par la renonciation que ledit amiral votre père 
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en fit dans mes mains en Totre fayeur, ou par sa mort, 
ou par toute autre cause. Je mande à tous ceux aux- 
quels e^t adressée madite lettre ci-dessus incorporée, 
qu'ils vous la gardent et fassent garder et exécuter en 
tout et pour tout, selon et suivant la forme et manière 
qui y sont exprimées; car moi , par les présentes, je 
vous la donne et octroie, maintenant comme alors, 
avec toutes ses clauses, force et qualités, et j'ordonne 
i mes chancelier et notaires , et aux autres qui sont à 
la table de mes sceaux , qu'ils vous donnent , déli- 
vrent, expédient et scellent à ce sujet mes lettres et 
privilèges qui vous sera^nt nécessaires , et que les 
uns ni les autres ne fassent rien de contraire à ceci , 
sous les peines et assignations exprimées dans madite 
lettre sus-incqrporée. Donné à Ulescas, le vingt-huit 
janvier, année de la naissance de notre Seigneur lésus- 
Christ mil quatre cent vingt-neuf. = Moi ix Roi. 
= Moi le docteur Fernando Diaz de Tolède, audi- 
teur et secrétaire du Roi , et contre-signataire de ses 
dépêches, je l'ai fait écrire d'après son commande- 
ment. = Enregistré. 

D. Juan, par la grâce de Dieu , roi de Castille, etc. , 
aux alcades, alguazils, vingt^uatr^ (i) , chevaliers et 
prud'hommes et jurats de la très npble cité de Séville, 
et aux fidèles (Jieles) (a) de ladite cité, et à tous autres 
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(i) On appelle vêinticuatro les membres du conseil municipal 
de SéviUe. ( Df Y...!;. ) 

(a) Fuit inspecteur publi'c des poida et riaesurea. ^ 

(DbV...l.) 
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alcadei ordinaires, qUels qu'ils aoieht, et dël^^guës^ 
aux prélats, clerts, laïques et autres offlcters, et 
toutes autres personnes de quelque religion , état ou 
condition qu'elles soient, de ladite cité de Sëville, de 
la cité de Cadix ( Cndiz) , et de S. Lucar de Barra-* 
meda , du port de Sainte-Marie , et de toutes les au- 
tres bitës, villes «t lieux de mes royaumes et seigneu- 
ries , et à quiconque parmi vous auquel cette lettre , 
émanée de moi , sera montrée , ou la copie d'icelle 
signée par un écrivain public , salut et grâce : Sachez 
que j'ai fait donner et j'ai donné une lettre de moi 
signée de mon nom , et scellée dô mon sôeau, à l'ami*- 
rai D. Alonso Henriquez mon oncle ^ dont la teneur 
suit : 

D. Juan, parla grâce de Dieu, roi de Castille, etc., 
aux rëgidor, alcades, alguazils , vingts-quatre y cheva- 
liers , prud'hommes ot jurats de la municipalité de ht 
très noble cité de Séville, et aux fidèles de ladite 
cité , et à tous autres alcades ordinaires et délégués , 
quels qu'ils soient , au\ prélats , clercs et laïques et 
autres officiers et hommes , quels qu'ils soietlt , de 
quelque religion , état ou cotidition qu'ils soient, tant 
de ladite cité de Séville • de la cité de Cadix , de 
San-Lucar de Barrameda, du port Sainte-Marie , que 
de quelque cité, ville ou lieu que ce sdit ou qui doive 
être à l'avenir, et à quiconque d'entre vous auquel 
cette lettre , émanée de moi , sera montrée ou sa copie 
signée par un écrivain public, expédiée par autorité 
de juge ou d^alcade , salut et grâce : Sachez que j'ai 
fait donner et que j'ai donné à don Alonso Henri"" 
ToMK lu. 19 
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quez, moû oncle et moagranitamiraL de Castille, une 
lettre de moi scellée de mon sceau , et délivrée par le 
roi D. Ferdinand d'Aragon mon oncle , à qui Dieu 
veuille ■ pardonner, mon tuteur, et exnrégent de me» 
royaumes , et en outre par quelques uns de mon con- 
seil , la teneur de laquelle est comme suit : 

D. Jiian , par la grâce de Dieu , roi de Gistille, etc. , 
aux alcades, alguazils, vingt-quatre, chevalier^, prud'- 
hommes et jurats de la municipalité de la très noble 
cité de 3éville , et aux fidèles de ladite cité , et à 
tou3 autres alcades ordinaires ou délégués quelcon-- 
ques, aux prélats, clercs, laïques et autres officiers 
et hommes , quels qu'ils soient , de quelque religion , 
état ou condition qu'ils soient, tant de la cité de Sé-^ 
ville , de celle de Cadix , de San-Lucar de Barrameda 
et du port Sainte-Marie., que de quelque cité , ville 
ou lieu que ce soit ou qiii doive être à l'avenir, et à 
quiconque d'entre vous à qui cette lettre, émanée de 
moi, sera montrée /OU la copie d'icelle.siguée par un 
écrivain public , > de manière à ce. qu'elle fesse foi , 
salut et grâce : Sadiez que le roi D. Henrique , mon 
père et mon seigneur (qu'il jouisse du saint paradis), 
avait donné une lettre signée de son nom et scellée 
de son sceau , à I). Diego Furtado de Mendoza , sei* 
gneur, de la Vega, alors grand-amiral de Castillo, 
conçue, en ces termes : 

1 3g9 , 22^V/7pr. — D. Henjn^que , par la grâce de 
Dieu , roi de Castille , de Léon , de Tolède , de Ga- 
lice, de Se ville , de Cordoue , de Murcie , de Jaen , 
de l'Algarbe , d'Algécira et ^igneur de Biscaye et de 
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Molina, aux alcades, alguazUs, vingt^juatre , che* 
valiers^ prud'hommes, jurats et exécuteurs de la 
mam€^>alité de la très noble cité de Séville , et à 
tous autres alcades ordinaires et délégués, quels 
qu'ils soient, prélats, clercs, laïques et autres offi-> 
cieiTs 9 et hommes , quels qu'ils soient , de quelque 
religion , état ou condition qu'ils soient , tant de la- 
dite cité de Séville , de la cité de Cadix , de San- 
Lucar de Barrameda et du port Sainte-Rbrie , comme 
de quelque autre cité, ville et^iéu que ce soit, qui 
existe ou doive existe^, et quiconque d'entre vous à 
qui cette lettre de moi sera montrée ou la copie signée 
par un écriyain public , salut et grâce : Sachez que 
D. Diego Hurtado de Mendoza , seigneur de la Vega, 
mon grand-amiral de CastiUe , s'est plaint à moi et 
m'a dit : que dans ces temps passés, j'ai envoyé, à vous 
ouàqmlqu^ûnde vous^ certaines lettres des commis- 
sions spéciales émanées de moi et des mandémens , 
pour entendre et expédier certains procès criminels 
et civils contre des corsaires et autres personnes de 
la mer, et pour mettre ou lever un embargo ou des 
embargos , et faire plusieurs autres choses qui ressor- 
tissaient de l'oflàce de l'amirauté de mondit amiral 
et de celui de la garde el exportation des. choses pro* 
bibées, selon les privilèges, patentes, us et coutumes 
desdits offices de l'amirauté et de la garde et expor- 
tation des choses prohibées , et il est dit que , bien 
qu'il vous eût dit, demandé ou requis, tant par lui- 
même que par son lieutenant , de ne vous point im- 
miscer «dans de semblables procès , jqgemens , em-» 
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bargos ou commissions , qui appartenaient et apparu 
tiennent auxdits offices de l'amirauté , et de laî garde 
et exportation des choses prohibées qui appartenaient 
à lui ou à ses officiers et non à vous , tous n'avez 
point voulu et ne voulez pas le faire ; qu'au contraire 
vous avez fait et accompli ce qui est contenu dans 
mesdites lettres , au grand détriment et dommage de 
ses offices et de sa juridiction , et il m'a demandé que 
je remédiasse à cet état de ehoses, comme de jus- 
tice , et je l'ai jugé convenable; pourquoi je mande 
à vous et à quiconque dcvous que dorénavant ni en 
vertu de mesdites lettres spéciales, ni pour aucun 
autre motif quelconque , vous ne vous immisdez et 
ne connaissiez plus de commissions , ni des choses qui 
y sont conteniies , ni des embargos , ni des main-le^ 
vées, ni d'aucune des autres choses quelconques qui 
seraient du ressort desdits officiers de l'amirauté de 
mondit amiral, et de ladite garde et exportation , et 
que vous ne vous en occupiez plus , ni judiciaire- 
ment, criminellementou civilement , ni par manière 
d'embargo ou maîn-levée, ni d'aucune autre ma- 
nière , qiielle qu'elle soit , si mesdites lettres portent 
atteinte au contenu desdits privilèges, lettres-, us et 
coutumes de ladite amirauté et de ladite garde et 
exportation de mondit amiral, et à ce qui, du temps 
des autres amiraux et gardes pï^ssés, fut usité en 
pareilles circonstances^ mais que vous envoyiez et 
remettiez incontinent - ces lettres , affair<ts , procès , 
contestation», embargos et main-levées à mondit ami»> 
rai ou à son lieutenarrt, auxquels elles appartiennent ^ 
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afin qu'ils lee expédient selon*que je voub ai envoyé 
ou que je pourirai vous av#ir envoyé commander de le 
faire ^ ea quelque matiiéce que ce soit, par.mes'let*p 
très spéciales, ou par toute autre voie , car je donne 
tout mon. plein pouvoir audit amiral ou à son Iteuie-^ 
nant , pour qu'ils exécutent mesdites lettites , non- 
obstant qu'elles, ne leur aient point :élé envoyées,' ni 
à aucun d'eux , mais que oe soit à vous ou à quel- 
qu'un de vous qu'elles l'aient été. En outre^^ je vouq 
Biande qu'aucun ni quelques uns de vous , ni qui que 
ce soit d'entre vous^ ne s'immisce ni ne connaisse dés 
faits y choses et contrats qui appartiennent àla^nerf 
ou à quelque port que ce soit de la mer, ou des fleuves 
oii arrivent les marées, soit qu'ils se trouvent en eau 
douce ou salée, sur plage ou sur rivages, ou de 
tous cas quelconques qui dépendent des susdits , car 
sa juridiction et seigneurie s'étendent sur tout ce qui 
est dit ci-dessus ; et je défends et j'ordonne qu'aucune 
personne ne soit assez hardie pour rien faire contre 
le contenu de mes présentes lettres , ^ous peine de ma 
disgrâce et de dix mille maravédis pour chaque contra- 
vention, eu faveur de la chambre dudit amiral, peine 
que vous encourriez par le fait même d'avoir agi en 
contre ; car mon bon plaisir et ma volonté sont qu'on 
respecte en tout et pour tout la juridiction et office de 
mondit amiral, e^t en tout ce qui touche à TamijKauté 
et à la garde, et qu'on ne lestroiihle ni leâ rafole^té, 
et ne les laissiez troubler ni n^olester .en quoi que ce 
soit , malgré toute lettre ou tçutes lettres obleaues ou 
4 obtenir, ou quelques clauses dérogatoires d'iceU^. 
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que ce soit qui y seraient eotitenues^ et les ans et le» 
autres ne faites rien en contre, sous peine d'encourir 
ma disgrâce , et de ladite amende pour la chambre de 
mon amiral; et j'ordonne, sous la même peine, à 
tout écriyain public de donner un certificat signé de 
son seing , qui constate de quelle façon mes ordres 
ont ëlé exécutés ; parce que , nonobstant ce dont il 
est fait mention ci-dessus, que les procès qui sont 
pendans devant quelques juges que j'ai commissionnés 
jusqu'à présent, aillent devant ledit amiral ou son 
lieutenant, mon ititention est qu'ils Soient décidés par 
les juges par^eyaiit qui ils ont été commencés. Donné 
à Oropesa le vingt-deux février de Tannée de la nai»^ 
tance de notre Seigneur JésusChrist mil trois cent 
quatre-vingt«dix-nèuf. s= Moi j^er Âlfen je Tai fait 
écrire par ordre de notre seigneur iloi^ssMoi rxRoi* 
i4i I9 6 mars. — Et maintenant D. Alonso flen-^ 
riquer, mon oncle et mon grandramiral de Castillë , 
s'est plaint à moi et a dit : Que dans ces temps passés 
j'ai envoyé et j'envoyai à vous ou à quelqu'un de 
vous certaines lettres de commissions spéciales et des 
mandemens, pour entendre et expédier certains 
procès criminels et civils fcontre des corsaires et au- 
tres personnes de la mer, et pour mettre ou lever un 
embargo ou des embargos, ou faire d'autres choses 
qui dessertissaient de l'office de l'amirauté de mon- 
dit amiral et de celui de ta garde et exportation des 
diose» prohibées ; et il dit que bien qu'il vous eût 
dit, demandé ou requis, tant par lui-même que par 
son lieutenant, de ne vous point immiscer dans de 
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semblables procès, jugemens, embargos ou commis- 
sions qui appartenaient ou appartiennpnt auxdits 
offices de l'amirauté et de la garde et exportation des 
choses prohibées qui appartenaient à lui et à ses'offi- 
ciers et non à vous , ^ous n'aVez point voulu et ne 
voulez pas le faire ; qu'au contraire vous avez fait et 
accompli ce qui est contenu dans mesdites lettres , au 
grand détriment et dommage de ses offices et de sa 
juridiction, et il m'a demandé que je remédiasse à cet 
état de choses comme de justice , en ordonnant qu'il 
lui fut délivré utie autre lettre de moi , semblable à 
celle qui est ci-dessus incorporée etvqui fut expédiée 
audit D. IKégo tlurtado de Mendoza, amiral, et je 
l'ai jugé convenable ; pour quoi je mande à vous et 
à quiconque de vous que dorénavant , ni en vertu de 
mesdites lettfiËte spéciales , ni pour aucun autre motif 
quelconque , vous ne vous immisciez et ne condais- 
siez plus de commissions ni des choses qui y sont 
contenues, ïii des embargos, ni des main-levées, ni 
d'aucune des autres choses quelconques qui seraient 
du ressort desdits officiers de l'amirauté de mondit 
amiral , et de ladite garde et exportation , et que 
vous ne vous en occupiez plus ni judiciairement, 
crimineltement ou civilement , ni par manière d'em- 
bargo ou main-levée, ni d'aucune autre tnanière, 
quelle qu'elle soit, si mesdites lettres portent atteinte 
au eonlenu desdits privilèges, lettres, us et coutumes 
de ladite amirauté et dé ladite garde et exportation de 
mondit amiral , et à ce (fUi , du temps des autres ami- 
raux et gardes passés , fut Usité en pareilles circon- 
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stanee»; mais que vous envoyiçz al leoftettiez ia- 
eoHtjiqent c^s lettres , affairepi, procès , contestations^, 
embargos et maip-levées à mondit amiral ou à son 
lieutenant, auxquels elles appartiennent, afiu qu'il 
les expédie selon que j^ vous ai envoyé qu que j^e 
pourra vous avoir envoya commander de le faire en 
quelque manière que ce soit par mes lettres spéciales 
QU par toute çiiUtre voie , car je donne tont mon plein 
pouvoir audit amiral ou à soa Uei^tenant, pour qu'ils 
exécutent me^dites lettres, nonobstant qu'elles ne 
leur aient point été envoyées , ni à aucrn^ d'eux , maïs 
quç c^ spit à vous ou ^quelqu'un de vous^qu'eUes l'aient 
été, Eq oqtrç je vous mande qu'aucun ni quelques uns 
de vous, ni qui que ce soit d'entre vous, n0 s'im- 
inisc^ ni ne connaisse xles faits, choses et contratsqui 
appartiennent à la mer ou à quelque port que ce sent 
de la mer ou des fleuves où arrivent les marées, soit 
qu'ils sç trouvant en eau douce ou salée, sur plage ou 
sur rivages, ou.de tous cas quelconques qui dépendent 
des susditsi, ç^r sa juridiction et seigneurie s étendent 
sur tout ce qi^i est 4it ei-des3us , et je défends et j'or- 
donne qu'aucune pçrsonnç ne soit assez hardie pour 
rien faire contre le contenu de mes présentes lettres, 
sous peine de ma disgrâce et de dix mille maravédis 
pour chaque contravention , emfaveur de la chambre 
dudit amiral, peine que vous encourriez par le f^it 
même d'avoir agi en contre , car jf^on bon plaisir 
^t ma volonté sont qu'on respecte en tout et pour 
(out la juridiction et office de mondil amiral, et 
en tp\}t ce qui toi^che à l'amirauté cl à. la garde , 
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et qu- oa ne les trouble ni les moleste, et ne les laissiez 
trouUer.iii molester en quoique ee -soit^ malgré 
toutes lettres obtenues ou à obtenir^ ou quelques 
clauses dérogatoires d'icettes que ce soit qui y ser- 
raient contenues; mais, nonobstant ce dont il .est 
fait mention ci^dessus, que les procès qui sont pen«- 
dans devant quelques uns desjugesqueyài commi»- 
sionnés Jusqu'à présent passent audit amiral don 
Âlonso Henrique2 ou à son lieutenant , U est de mon 
bon plaiiâr qu'ils soient décidés par les juges par- 
devant qui ils furent oommeneés, etiesuns etles au- 
tres ne faites rien de eontraire soi»- peine d'encourir 
ma disgrâce , et de ladite amende pour la chambre 
de mondit amiral , et j'ordonne à tout écrivaia pu- 
blic de 'donner, sous la mène peine, un certificat 
signé de son seidg , qui constate de quelle façon mes 
ordres ont été ej^éçutés. DonQé en la^trés noble cité 
de Tolède, le §ix mars, année de la naissance de 
notre Sauveur Jésus-<]brist mil quatre cent onze. = 
Moi Gutierre Diaz l'ai fait écrire par ordre du sei- 
gneur infant, tuteur de notre seigileur Roi, et régent 
de sef. royaumes*. =:? Moi l'infant. :;=;: Comte. Diego 
Fernandez. == Enregistré. 

,i^%6, lo^jum* — Et maintenant ledit amiral, 
mon Qncle, s'.est-.platut à moi et.m'a^dit cpi'il était à 
craindre^ que vous ou quelqu'un dé. vous, et eer- 
taines autres personnes, tenterez ou tenteront d'aller 
et agir à l'ejQçontre de ce^fui est contenu dans ma«? 
dite lettre cti-rdessus incorporée, i^u contre une jpartie 
d'icelle, pour y pCM^ter atteinte ou l'affaiblir et la^ 
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diminuer eo quelcpie manière , on le.troobler dans 
ledit office et garde et juridiction , ^n quoi, si cela 
s'effectuait, il dit qu'il éprouverait un très grand 
tort et dommage , et que son office d'amiral et sa 
juridiction supporteraient un préjudice , et il m'a 
demandé en grâce d'y pourvoir selon mon bon plai^ 
siry et je l'ai jugé convenable , et il est de mon bon 
plaisir deconfirmer, comme je confirme en faveur 
dudit amiral, mon oncle, madite lettre ci-dessus in- 
corporée, e|t toutes et chacune des choses en elle 
contenues , et en outre la lettre du roi D. Henrique , 
mon père et mon seigneur, qui y est incorporée et 
qui fut donnée à l'amiral D. Diego Furtado , et tout 
ce qui y est contenu ; et je donne mainteilant et de 
nouveau lesdites lettres, et chacune d'elles, audit 
amiral mon oncle , et je veux, et c'est ma volcmté, 
que ladite lettre dudit Roi mon père , et en outre 
madite lettre, ci-dessus incorporées, et tout ce qui est 
contenu en elles et en chacune d'elles soit observé 
et maintenu audit amiral mon oncle, et à ses lieu- 
tenans, alcades, alguazils et officiers, et à chacun 
d'eux, en tout et pour tout, suivant ce qui est con- 
tenu en elles et en chacune d'elles , et que ni vous, 
ni aucun de vous , ni aucune autre personne quel- 
conque no TOitf immisciez ni ne s^immiscent pour 
Vempécher ou le troubler ; que vous ne l'empêchiez 
ni ne le troubliez , et que vous ne consentiez pas à ce 
qu'il soit empêché ni troublé dans sondit office d'a- 
miral , m dans sa garde , pi dans sa juridiction , ni 
dans lesdites choses contenues dans lesdites lettres 
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dudit Roi mon père et mon seigneur, et dans la 
mienne, ni dan* aucune d'elles, ni en aucunes autres, 
et que TOUS n'agissiez pas ni ne consentiez qu'on 
agisse contre ledit office , ni contre une partie d'ice- 
lui , pourquoi je vous mande à tous et à chacun de 
TOUS que tous Toyiez lesdites lettres du Roi mon père 
et mon seigneur, et la mienne, ci-dessus incorporées, 
et chacune d'dles, et que tous les gardiez, exécutiez, 
fassiez garder et exécuter en tout et pour tout en fa- 
veur dudit amiral mon oncle , de ses lieutenans , al- 
cades , alguazilset officiers, et de chacun d'eux> ainsi 
qu'il est exprimé «n elles et en chacune d'elles , et 
qu^ TOUS n'alliez pas, ni n^agissiez et que tous ne con- 
sentiez pas qu'on aille ni agisse contre elles ni contre 
aucune partie d'entre eux , et que tous ne fessiez pas 
ni ne mettiez pas, ni ne consentiez pas qu'on fasse 
ou qu'on mette aucun trouble ou ohstacle quelconque 
à la juridiction et office de ramirauité et à la garde 
des choses prohibées , ni en aucune autre chose qui 
s'y rapporte, mais que tous le laissiez user et que 
TOUS consentiez à ce qu'il use de tout cela librement 
et sans obstacle , et que tous lui prêtiez faveur et 
secours* en tant que dé besoin, et quHl réclamerait de 
tous i ce si^i^t pour tout ou partie, et que Tcms n'y 
mettiez ni ne consentiez qu'on y mette en tout ou 
partie trouble ou empéèhement quelconque *, et si 
quelques personnes ont suscité ou suscitaient à lui ou 
à ses lieutenans, alcades, alguazils et autres officiers, 
ou quelqu'un d'eux , quelques procès , demandes ou 
accusations sur quoique matière qui ait rapport audit 
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office d'amiral 9 et de garde et jj^ridiction dHcelui, 
et sur ce qui est coutenu.dans iesdites lettres et siur 
quelque chose que ce spit qui en dépende , ou tou-* 
laient dire ou montrer, établir bu alléguer quelque 
chose que ce 3oit contre ledit office et garde et juri<- 
diction d'icelui , et contre lesdites lettres ou sur ce 
qui y est contenu , ou contre une partie d'icelui , 
ou contre quelque chose qui. s'y rapporte; comme 
cela touche audit office d'amiral et à sa juridiction, 
comme aux privilèges, lettres et grâces que ledit 
amiral mon opcle, tiçnt, en railon dudtt office, dudit 
seigneur Roi mon père, et de moi, de tout quoi Tin-j 
terprétation , l'éclaircissement et la connaissance ap- 
partiennent à moi^ je vous .défends, par les présentes, 
émanées de moi ou par copie d'icelles , ûgnées comme 
il est dit , de tous mêler, <l'en connaître en tout ou 
en partie , et je tous mande de me le remettre ou de 
l'envo^pèr painleTantmoi^ afin que je lefasse connaître 
dans mon conseil, et que j'y pourvoie suivant mon 
bon plaisir et conformément à droit; et les uns ni 
les autres ne faites en aucune manière rien de con- 
traire, sous peine d'encourir ma disgrâce et des au-» 
tires peines détaillées dans lesdites letbres ci-des9us 
incorporées et dans chacune d'elles, et ea outre pour 
quiconqiie de vous qui aura r^usé de le faire ainsi, 
j'ordonne à l'homme qui vous montrera ma présente 
lettre , qu'il vous assigne à comparaître devant moi 
du jour où vous serez assigné à quinzaine, sous les- 
dites peines ppur chacun , pour avoir adiré par quels 
motifs voiisi n'avez pas rempli mon mandat, et j'or« 
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donne, sqps lesdites peines, k tout écrivain public 
qui à cet effet serait appelé , qu'il donne à celui qui 
TOUS aurait montré la présente , une attestation signée 
de son seing , afin que je sache de' quelle manière 
vous. accomplissez mes ordres.- Donné en la cité de 
Toro , le dix juin de Tan dû la naissance de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt-six. =s 
Moi le Roi. = Moi Martin Gonzalez l'ai fait écrire 
par ordre de notre seigneur le Roi. =: Décidé en 
conseil. = Le rapporteur (relator), = Enregistré. 

1429 , ti^ janvier, — »Et maintenant D. Fadrique, 
mon cousin , mon grand-amiral de Castille, et membre 
de mon conseil , m'a demandé par grâce que puisque 
je l'ai pourvu et lui ai accordé ledit office d'amiral, 
je lui fisse donner, pour qu'elles fussent observées en 
sa faveur et en celle de ses officiers, mes lettres 
conformes à celles que -je donnai audit amiral mon 
oncle, son père, selon la (ôttA^ et le mode qui en 
elles sont observés , et je l'ai trouvé bon •, pourquoi je 
vous ordonne à tous et à chacun de vous que vo'us 
voyiez madite lettre ci-dessus incorporée, que' je .fis 
donner audit amiral mon onde, et que vous la gardiez 
et fassiez garder et exécuter en tout et pour tout , se- 
lon la forme et le mode qui y sont exprimés ctl faveur 
dudit amiral D. Fadrique mon cousin et à ses offi- 
ciers, et que vous n'i^issiez, ne fassiez et ne con- 
sentiez^ qu'on fasse rien contré elle ni contre aucune 
partie d'icelk , ni aujourd'hui ,' ni bu aucun temps , 
ni en auctine manière que ce soit , et que ni les uns 
ni les entres ne fassiez rien contre en aucuïie fkçon, 
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SOU9 peine de ma disgrâce et des autres peines et assi« 
gnations contenues dans madite lettre ci-dessus incor- 
porée. Donné à lUescas, le TÎngt-quatre janvier, 
année de la naissance de notre Saureur Jésufr-Christ 
mil quatre cent Tingt-neuf. = Moi xb Roi. =: Moi 
Diego Romero Vax fait écrire par ordre dû Roi notre 
seigneur. = Enregistré. 

(^Suivent les documens compulsés dans F acte ex'^ 
pSdtépar François de Soria^ insérés dans le numéro 
précédent, puis vient ce qui suit : ) 

1440 9 4 septembre. ^-^ En vertu desquelles me»* 
dites lettres et [privilège ciniessus incorporés , ledit 
amiral D. Fadrique , mon cousin , .dit qu'a lui appar*^ 
tient la juridiction civile et criminelle dudit office 
d'amiral , et l'exercice d'icelie y avec tous les accès-* 
aoires qui en dépendent , et non à aucune autre per« 
sonne ) et qu'en vertu de la grâce dudit office , qui 
lui a été faite par moi, on ne pouvait et on ne peut 
donner de semblable commissions à personne au 
préjudice dudit amiral et s<mdit office , et contre la 
teneur dudit privilège et desdites lettres , et que , s'il 
en était autrement , il recevrait un grand tort et un 
grand préjudice , et on ne lui garderait pas ladite 
grâce qui lui a été faite par moi dans lesdites lettres 
et privilège ci^essus incorporée , et il m'a demandé , 
par grâce, d'y apporter remède, commode justice, 
selon mon bon plaisir, et je l'ai jugé convenable ; 
pourquoi je vous ordonne à tous et à chacun d'entre 
Vous tous , en vos résidences et juridictiens respect* 
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tives , de voir mesdites leltres ci-dessus incorporées , 
ei chacune d'elles, et de les garder et accomplir 
comme de les faire garder et accomplir audit amiral 
D. Fadrique, mon cousin, en tout et pour tout, 
selon qu'il est contenu en elles et en chacune 
d'elles, et que conformément à icelles vous ne 
vous immisciez point contrairement à leur teneur et 
forme dans l'expédition d'aucunes lettres de repré- 
sailles , ni à connaître des procès et débals qui en 
dépendraient , nonobstant toute lettre ou lettres de 
commissions de moi, sur aucune des choses relative» 
à la juridiction et office dudit amiral D. Fadrique , 
mon cousin , et que , en raison de sondit office. et de 
mesdites lettres et privilège ci-dessus incorporés , et 
de chacune d'elles, il lui appartient d'entendre , con- 
naître, expédier, déterminer, faire et exécuter; mai» 
que vous envoyiec et remettiez le tout devant lui afin 
qu'il le voie, le fasse, l'expédie et le détermine selon 
droit et comme il appartient à tondit office : de 
manière que sa juridiction et ofBce ne soient occu* 
pés ni troublés en aucune manière en ce qui touche 
audit office , ni par vous ni par aucun de vous , mais 
qu'ils lui soient entièrement gardés conformément à 
la grâce que je lui ai faite et à la teneur de mesdite» 
lettres et privilège cf-dessus incorporés; et les uns 
et les autres ne faites et qu'on ne fasse rien de con«' 
traire en aucune manière^, sous peâne de ma disgrâce» 
et de dix mille maravédis à chacun de vous en faveur 
de ma chambre ; et en outre , pour chacun do ceux 
qui refuseraient de le fkire ou^codmplir, }t mande à 
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l'homme qui vous présentera cette lettre, qU^il vtnii 
aBsigne à comparaître devant moi en ma cour, en 
quelque endroit que* je sois, dans les quinze jours qui 
suivront celui où vous serez assignés, sous ladite peine, 
sous laquelle je mande à tout notaire public qui se- 
rait appelé pour cela , qu'il donne à celui qui vous 
montrerait la présente , un certificat , signé de son 
seing, afin que je sache comment mes ordres ont été 
exécutés. Donné en la noble ville de Valladolid , le 
quatre septembre, année de la naissance de notre Sei-* 
gneur Jésus^Ihrist mil quatre cent quarante. = Moi le 
Roi. = Moi Françoi» Nutiez de Tolède Fai fait écrire 
par ordre du Roi notre seigneur, avec TasseÉtiment 
des membres de.son conseil , laquelle copie est écrite 
en sept feuilles de parchemin, écrites des deu^ côtés, 
avec celle-ci , où se trouve le nom dudit seigneur 
Rt>i, et enfin chaque page est signée du nom de moi 
ledit François Nunez. = Le Comte. = Inigo Perez 
Sancho^ = Diégo*Lôpez« = Doctor Didacus. == Li->- 
cenciatus Arias* = Doctor. = Gutierrez, doctor. ::=r 
AsFerdinandus, doctor. = Enregistré. 

Cette copie Jut coUationnée avec ladite lettre ori^ 
ginale de pTwUége,'d*oii eUe fut tirée par-tlevant 
le notaire public de Séiàlle, et les notaires de Séville 
ei^après dénommés, qui la signèrent de leurs noms 
et. témoignage dans la très noble et très Iqytde *vUle 
de Sépille, samedi vingt^mq du mois if août, année 
de la naissance de notre Saui^eur Jésus^krist nul 
cinq cent vingt, témoiàs qui furent présens à ce qui 
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est dit. = Diego Martinez de Médina et Juan de 
Jerez y notaires de SéidUe. = Moi Juan de Jerez, 
notaire de Séi»illey suis témoin de cette copie. = 
Moi Diego Martinez de Médina, notaire de SéiàUe, 
suis témoin de cette copie. =s Moi Bernai Gutierrez 
de f^allecHloy notaire pubUa de Séi^illcj l'ai fait 
écrire et je l'ai faite avec mon seings qui est 
ainsi: ^ (signé). 



W III. 



Provisions ^ lettres j lettres-^patentes ^ patentes et 
pris^ilégesy expédiés par le seigneur roi don 
Jean II de Castille et par son grand-amiral , 
pour faire la guerre par mer aux rois d^Ara- 
gon et de Navarre ^ pendant les années ^^^^ 
et i43o. 

( Copiés sur les registres des Archives royales 
de Sîmancas. ) 

14^99 7 septembre. — Moi le Roi. = Attendu 
qu'il convient à mon service que je fasse armer une 
flotte de navires et galères , laquelle jç vous ordonne 
à vous D. Fadrique , mon cousin et mon grand-amiral 
de Castille (i) , d'armer afin, que vous vous y embar- 

^ ( f ) Femancfb de PulgCrr fait mentiou d« cet amiral dans le titre II 
de tes Chros Varones de CastiUa. ( M. P. db Nàt.) 

Tome III. ao 



3o6 APPENDICE. 

quiez TaDiiëe prochaine mU quatre cent trente ; parla 
présente je voua ordonne de faire la guerre pour moi et 
en mon nom. aux roisii' Aragon et de Navarre , à tous 
leurs royaumes , seigneuries, sujets, iles et armées, 
mais de ne la faire ni au pape , ni au roi de France 
mon 4rès cher et très aimé frère et allié , ni au roi de 
Portugal , ni au roi Louis, ni à la reine Jeanne ,de 
Naples , ni au roi de Grenade , ni au roi de Tunis , 
ni autres rois maures^u autres personnes qui m'ai- 
dent dans la guerre contre ledit roi d'Aragon , ni aux 
républiques de Gènes , de Venise , de Florence , ni 
aux ducs de Bretagne et de Milan , ni aux ducs de 
Lorraine et de Foix , ni aux Flamands : vpus ferez 
contre les autres , à l'exception de ceu^ ci-dessus dé- 
signés, tout ce qui, à votre jugement, deyra être 
fait ; pourquoi j'ai doixné ordre de délivrer cette lettre 
signée de mon nom et scellée de mon sceau. Donné 
à Médina del Campo , le sept septembre , année de la 
naissance de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent vingt-neuf. =â Moi le Roi. = Moi le dcyoteur 
Fernando Diaz de Tolède , auditeur et secrétaire du 
Roi, et contre-signataire de ses dépêches : je l'ai fiût 
écrire par son ordre. = Enregistré. 

1429, 7 décembre. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc., aux municipalités, alcades et alguazils,bail- 
lifs , officiers , régidors et prud'hommes de toutes les 
cités, villes et lieux qui sont sur la côte de la mer de mes 
royaumes , et aux prévôts , patrons et propriétaires de 
navires et galères, barques et baleiniers (ballùie- 
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res) (i) , et de toute autre espèce de bàtimens , quek 
qu'ils soient, et à quiconque d'entre tous qui ma pré- 
sente lettre verrez , ou ^ copie signée d'un écriTain 
public, salut et grâce : Sachez que j'envoie D. Fa- 
drique, mon cousin et mon grandnuniral de Castille, 
pour armer et faire armer certaine flotte dont il est de 
moa bon plaisir d'ordonner l'armement pour faire 
d'autres choses qui conviennent à mon service, etpour 
lesquelles lesdits navires , galères et autres bàtimens 
sont nécessaires ; pourquoi je vpus mande qu'aussitât 
que mondit amiral vous aura invité par sa lettre 
signée de son nom et scellée de son sceau , à mettre 
en réquisition , à prendre et à tenir prêts et appa- 
reillés tous navires, galères, barques, baleiniers et 
autres bàtimens quels qu'ils soient , de chacune des- 
dites cités , villes et lieux de la cÂte de la mer de 
mes royaumes ou de ses ports, que ces bàtimens 
soient marchands ou qu'ils soient armés en guerre , 
que vou^ les fassiez iactfntinent prendre, mettre 
en réquisition et appareiller, suivant la forme et 
manière, et selon ce que ledit amiral mon cousin 
VQUS le dira ou fera connaître par sadite lettre , attendu 
qu'ainsi il convient à mon service \ et s'il arrivait que 
vous ne le fissiez et ne Texécutiez pas incontinent, 
je mande audit D. Fadrique, mon cousin, qu'au 
moyen de ma présente lettre ou de sa copie signée , 
coiTime il est dit , il vous contraigne et force à le faire 

(i) Anciens bàtinieni espagnols, d'an« forme analogue à celle 
de 1a baleine. ( Bb V«.^. ) 
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et exécuter ^ et soyez en outre certains que si , par 
votre faute ou par celle de quelqu'un ou de quelques 
unsd*entre vous, j'éprouve quelque tort ou dommage 
en raison de ce que vous ne l'auriez point fait ou exé- 
cuté ainsi qu'il est dit , j'en rendrai responsable vos 
biens et vos personnes ; et ni les uns ni les autres ne 
faites rien à l'encontre en aucune manière, sous peine 
d'encourir ma disgrâce et des châtimens que ledit 
D. Fadrique vous infligera de ma part^ et en outre 
j'ordonne à l'homme qui vous montrera cette lettre 
ou ladite copie signée , ainsi qu'il est dit , d'assigner 
celui ou ceux d'entre vous qui auront refusé de faire 
ou d'exécuter ce que je commande, de comparaître 
devant moi dans la quinzaine du jour où l'assignation 
aura été donnée , pour dire par quel motif vous n'a- 
vez pas exécuté mes ordres ; je mande en outre , sou^ 
ladite, peine , à tout écrivain, public qui serait appelé 
à cet effet , qu'il donne à celui qui vous montrerait 
cette lettre ou sa copie signée comme il est dit , un 
certificat signé de son seing , constatant comment les 
uns et les autres vous vous y êtes conformés , afin 
que je sache <ie quelle manière mes ordres sont exé- 
cutés. Donné en ma ville de Médina del Campo, le 
sept décembre , année de la naissance de notre Sei- 
gneur Jésus^hrist mil quatre cent vingt-^neuf, = 
Moi le Roi. ='Moi Diego Romero l'ai fait écrire 
par ordre du Roi notre seigneur. = Enregistré. 

14^9 9 7 décembre, — Moi le Roi , je mande et je 
donne permission par cette patente émanée de moi , 
à tous chevaliers et écuyers mes vassaux , et à tous 
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mes autres sujets , d'aller avec l'amiral D. Fadrique , 
mon cousin , sur la flotte que je lui ai ordonné d'ar- 
mer contre les rois d'Aragon et de Navarre , et de 
continuer de servir sur cette dite flotte , attendu que 
cela convient à mon service. Fait le sept décembre , 
année de la naissance de notre Seigneur Jésus-C!hrist 
mil quatre cent vingt-neuf. = Moi le Roi. == 
Moi le docteur Fernando Diaz de Tolède , auditeur 
et secrétaire du Roi , et contre-signataire de ses dé- 
pêches, l'ai fait écrire par «es ordres. = Enregistré. 
14^99 7 décembre. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc. , aux municipalités, alcades, alguazils, bail- 
lifs , régidors et autres officiers , quels qu'ils soient , 
de toutes les cités , villes et lieux qui sont sur la côte 
de la mer de mes royaumes , et aux chevaliers et 
écuyers, tant mes vassaux qu'autres domiciliés et 
habitans dans lesdites cités , villes et lieux, et à qui- 
conque de vous à qui ma présente lettre sera mon- 
trée ou sa copie signée par un écrivain public , salut 
et grâoe : Sachez que j'envoie D. Fadrique, mon 
cousin et mon grand-amiral de Castille^ pour armer 
et faire armer une flotte dont il est de mon bon plai- 
sir d'ordonner en ce moment l'armement, et pour 
faire d'autres choses qui conviennent à mon ser- 
vice^ pourquoi je vous mande que toutes les fois que 
ledit D. Fadrique , mon cousin , ira ou enverra à 
chacune desdites cités , villes et lieux , vous fassiez 
bon accueil , donniez et fassiez donner de bons loge- 
mens, tant à lut qu'à ceux qui seront avec lui ou 
qu'il enverrait , et que vous le croyiez en toutes les 
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choses convenables à mon service , qu'il vous dira ou 
ordonnera de ma part , soit de paroles , soit par lettre 
signée de son nom et scellée de son sceau y en ce qui 
concerne ladite flotte , et que tous le fassiez et exé- 
cutiez bien et aussi amplement que si c'était moi- 
même qui vous letïommandasse, en telle sorte qu'il 
puisse faire et exécuter tout ce qui est relatif à ladite 
flotte y ainsi qu'il convient à mon service ; et si vous ne 
vouliez pas le foire et l'exécuter ainsi , je mande au- 
ditD. Fadrique, mon cousin, qu'au moyen de ma 
présente lettre ou de sa copie signée comme il est 
dit , il vous contraigne en mon nom à le faire et 
exécuter , et soyez certain en outre que si , par votre 
&ute ou par celle de quelqu'un ou de quelques uns 
d'entre vous, mon service éprouvait quelque tort ou 
dommage , par suite du non*accomplissement de ce 
que ledit Fadrique mon> cousin vous aurait com- 
mandé, ainsi que cela est dit, j'en rendrai respon- 
sable vos personnes et vos biens ] et les uns ni les 
autres ne faites rieni à l'encontre, en aucune manière, 
sous peine d'encourir ma disgrâce , et en outre des 
cbâtimens cpie ledit D. Fadrique mon cousin vous 
infligera de ma part ^ et en outre , à l'égard de celui 
ou de ceux d'entre vous qui refîisei^iez de faire ceci , 
je mande à l'bomme qui vous montrera madite lettre 
qu'il vous assigne à comparaître devant moi dans les 
quinze jours qui suivront le jour de l'assignaticm , 
pour dire par quel motif vous n'avez pas obéi à mes 
ordres ; je mande en outre , sous ladite peine , à 
tout écrivain public , quel qu'il soit , qui serait ap- 
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pelé à cet efiPet , qu'il donne à celui qui vous aurait 
montré cette lettre ou sa copie signée , comme il est 
dit , un certificat signé de son seing , constatant comr 
ment les uns et les autres vous vous y êtes conformés, 
afin que je sache de quelle manière s'exécutent mes 
ordres. Donné en ma ville de Médina del Campo , 
le sept décembre , année de la naissance de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt-neuf. = 
Moi le Roi. = Moi Diego Rometo l'ai fait écrire 
par ordre de notre seigneur le Roi. = Enregbtré. 

i^^g, 7 décembre. — D. Juan , par la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Martin Lopez de Cordoue , jurât 
en ladite cité de Cordoue , payeur des navires , ga- 
lères , baleiniers et barques et autres bÂtimeus que je 
fais armer sur la e6te de la mer de Castille , Biscaye 
et de Guipuscoa pour l'année de notre Seigneur 
mil quatre c^nt trente, salut et grâce : Sach^ 
que j'envoie à la cité de Se ville et à ladite ville 
de Santander, l'amiral D. Fadrique, mon cousin, 
pour armer et faire armer ladite flotte, qu'il est 
de mon bon plaisir de faire armer pour ladite 
année, et pour faire d'autres choses convenables 
à mon service; pourquoi je vous ordonne d'ajou- 
ter foi à toutes les choses que ledit amiral mon 
cousin vous ordonnera de ma part par lettres signées 
de son nom et scellées de son sceau, et de les 
faire et exécuter aussi entièrement et aussi com- 
plètement que si je vous ordonnais moi»-mém« en 
personne de les faire et exécuter; et qu'ainsi faisant 
et exécutant tout ce qu'il vous dira et commandera 
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de ma part , vous lui donniez et octroyiez , à lui ou 
à la personne ou aux persoQnes qu'il tous enverrait 
de ma part , les navires et baleiniers , ou autres bâ- 
timens que vous fréterez et mettrez à la solde pour 
faire partie de ladite flotte , selon et de la manière 
qu'il vous le commandera par sesdites lettres, et vous 
retirerez une ordonnance dudit amiral, signée de 
son nom et scellée de son sceau , pour tout ce que 
vous donnerez audit amiral mon cousin , à la per- 
sonne ou aux personnes qu'il vous désignera, et 
j'ordonne à tous mes maîtres des comptes, d'admettre 
dans vos comptes ce^ ordoanances et la copie de 
madite lettre signée par un écrivain public -, ne faites 
rien à l'encontre de ceci sous peine d'encourir ma 
disgrâce , et de dix mille maravédis pour ma cbambre ; 
et pour établir comment madite lettre vous a été 

Îiont^ée, et comment vous l'aurez exécutée, j'or- 
onne , sous ladite peine , à tout écrivain public qui 
sera appelé à cet effet d'en donner , à celui qui vous 
l'aurait montrée , une attestation signée de lui , afin 
que je sache comment vous exécutez mes ordres. 
Donné en la ville de Médina del Campo, le sept 
décembre , année de la naissance de notre Seigneur 
Jésu&-Ghrist mil quatre cent vingt-neuf. =: Moi lb 
Roi. = Moi Diego Romero Fai fait écrire par ordre 
de notre Seigneur. =? Enregistré. 

1429, 7 décembre. — ,D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc. , aux auditeurs de mon audience , alcades 
et alguazils de ma cour et de toutes les cités, villes et 
lieux de mes royaumes et seigneuries ^ tant ecclésias- 
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tiques que séculiers, qui existent ou existeront, et à 
TOUS mes maîtres des comptes et à chacun de tous à 
qui cette lettre, émanée de moi, sera montrée , ou la 
copie d'icelle signée par un écriTain publie , salut et 
grâce : Sachez que mon bon plaisir est de faire armer, 
Tannée prochaine mil quatre cent trente , cer- 
taines galères, naTires» baleiniers et autres bàti- 
mens sur les côtes de la mer de Castille, Biscaye 
et Guipuscoa , contre les rois d'Aragon et - de 
NaTarre, et contre leurs royaumes et seigneuries ^ 
pourquoi je tous ordonne à tous et à chacun de 
TOUS ,; en Tos résidences et juridictions , que toutes 
les personnes , soit cheTaliers , écûyers ou autres 
hommes de quelque état et condition qu'ils soient , 
tant mes Tassaux que toutes autres qui reccTraient 
une solde pour marcher à mondit serTice , ne per- 
dent ni les terres , ni les maraTédis qu'ils tiennent 
de moi , ni les offices qu'ils tiennent de moi ou quel- 
que manière que ce soit, dans aucunes desdites cités. 
Tilles ou lieux de. mes royaumes , mais qu'au con- 
traire on les leur conserTe entièrement j et en outre 
qu'où leur garde lesdits offices , et qu'ils n'en soient 
exclus ni relcTés ^i raison de leur emploi à mondit 
serrice. En outre je tiens pour bien , et c'est ma to- 
lonté , que lesdites personnes qui reccTraient ainsi 
unesolde pouraller àmonditserTioe, ni leurs femmes, 
ni leurs cautions, ni leurs» biens.,. ni aucune chose 
qui leur appartiennent puissent être saisis ou pris 
pour quelques dettes que ce soit qu'ils auraient à ac- 
quitter à d'autres personnes, de quelque façon que 
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ce soit et pour quelque cause que ce soit , qu'aucune 
peme ne coure contre eux pendant ledit temps , 
depuis ledit jour où ils recevront une solde jusqu'à 
celui ou ils quitteront ledit serrice ^ et s'il existe quel*- 
ques procès à ce^ujet, j'ordonne qu'ils soient sus- 
pendus et qu'ils restent dans l'état où ils sont 
maintenant^ jusqu'à leur retour de mondit service, 
à moins que ces procès n'aient pour objet le paie- 
ment de mes revenus : et par cette dite lettre , 
émanée de moi , j'ordonne à vous mesdits maîtres 
des comptes , alcades, juges et autres officiers, quels 
qu'ils soient , de- ne point connaître de semblables 
procès et démandes , qui ont été , sont et seront in- 
tentés contre lesdites personnes qui recevraient solde 
et seraient dans mondit service, sur l'attestation que 
vous en donnera réorivaiû que l'amiral Fadrique , 
mon cousin , aura placé sur ladite flotte ^ et s'il en 
existe quelques uns de commencés, vous y surseoirez 
et vous les laisserez dans l'état où ils se trouvait ac- 
tuellement, jusqu'i ce qu'ils soient revenus dudit 
service , ainsi qu'il est dit ; et ni les uns ni les autres 
vous ne ferez rien , en aucune manière , de contraire 
à ceci'', sous peine d'encourir ma disgrâce , de perdre 
vos offices et de dix niille maravédis chacun pour 
ma chambre; et en outre, à l'égard de chacun de 
vous qui refusera de faire ou d'exécuter ce que je 
prescris, j'ordonne à l'homme qui vous làontrera 
madite lettre ou sadite copie signée ainsi qu'il est dit, 
qu'il vous assigne à comparaître en personne devant 
moi dans madite cour, daAs les quinze jours qui siii* 
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vront le jour de Tassignation, sous ladite peine pour 
chacun , afin de dire pour quel motif vous n'ayez pas 
exécuté mon commandement , et pour établir com- 
ment madite lettre vous a été montrée et comment 
TOUS l'avez exécutée : j'ordonne , sous la même peine , 
à tout écrivain public qui sera appelé à cet e£Eet, 
d'en donner à celui qui vous l'aurait montrée , une 
attestation signée de son seing, afin que je sache 
comment vous exécutez mes ordres. Donné à Médina 
del Campo , le sept décembre , année de la naissance 
de notr&Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt- 
neuf. = Moi aL£ Roi. = Moi Diego Romero l'ai 
fait écrire par ordre du Roi notre seigneur. =3 En- 
registré. 

14^9, 7 décembre. ^-^D. Juan 9 par la grâce de 
Dieu, etc., aux municipalités, alcades, alguazils, 
baillifs, chevaliers, écuyers et autres ojfficiers, 
quels qu'ils soient , de toutes les cités , villes et lieux 
' de mes royaumes , et à tous et chacun d'entre vous à 
qui ma lettre sera montrée et sa copie signée d'un 
écrivqiin public , salut et gràœ : Sachez que ^'envoie 
D. Fadrique mon cousin , mon grand-amiral de 
Castille , à la ville de Séville , pour armer et faire ar- 
mer, et faire d'autres choses qui conviennent à mon 
service; pourqUdi je vous mande que toutes les fois 
que ledit D. Fadrique mon cousin ira ou enverra 
dans chacune dédites cités, villes et lieux, vous fassiez 
bon accueil et lui donniez et fassiez donner de bons 
logemens, tant à lui qu'aux personnes qu'il enverra , 
et que vous le croyiez isur toutes les choses qu'il vous 
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dira ou commandera de^ma part, soit , verbalement , 
soit par lettre signée de son nom et scellée de son 
sceau , concernant ladite flotte, et que vousleâ fassiez 
et exécutiez aussi bien et aussi complétemei^t , et de 
la manière qu'il est nécessaire que ce soit fait , que 
si je vous avais donné moi-même ces ordres \ >et si 
vous ne les faisiez et exécutiez pas ainsi , je mande 
audit D. Fadrique, morn cousin, que, au moyen de ma 
présente lettre et de sadite copie signée comme il est 
dit, il vous contraigne en mon i^om à le iaire et 
exécuter -, et soyez certain en outre que si , par votre 
faute ou par celle de quelqu'un ou de quelques uns 
d'entre vous, mon service éprouvait quelque tort ou 
dommage par suite du non-accomplissement de ce 
que ledit Fadrique mon cousin vous aurait dit ou 
commandé, j'en rendrai responsables vos personnes 
et vos biens ; et les uns ni les autres ne laites rien 
à rencontre ,' en aucune manière , sous peine d'en- 
courir ma disgrâce et en outre des châtimens que 
ledit D. Fadrjique mon cousin vous infligera de ma 
part ; et en qatre, à l'égard de celui ou de ceux 
d'entre vous qui refuseriez de faire ceci , je mande à 
l'homme qui vous montrera madite lettre , qu'il vous 
assigne à, comparaître devant moi dans les quinze 
jours qui suivront le jour de l'assignation , pour dire 
par quel motif vous n'avez pas obéi à mes ordres^ je 
mande en outre , sous ladite peine , à tout écrivain 
public , quel qu'il soit , qui serait appelé à cet effet , 
qu'il donne à celui .qui vous aurait montré cette 
lettre ou sa copie signée comme il est dit , un cer^ 
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tificat signé de son seing, constatant comment les 
uns et les autres vous vous y êtes conformés, afin que 
je sache de quelle manière s'exécutent mes ordres. 
Donné en ma ville de Médina del Campo , le sept 
décembre de Tannée de la naissance de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt-neuf. = 
Moi xe Roi. = Moi Diego Romero Tai fait écrire 
par ordre du Roi notre seigneur,- et au dos était 
écrit : Enregistré. 

1429 , 7 décembre. - — D. Juan , jpar la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Ruiz Diaz., paywr de mon ar- 
mée navale dans la très noble cité de Séville , et de 
toute autre armée navale qui , pour mon service , 
irait faire partie de la flotte que je fais armer dans 
ladite ville pour l'année prochaiqe mil quatre cent 
trente , et à qui que ce soit de vous qui ma pré- 
sente lettre verrez , salut et grâce : Sachez que j'en- 
voie à ladite cité de Séville et aux autres cités et 
villes de la frontière , mon amiral D. Fadrique, mon 
cousin , pour armer et faire armer une ^otte dont 
il «st de mon bon plaisir d'ordonner l'armement 
l'année prochaine mil quatre cent trente , et pour 
faire d'autres choses convenables à mon service*, 
pourquoi je vous ordonne d^ajouter foi à toutes 
les choses que ledit amiral . mon cousin , vous dira 
ou ordonnera de ma part pour mon service , relati- 
vement à ladite armée navale ; vous aurez à les faire 
et exécuter aussi complètement que si moi en per- 
sonne je vous les disais et ordonnais de les faire, et 
pour ce que vous donnerez , paierez et dépenserez 
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sur lettres ou ordonnances dudit amiral mon<:ousin , 
signées de son nom et scellées de son sceau, lesquelles 
lettres et ordonnances doivent être expédiées par ledit 
amiral par-devant un alcade et écrivain delà municipa- 
lité du lieu où il se trouverait, et par<ievant l'écrivain 
de ma flotte , j'ordonne a mes maîtres des comptes 
que, sur le vu desdites lettres ou ordonnances, et de 
ma présente lettre ou de sa traduction signée par un 
écrivain public , ils vous donnent décharge et le&_ 
admettent dans vos comptes; et soyez en outre cer- 
tains que si , p^r votre faute ou par celle de quel- 
qu'un ou de quelques uns d'entre* vous , mon service 
éprouvait quelque tort ou dommage par suite du non- 
accomplissement de ce que ledit Fadrique mon cou- 
sin vous aurait commandé, ainsi que cela est dit, 
j'en rendrai responsables vos personnes et vos biens; 
et les uns ni les autres ne faites rien à l'éncontre , en 
aucune manière , sous peine d'encourir ma disgrâce , 
et en outre des châtimens que ledit D. Fadrique, mon 
cousin, vous infligera de ma part; et en outre, à 
l'égard de celui oii de ceux d'entre vous qui refuse- 
riez de faire ceci , je mande à l'homme qui vous mon- 
trera madite lettre , qu'il vous assise à comparaître 
devant moi , dans les quinze jours qui suivront le jour 
de l'assignation , pour dire par quel motif vous-n'avez 
pas obéi à mes ordres ] je mande en outre, sous ladite 
peine, à tout écrivain public, quel qu'il soit, qui se- 
rait appelé à cet effet , qu'il donne à celui qui vous 
aurait montré cette lettre ou sa copie signée conme 
il est dit , un certificat signé de son seing , constatant 
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comment les uns et les autres vous vous y êtes con- 
formes, afin que je sache de quelle manière s'exécu- 
tent mes ordres. Donné à Médina del Campo, le 
sept décembre de l'année de la naissance de notre 
Seigneur Jésus4Ilhrist mil quatre cent vingt-neuf. = 
Moi le Roi. = Moi Diego Romero Tai fait écrire par 
ordre du Roi notre seigneur. Sur le revers de ladite 
lettre dudit seigneur Roi était écrit : Enregistré. 

14^99 7 décembre, — D. Juan, par la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Alfonse Guillen de Caso, conser- 
vateur de mes fours de biscuits de la très noble cité 
de Séville , et à tous autres conservateurs desdits fours 
qui puissiez être dans l'avenir, comme à quiconque 
de vous qui cette présente lettre verrez , salut et 
grâce : Sachez que j'envoie à ladite cité de Séville et 
aux autres cités et villes de la frontière , mon amiral 
D. Fadrique, mon cousin , pour armer et faire armer 
une flotte dont il est de mon plaisir d'ordonner l'ar- 
mement l'année prochaine mil quatre cent trente , et 
pour faire d'autres choses convenables à mon ser- 
vice, pourquoi je Vous ordonne d'ajouter foi à toutes 
les choses que ledit amiral , mon cousin , vous dira où 
ordonnera de ma part pour mon service relativement 
à ladite armée navale *, vous aurez à les faire et exé- 
cuter aussi complètement que si moi en personne je 
vous les disais et ordonnais de les faire ; et pour ce 
que vous donnerez , paierez et dépenserez sur lettres 
ou ordonnances dudit amiral mon cousin , signées de 
son nom et scellées de son sceau,, lesquelles lettres et 
ordonnance;! doivent être expédiées par ledit amiral 
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par-devant un alcade et écriyain de la municipalité du 
lieu où il se trouverait, et par-devant TécriTain de la 
flotte , j'ordonne à mes maîtres des comptes , que 
sur le vu desdites lettres ou ordonnances, et de ma 
présente lettre ou de sa traduction signée par un écri- 
vaîn public, ils vous donnent décharge et les ad- 
mettent dans vos comptes , et soyez en outre certains 
que si , par votre faute ou par celle de quelqi/un ou 
de quelques uns d'entre ^ous , mon service éprouvait 
quelque tort ou dommage par suite du non-accom- 
plissement de ce que ledit Fadrique mon cousin vous 
aurait commandé , ainsi que cela est dit , j'en rendrai 
responsables vos personnes et vos biens ^ ^t les 
uns ni les autres ne faites rien à l'encontre , en au- 
cune manière, sous peine d'encourir ma disgrâce, et 
en outre dès châtimens que ledit D. Fadrique, mon 
cousin , vous infligera de ma part ; et en outre , à 
l'égard de celui ou de ceux d'entre vous qui refuse- 
riez de faire ceci , je mande à l'bomme qui vous mon- 
trera madite lettre , qu'il vous assigne à comparaître 
devant moi, dans les quinze j ours qui suivront le jour 
de l'assignation , pour dire par quel motif vous n'avez 
pas obéi à mes ordres^ je mande en outre , sous ladite 
peine^ à tonft écrivain public , quel qu'il soit , qui se- 
rait appelé à cet effet, qu'il donne à celui qui vous 
aurait montré cette lettre ou sa copie signée comme 
il est dit, un certificat signé de son seing, constatant 
comment les uns et les autres vous vous y êtes con- 
formés, afin que je sache de quelle manière s'exécu- 
tent mes ordres. Dpnné à Médina del Campo, le sept 
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décembre , année de la naissance de notre Sdgneur 
Jésus-Christ mil quatre cent vingt-neuf. =:: Moi ls 
Roi. =Moi Diego Romero l'ai fait écrire par ordre 
du Roi notre seigneur. = Enregistré. 

14^9 , 7 décembre. -^ D. Juan , par la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Juan de Silva , mon domestique 
et mon notaire principal du royaume de Tolède, 
gouverneur de mes arsenaux de ma ville de Santan^ 
der ^ à Gonzalo Gonzalez de Setien , votre lieutenant 
dans ledit office » et à tous ceux d'entre vous qui 
ma présente lettre verrez , salut et grâce : Sachez 
que j'envoie i ladite cité de Se ville et aux autres 
cités et villes de la frontière , mon amiral D. Fa- 
drique , mon cousin , pour armer et faire armer une 
flotte dont il est de mon bon plaisir d'ordonner l'arme- 
ment l'année prochaine mil quatre cent trente, et 
pour faire d'autres choses convenables à mon service \ 
pourquoi je vous mande d'ajouter foi à toutes les 
choses que ledit amiral , mon cousin , vous dira ou or- 
donnera de ma part, et que vous les fassiez et exécu- 
tiez aussi bien et aussi complètement que si moi en 
personne je vous les disais et vous ordonnais de les 
faire; et qu'exécutant ainsi ce qu'il pourrait vous 
dire ou vous ordonner de ma part , vous lui donniez 
et mettiez à sa disposition ou à celle ^e la personne 
ou des personnes qu'il vous enverrait de ma part , les 
galères et autres bâtimens quelconques que vous avez 
pour moi , selon et de la manière qu'il vous l'ordon- 
nera par lettre signée de son nom et scellée de son 
sceau , et que vous donniez les agrès et armes néces- 
Tome III. ai 
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saires jusqu'à ce qu'ils soient en état d'être lancés en 
mer et prêts à naviguer ; et de ce que vous donnerez 
ainsi audit amiral , mon cousin , ou à la personne ou 
personnes qu'il désignerait ou vous enverrait de' ma 
part, retirez des ordonnances signées de son nom et 
scellées de son sceau y et au moyen de ces pièces et 
d'une copie de ma présente lettre signée par un écri- 
vain public, je mande à mes maîtres de compta 
qu'ils admettent tout dans vos comptes et vous en 
déchai^gent ; et ne faites rien à l'encontre en aucune 
manière^ sous peine d'encourir ma disgrâce et une 
amende de dix mille maravédis pour chacun en faveur 
de ma chambre ] et pour établir comment ma pré- 
sente vous aura été monlrëe^ et comment vous vous 
y serez conformé, je mande, sous ladite peine, à 
tout écrivain public , de ce requis , qu'il en donne , 
à celui qui vous l'aurait montrée, une attestation 
signée de son seing, afin que je sache comme s'exé- 
cutent mes ordres. Donné en ma ville de Médina 
del Campo, le sept décemibre, année de la nais- 
sance de notre Seigneur Jésus^Chrîst mil quatre cent 
vingts neuf. =? Moi le Roi. = Moi Diego Romero 
l'ai fait écrire par ordre du Roi notre seigneur. == 
Enregistré. 

14299 7 décembre. — D* luan, par la grâce de 
Dxeu, etc^, à vous Mosen âiégo de Yadillo, gouver- 
neur de mes arsenaux de la très lioble ville de Se*- 
ville, et à votre lieutenant dans ledit office, et à 
quiconque de vous qui la présente lettre verrez , salut 
et grâce : Sachez qme j'envoie à ladite cité de Se- 
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yille et à eertaines autres cités , Tilles et lieux de la 
frontière , D. Fadrique , mon cousin et mon grand- 
amiral , polir armer et faire armer une flotte dont il 
est de mon bon plaisir d'ordonner Tarmement pour 
l'aoiiiée prochaine mil quatre cent treùte, et pour 
fidre , d'autres choses convenables à mon service ^ 
pourquoi je vous mande d'ajouter foi k toutes les 
choses que ledit amiral , mcm cousin 5 vous dira ou 
ordonnera de ma part, et que vous les fassiez et 
exécutiez aussi bien et aussi complètement que si moi 
en personne je vous les disais et vous ordonnais de les 
faire ; et qu'exécutant ainsi ce qu'il pourrait vous 
dire ou vous ordonner de ma part , vous lui -donniez 
et mettiez à sa disposition ou à celle de la personne 
ou des personnes qu'il vous enverrait de ma part, les 
galères et autres batimens quelconques que vous avez 
pGCtr moi , selon et dé la maîiière qu'il vous l'ordon^ 
nera par lettre signée de son nom et scellée de son 
sceau , et que vous donnieti les agrès et armes néces- 
saires jusqu'à ce qu'ils Soient en état d'être lancés en 
mer et prêta à navigua; 6t de ce que tous donnerez 
ainsi audit amiral, mon cousin, ou à la personne du 
personnes qu'il désignerait ou vous enverrait de ma 
part , retirez deà ordonnances signées de &on nom et 
scellées de son 'sceau , et au moyen de ces pièèes et 
d'une copie de ma présente lettre signée par un écri*- 
vain public, je mamde à mes maîtres de comptes 
qu'ib admettent tout dans vus comptes et vous en 
déchargent; et ne faites rien à l'encôntro en aucune 
manière , sous peine d'encourir ma disgrâce et une 
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amende de dix mille iRaravédîs pourtchacun en fa- 
y'eur de ma chambre-, et pour établit* comment ma 
présente vons aura été montrée, et comment vous 
vous y serez confoirmé ^ je mande, sous ladite peine , 
à. tout écrivain public ) de ce requis, qiï'il en dojiB^ , 
f. ç^lm qui . vous TïiUcait montrée , upç, attestation 
si^néQ de son seipg ,. afin que je sache comtae s^exé- 
putQnt mes ordres. Donné en ma ville de Médina del 
Campa, le s^pt décembre de. Tannée, de la najssanop 
^e notre Seigneur $é&u&-Chirist mil quatre cent vingts 
neuf. .=:=■ Moi le Roi. ;=;r Moi Diego: Eomero lai 
fait écrire, par ordre du Roi notre seigneur.. = En- 
registré. . 

14^9, 7 décembre. -^ Moi, M Roï , je fais savoir 
^ vous Ruy Gutierrez de Escalante^mon armateur 
de la côte de la- mer de Castille, et à yous Martiii 
Lopez de Cordoba, payeur de Tarmée navale, qu'il est 
de mop bon plaisir d'assembler poui? Tatthrée-proch^ine 
miV quatre cent trentie, une firmée -navale, et à vous 
Juan Fernaitdez de Pamaae^ >ei Fernaa (jonzatez Ma- 
rin , et à qwconque d'entre vous , quels qu'ils soient , 
qui 4tes chargés en mon nom du pain que j'ai fait 
ac^et^r pour MdUea,rmée navale v et s^ vous Juan .de 
{Iscalante , .chargé du magaçÂn de mes (^rçaçs dans 1^ 
TUl§,4e«Sa$itandep, ou à* toutes autres personnes^ 
quelles. qu'elles soient, qui avez à votre charge ice 
qi4 Qst dit cirdessus en tout o\], im partie! 9 que m» 
voloJ9;té ' est que.l'çiinii^l D,..Fadriqu^,jnw;cou$in., 
pkioe <en son nom Ain écrivaînxle son choix , ajBln qu'on 
pasf^ par-d^v^nt < lui .toutes. Us i^^osesque vous et 
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chacun de Vous aurez à faire et à voir dans ladite flotte 
que je fais armer pour ladite année; pourquoi je 
vous mande que toutes les sommes,* le pain et les 
armes que vous et chacun d'entre vous aret à payer 
ou à fournir pour ladite flotte , que tous les liTriez 
et payiez par-devant ledit écrivain que ledit amiral 
mon cousin aura préposé pour lui et avec ses pleins 
pouvoirs; et par la présente je mande à mes maîtres 
des comptes qu'ils admettent dans vos comptes toutes 
les sommes, le pain , et les armes que vous pourrez 
avoir payés ou fournis pour ladite flotte , en la forme 
qu'il est dit ci-dessus , et non d'une autre manière. 
Fait le sept décembre de l'année de la naissance de 
notre Seigneur Jésus^hrist mil quatre cent vingt- 
neuf. = Moi le Roi. = Moi Diego Romero l'ai 
fait écrire par ordre du Roi notre seigneur. = Enre- 
gistré. 

14^99 7 décembre. — D. Juan, par la grâce de 
Dieu , etc. , à vous Pierre Diaz de Sandoval , gou- 
verneur de mes châteaux de la très noble cité de Sé- 
ville , et à votre lieutenant ou vos lieutenans qui tien- 
draient pour vous lesdits châteaux , et à tous et <îha- 
cun de vous qui ma présente lettre verrez , salut et 
grâce : Sachez que j'envoie à cette dite cité de Sé- 
ville et à d'autres cités, villes et lieux de la frontière, 
l'amiral D. Fadrique, mon cousin, pour armer et faire 
armerune flotte dont il est de mon bon plaisir d'ordon- 
ner l'armement et pour faire d'autres choses conve- 
nables à mon service ; pourquoi je vous ordonné d'ae- 
cueillir ledit amiral D. Fadrique , mon cousin , danis 
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mesdits châteaux , el de le croire ia^oA toutes les choses 
qu'il TOUS dira ou commai^dera de ma part relative- 
ment auxdits cbài^aux , et de les fiûre «et exécuter 
aussi complètement et aussi bien que si je vous l'avais 
ordonné moi-même en personne , et ne Sûtes rien a 
Tenccmtre sous peine d'eucourir ma disgrâce. Donné 
en la ville de Médina del Campo ^ le s^t décemWe , 
année de la naissance de notre Sauveur JésusChrûtt 
mil quatre cent vingt-^^if. s=Moi lk Rox; s= Moï 
I^égo Romero Tai fait écrire par ordre du Roi nofare 
seigneur. « 

i43<> , 37 janvier. — D. Juan , par la grâce de 
Dieu y roi de Casiille ^ de Léon, de Tolède , de Ga- 
lice, de SéviUe , de Gordoue , de Muroie , de Jaen y, 
de TAlgarbe , d'Algécirti , et seigneur* de Kscaye et 
Molina , attendu que j'ai ordonné à vouaD. Fadrique, 
mon cousin et mon grand-amiral de Castille , d'aller, 
de votre personne , sur la flotte que j'ai fait armer en 
raisod de la guerre que j'ai contre les rois d'Aragon 
et de Navarre ; je vous donne , à vous, mondit amiral, 
par la présente , un pouvoir complet pour traiter, pro- 
poser ou faire tous accords ou conventions que vous 
jugerez convenir à mon service , avec toutes villes, 
lieux etcbâteaux4brts quelconques , soit que vous pr^ 
niez ces places avec madite armée navale, soit qu'elles 
se rendent à vous par composition ou de toute afitre 
manière ; et je m'engage par la présente à respecter 
et faire respecter tons lesdits accords , arrangemens 
et traités ^elon la forn^e et teneur que vous les auriez 
souscrits en mon nom , et veux et ordbnhe qu'i 
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soient valables , fermes et stables à toujours, comme 
si je les avais faits et octroyés moi-même en personne ^ 
et j'x>rdonne aux ducs, comtes, riches hommes, 
maîtres des ordres , prieurs et chevaliers , et à tous 
ceux de mon conseil , auditeurs de mon audience , à 
mon grand-juge (al mijusticia mayor) , aux alcades, 
alguazils et notaires, et autres juges et officiers, quels 
qu^ils soient , de ma maison , cour et chancellerie , à 
mes adelantades, baillifs, et à toutes les municipa- 
lités, alcades, alguazils, régidors, chevaliers, écuyers 
et prud'hommes de toutes les cités , villes et lieux de 
mes royaumes et seigneuries , tant royales qu'abba- 
tiales et autres , quelles qu'elles soient , aux comman- 
deurs et sous-commandeurs, gouverneurs de châ* 
teaux et maisons fortes et autres , et à tous mes autres 
sujets et naturels, de quelque état, condition, rang, 
dignité qu'ils soient , de le garder et exécuter, et de 
le faire garder et exécuter selon sa forme et la ma- 
nière qu» vous dit amiral l'aurez souscrit de ma part 
pour moi et en mon nom et place , et qu'ils ne fassent 
ni ne consentent qu'on fasse rien contre tout ou par- 
tie , en aucun temps \ et les uns et les autres qui agi- 
riez contrairement , encourriez ma disgrâce et une 
amende de deux mille doubles castillans chacun pour 
ma chambre. Donné à Médina del Campo, le vingt- 
sept janvier, année de la naissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre cent trente. = Moi le Roi. 
= Moi le docteur Fernando Dia^ de Tolède , audi- 
teur et:f^crétaire du Roi, et contre^signataire de ses 
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dépêches, l'ai fidt écrire par son ordre. = Enre- 
gistré. 

i43o, ^'j janvier. ^^ D. Jnan, par la grâce de 
Dieu y roi de CastiUe , de Léon , de Tolède , de Ga- 
lice , de Séville , de Cordoae , de Murcie , de laen , 
de r Algarbe , d'Algécira , seigneur de Biscaye et de 
Molina, attendu que j'ai ordonné à vousD. Fadrique, 
mon cousin et mon grand-amiral de Castille, d'aller^ 
de votre personne , sur la flotte que j'ai, fait armer 
en raison de la guerre que j'ai avec les rois d'Aragon 
et de Navarre, je vous donne par la présente un 
pouvoir illimité , à vous ledit amiral , afin que pour 
nioi et en mon nom vous puissiez promettre toutes 
les récompenses que vous jugerez nécessaires à tous 
goufemeurs de châteaux ou autres personnes, quelles 
qu'elles soient , qui vous livreraient pour moi des 
villes , lieux ou châteaux hors de mes royaumes, ou 
qui me rendraient d'autres services signalés ; je ga» 
rantis l'accomplissement et l'observation de toutes 
les promesses que vous aurez faites pour moi et en 
mon nom et place auxdits gouverneurs ou à toutes 
autres personnes^ quelles qu'elles soient , hors de mes 
royaumes , qui vous livreraient pour moi quelques 
cités , villes, lieux , châteaux , forteresses , ou qui me 
rendraient d^autres services signalés , je le garantis 
et je l'octroie; de quoi je fais donner la présente 
lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau. 
Donné à Médina del Campe , le vingt-sept janvier, 
année de la naissance de notre Seigneur Jésus-Christ 
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mil quatre cent trente. = Moi le Roi. = Moi le 
docteur Fernando Diaz de Tolède, auditeur et secré- 
taire du Roi , et contre-signataire de ses dépêches , 
l'ai fait écrire par ses ordres. = Enregistré. 

i43o, ^& jan\der, -— D. Juan, par la grâce de 
Dieu, etc. , attendu que j'ai ordonné à vous D. Fa- 
drique , mon cousin et mon grand-amiral de Castille , 
d'aller sur la flotte que j'ai fait armer en raison de 
la guerre que j'ai avec les rois d'Aragon et de Na- 
varre , et attendu qu'il m'a été rapporté que , sur la 
frontière dudit royaume d'Aragon, comme dans 
d'autres royaumes limitrophes, quelques uns de 
mes sujets ou naturels ont agi et agissent contre 
le bien de mon service , lesquels , peut-être , aussi- 
tôt qu'ils verront madite flotte, rentreront à mon 
service , je vous donne par la présente plein pouvoir 
afin qu'en mon lieu et place, et, de mon autorité, 
vous puissiez pardonner et vous pardonniez à tous 
ceux de mes sujets et naturels, quelques erreurs 
et quelques fautes qu'ils aient à se reprocher, qui 
viendraient servir sur madite flotte, en exceptant 
toutefois ceux qui se seraient rendus coupables de 
perfidie , trahison ou d'assassinat , et que vous pdis^ 
siez leur donner et octroyer, et leur donniez et oc-> 
troyiez pour moi et en mon nom toutes lettres de 
pardpn nécessaires, leaquelles j'ordonne auxinËsins, 
ducs, comtes, riches hommea, maîtres des ordres» 
prieurs , à tous ceux de mon conseil et auditeurs de 
mon audience , à mon grand-juge , alcades , alguazil^ 
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et autres juges et officiers de mes maison, cour et 
cha&cellerie , à toutes les municipalités et alcades, 
alguazib , baillifs , régidors, chevaliers , prud'hommes 
de toutes les cités, villes et lieux de mes royaumes et 
seigneuries, aux commandeurs , sous-commandeurs , 
gouverneurs des châteaux et maisons fortes et autres, 
et à tous autres mes sujets et naturels, de quelque 
état , condition , rang et dignité qu'ils soient , qu'ils 
les gardent et exécutent, fassent garder et .exécuter 
selon leur teneur, et aussi bien et complètement que 
si elles étaient signées de mon nom et scellées de 
mon sceau , et qu'ils ne fassent rien et ne consentent 
pas qu'on fasse rien pour en affaiblir l'effet mainte* 
nant ni en aucun temps; car je venx, et c'est mon 
bon plaisir, que vous puissiez les donner et que vous 
les donniez en ma place de la manière qui est dite 
ci<lessus, et aussi amplement que je pourrai moi- 
même les donner,, et qu'elles aient la même force et 
effS^ : les uns ni les autres ne faites rien de contraire 
sous peine d'^courir ma disgrâce , et sous la respon- 
sabilité de vos personnes et de vo& biens. Donné à 
Médina del Campo , le vingt-six janvier, année de la 
nafesanee de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent trente. = Moi le Roi. = Moi le docteur Fer- 
nando Diaz de Tolède, auditeur et secrétaire du Roi 
et contrcrsignataire de ses dépêches, l'ai fait écrire 
par son ordre. = Enregistré. 

i 
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Note des lettres que le seigneur amiral donna aux 
personnes qu'il investit du commandement de na- 
inres. Fan mil quatre cent trente. 

Moi D. Fadrique, amiral de Castille, voulant accor- 
der une grâcç à vous N. , Iiabitant de N. , et attendu 
que je le crois utile au service du Roi notre seigneur, 
et à ma gloire , je tiens pour bien et il me plait que 
vous soyez capitaine de l'un des navires que ledit 
seigneur Roi fait armer cette année mil quatre 
cent trente 5 et par cette présente lettre j'ordonne , 
de la part dudit seigneur Roi, à l'armateur établi 
par ledit seigneur, et je le prie et lui dis de la 
mienne, qu'il vous donne et fasse donner ledit 
navire et qu'il vous paie et fasse payer toutes les 
sommes que vous devez recevoir en raison de ce 
commandement ou de toute autre cause , ainsi que 
ledit seigneur Roi l'ordonne et que cela se faisait au- 
trefois-, et en même temps j'ordonne au maître dudit 
navire , et à toutes les autres personnes qui sont au 
service dudit seigneur Roi , qu'ils vous tiennent et 
reconnaissent comme capitaine dudit navire, et 
qu'elles vous obéissent suivant qu'il est d'usage de le 
fsgre : à cet eflet , j'ai ordonné que cette lettre de 
moi vous fût donnée signée de mon nom et scellée 
de Jnon sceau. Faite, etc. 
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Les personnes auxquelles F amiral donnante coni- 
mandement des trente navires et baleiniers que le 
Roi avait fait afmer Uan mil quatre cent trente , 
sont les suivantes : 

Â Juan de Soria , capitaine général {capiton mcpyor) 

desdits navires et baleiniers , un i 

A Fernand Yanez de Sotomayor, pour lui et pour 

Fernando de Romay, son collègue , deux. . . 2 
A Jean Perez de Marqua , habitant de Bilbao, un. 

A Martin Perez de Salma, idem, un 

A Fernan Ibaiiez Daldonondo , un 

A Martin Yanez deMojica, habitant deTineo, un. 

A Sancho Oras de Creilai , îd^/7i^ un 

A Lopé de Zumàya, un 

A Ruy Sanchez de Moncada , un 

A Sancho Ruiz Cachopin y un 

A Barnal Gonzalez de la Obra , habitant de La- 

redo , un 

A Sancho Garcia de Castro , un 

A Fernan Juan DoUabarriea , habitiaint de Ber- 

meo , un. 

A Fernando de Marquina , un 

A Ladron de Valda , un 

A Jimeno de Valda, son frère, un r 

A Garcia Perez de Iraeta , un . 

A Martin Sanchez Daldonondo , un . 

A Juan Gutierrez de Stanclara, un 

A Juan de Setien, un, (i) 

■ ' . ■ ' — ' ■' 

(1) Quoique le titre de cette liste annonce trente capitaines, 
l'ouvrage espagnol ne donne que yingt et un noms. (De Y. ..l.) 
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Note des lettres que le seigneur amiral donna aux 
personnes qui dei^aient être patrons des galères 
que le Roi notre seigneur fait armer pour tannée 
prochaine mil quatre cent trente. 

Juan de Silva , domestique du Roi mon seigneur, 
et son notaire principal de la régence de Tolède, 
gouyernfeur des arsenaux de la ville de Santander, et 
Gonzalo Gonzalez de Setien , votre lieutenant , et qui 
que ce soit d'entre vous qui ma présente lettre ver- 
rez : moi D. Fadrique , amiral de Castille , je vous 
fais savoir t|ue ledit seigneur Roi vous envoie ordon- 
ner par lettre sigi^ée de son nom et scellée de son 
sceau i que vous donniez à moi, ou à la personne, ou 
aux personnes qi^e je vous désignerai ou vous ferai 
connaître par lettre signée de mon nom et scellée de 
mon sceau , toutes les galères que vous ou toute autre 
personne prendrez dans la ville dé Santander, ainsi 
que vous le verrez plus amplement par sadite lettre 
et par copie d'icelle signée*d'un écrivain public , qui 
vous sera montrée \ et maintenant sachez que ma vo- 
lonjté est, et qu'il me plait que N. soit patron de l'une 
desdites galères que vous avez et que sa seigneurie fait 
armer dans ladite ville de Santander, et à cet effet je 
vous ordonne , de la part dudit seigneur Roi, et je 
vous, prie et dis de la mienne , de donner çt livrer 
incontinent audit N- une desdites galères que vous 
ayez , et que ledit seigneur Roi ordonne d'armer \ et 
yous, en la lui. donnant dVprès ma. présente lettre , 
et. lui la. recevant , je m'en contente et j'en suis satis- 
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fait comme si vous l'aviez donftëe à moi--méme^ et à 
cet effet je tous eavoie cette lettre signée de mon 
nom ef scellée de mon sceau. Faite à.... , etc. 

Enregistrement des lettres que le, seigneur amiral 
donne à Jean Gonzalez de Sètien pour recevoir 
les droits qui lui appartiennent sur les patrons , 
capitaines et gens qui dois^ent aUer sur lajlotte de 
tan mil quatre cent trente. 

m 

1 4^9 , 20 septembre. — Martin Lopez de Cordoue, 
payeur de l'armée navale que le Roi mon seigneur a 
ordonné de disposer pour l'ànilëe prochaine mil 
quatre cent trente , sur la côte de la mer de Cas- 
tille : moi , l'amiral de Castille , vous envoie saluer 
comme quelqu'un à qui il désirerait beaucoup de 
biens et d'honneur ^ Martin Lopez , ami , vous savez 
déjà que sur les sommes que vous avez payées , d'après 
Tordre du Roi notre seigneur, aux flottes que ledit 
Roi a fait armer à Santander, il revient à l'amiral , 
mon seigneur et mon père, certaines quantités de 
maravédis pour droite sur les capitaines des navires , 
et patrons des galères et autres bâtimens , et leurs 
équinages, lesquelles sommes furent recouvrées, 
d'après son ordre , par Gonzalo Gonzalez Setien , 
vassal du Roi , habitant de la ville de Santander, ainsi 
que vous le savez plus amplement , auxquelles dites 
quantités de maravédis, provenant desdits droits^ 
tombèrent en mes mains avec ma succession audit 
ofBce d'amiral, et me reviennent de droit, tel ainsi que 
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vous le comprenez facilement ; sachez maintenaDl que 
p'est ma volonté , et qu'il me plait que ledit Gonzalo 
Gronzalez de Setien reçoive et recueille pour moi toutes 
lesdites quantités de maravédis qui m'appartiennent 
et me sont dues par lesdits capitaines , patrons et au- 
tres gens quelconques qui s'embarquassent sur les- 
dits navires , galères et autres navires quelconques 
que ledit seigneur Roi fait armer, et auxquels vous 
paieriez la solde à l'armée navale que sa seigneurie 
fait disposeï* pour l'an prochain ^ et par suite de la part 
dudit seigneur Roi, je vousordflhne, en vertu de la 
lettre de créance qu'il a eu la bonté de me donner 
pour vous , et je demande et vous prie en mon nom 
que $ sur les sommes formant ladite solde et le traite* 
ment des patrons et capitaines que vous aurez à 
payer auxaites gens qui doivent aller sur ladite flotte, 
vous reteniez en vos mains les quantités de maravédis 
que je dois avoir de chacun d'eux, comme les avait 
ledit seigneur amiral mon père et comme ledit Gon- 
zalo Gonzalez vous donnera par écrit que je dois les 
avoir ^ lorsque vous les aurez reçus , vous les paierez 
et ferez payer en mon nom audit Gonzalo Gonzalez 
de Setien, et non à aucune autre personne, et en 
ceci il convient que vous ne fassiez pas autre chose : 
et pour que de ceci vous soyez certain , je vous en- 
voie ma présente lettre signée de mon nom et scellée 
de mon sceau, fait le vingt septembre , année de la 
naissance de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre 
cent vingt-neuf. 
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Copie des lettres et pouvoirs que le seigneur amiral 
donna pour les officiers de F armée navale de 
mil quatre cent trente > 

i4a9> %o novembre, »— Capitaines et maîtres des 
navires et baleiniers, que le Roi mon seigneur a donné 
Tordre d'armer pour l'an de notre'SeigneurGix:GccxxXy 
moi D. Fadrique , amiral de Castille ^ je vous envoie 
situer et vo^s fais savoir que ma volonté est que mon 
frère Juan de Tovar soit capitaine général desdits na- 
vires et baleiniers \ «t à cet effet je vous ordonne , de 
la part dudit seigneur Roi , et je vous prie et vous dis 
de la mienne que vous teniez et receviez comme ca- 
pitaine général desdîts navires et baleiniers ledit Juan 
de Tovar, et non aucune autre personne -, que vous 
obéissiez à ses ordres et que vous fassiez et exécutiez 
toutes les choses et chacune d'elles qu'il vous com- 
mandera de la part dudit seigneur Roi et de la mienne, 
car je donne et j'octroie audit Juan de Tovar un pou- 
voir aussi étendu que celui que je tiens dudit sei- 
gneur roi , pour tout ce qui est dit ci-dessus et pour 
chaque partie de ce qui y est dit*, et afin que vous 
soyez certains de ceci, je vous envoie cette lettre 
signée de mon nom et scellée de mon sceau. Fait le 
vingt-six novembre , année de la naissance de notre 
Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt-neuf. = 
L'Amiral. 

14^9, 16 décembre. — Municipalités, alcades, 
alguazils, baillifs, régidors, officiers et prud'hommes 
de toutes les cités , villes et lieux qui sont sur la côte 
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de la mer des royaumes du Roi mou seigneur, et aux 
prévôts, patrons e^ propriëtairesde navires, galères, 
barques et baleiniers et autres bâtimens quels qu'ils 
soient , et à quiconque d'entre vous qui cette pré- 
sente lettre verrez : Moi D. Fadrique , grand-amiral 
de Castille, je vous envoie saluer et je vous fais 
savoir que ledit seigneur Roi vous fftit dire par lettre 
signée de son nom et scellée de son sceau, qu'il 
m'envoie armer et faire armer certaine flotte de na* 
vires , galères et baleiniers qu'il est maintenant de 
son bon plaisir de faire armer, pour laquelle dite 
flotte sont i^écessaires les galères , navires et balei- 
niers qu'il y a ou pourrait avoir dans lesdites cités , 
villes et lieux de la côte de la mer et dans chacune 
d'elles, par laquelle dite lettre il me donne tout 
pouvoir pour que je les mette et puisse les mettre et 
que vous les mettiez en réquisition , ainsi qu'il est 
plus amplement exprimé dans ladite lettre dudit sei- 
gneur Roi , laquelle ou sa copie signée d'un écrivain 
public , vous sera montrée ; et maintenant sacbez que 
j'envoie là N. , afin qu'il mette et tienne en ré- 
quisition tous les navires, galères et baleiniers <^ui se- 
raient ou arriveraient dans les ports desdites cités , 
villes et lieux*^ de la côte de la mer, parce qu'il est 
nécessaire que ce soit ainsi pour le service dudit 
seigneur Roi. A cet effet , en vertu de la lettre de 
créance à moi donnée pour vous par ledit seigneur 
Roi, je vous ordonne, dé la part dudit seigneur Roi, et 
je vous prie et vous dis de la mienne que vous met- 
tiez et reteniez en réquisition lesdits navires , galères 
Tome III. 22 
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et liiileiniers que ledit N, ^ de la part dudit seigneur 
Roi et de la mienne, en son nom , vous dira de sé- 
questrer, et qui sont nécessaires pour aller dans la- 
dite armée navale au service dudit seigneur Roi , et 
que vous ne leviez l'embargo pour aucune raison que 
ce soit, sans avoir préalablement, à ce sujet, un 
ordre spécial dudit seigneur Roi , ou de moi en son 
nom *, et , par ma présepte lettre , je donne plein pou- 
voir, ainsi que moi-même je Tai reçu dudit seigneur 
Roi , audit N. , afin qu'il puisse faire et qu'il fasse 
toutes les réquisitions , protestations et assignations , 
et toutes les autres choses et chacune d'elles, que 
moi-même je ferais ou pourrais. faire si j'étais pré-« 
sent : et ni les uns ni les autres ne faites rien de con- 
traire eu aucune manière , sous peine d'encourir la 
disgrâce dudit seigneur Roi et les peines énoncées 
dans sadite lettre , de tout quoi je vous envoie ma 
présente lettre signée de mon nom et^scellée de mon 
sceau. Fait le seize décembre , année de la naissance 
de notre Seigneur Jésus-Christ mil quatre cent vingt- 
neuf. 

14219 î ao décembre. — Martin Lopez de Gordoue, 
jurât de la très noble cité de Cordoue, payeur gé- 
néral de Varmée navale que le Roi mon seigneur fait 
réimir sur la cote de la mer de Castille pour l'année 
prochaine gidccccxxx, moi D. Fadrique, amiral de Cas- 
tille, je vous envoie saluer comme ^xj\ homme à qui je 
désire beaucoup de bonheur et de gloire. Je vous fais 
savoir que ma volonté est que mon frère Juan de 
Tovar soit capitaine général des navires et baleiniers 
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que ledit seigneur fait armer sur ladite cote pour 
ladite année \ et par conséquent, en vertu de la lettre 
de créance que ledit seigneur Roi m'a donnée pour 
TOUS , je TOUS commande de sa part et vous prie et 
dis de la mienne que tous considériez pour capitaine 
desdits naTires et baleiniers ledit Juan de Tovar, et 
que TOUS le payiez et le fassiez payer de toutes les 
sommes qu'il est en droit de recevoir, soit en raison 
dudit office , soit comme solde ou de toute autre ma** 
nière quelconque , et à cet effet je tous euToie cette 
lettre signée de mon nom et scellée de mon sceau. 
Fait le Wngt décembre, année de la naissance de 
notre Seigne«r Jésus -Cbrist mil quatre cent vingtr- 
neuf. = L'Amiral. 

14^9, 20 décembre. — A tous Juan de Silva, 
domestique du Roi notre seigneur et .son notaire à 
Tolède , gouTerneur , pour ledit seigneur Roi , des 
arsenaux de la Tille de Santander, et à Gonzalo Gon- 
zalez de Setien Totre lieutenant dans ledit office , et 
à tous ceux d'entre tous , quels qu'ils soient , qui ma 
lettre Terrez : Moi D. Fadrique , amiral de Castille, 
TOUS fais saToir que ledit seigneur Roi tous ordonne 
par sa lettre, signée de son nom et scellée de son 
sceau , de donner et octroyer les galères que tous ou 
qui que ce soit de tous avez pour ledit seigneur Roi 
dans ladite Ville de Santander , soit à moi-même ou 
à la personne ou aux personnes que je tous désignerai* 
ou euTcrrai de sa part aTec ma lettre signée de mon 
nom et scellée de mon sceau , ainsi que tous le verrez 
plus amplement dans ladite lettre dudit seigneur Roi 
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ou dans sa copie signée par un écrivain public , et 
par conséquent je vous ordonne de la part dudit sei- 
gneur Roi , et vous prie et vous dis de la mienne de 
donner et octroyer incontinent à Juan Gutierrez de 
Villapadierna une desdites galères que vous avez 
pour ledit seigneur Roi dans ladite ville , au choix 
dudit Juan Gutierrez , prête et appareillée et mise à 
l'eau, ainsi que ledit seigneur Roi vous le fait ordon- 
ner par sadite lettre ; attendu que c'est ma volonté 
que ledit Juan Gutierrez soit patron de ladite galère, 
et vienne sur elle avec moi pour servir ledit seigneur 
Roi *, en donnant ladite galère audit Juan Gutierrez de 
Villapadierna , ainsi qu'il est dit , moi^ par ma pré- 
sente lettre , je m'en reconnais et déclare satisfait , 
comme si vous l'aviez donnée et octroyée à moi-même : 
et ne faites rien de contraire sous peine d'encourir 
la disgrâce dudit seigneur Roi et les châtimens 
énoncés dans sadite lettre. Pourquoi je vous envoie 
cette lettre signée de mon nom et scellée de mon 
sceau. Fait le vingt décembre mil quatre cent vingt- 
neuf. 

i4^99 ao décembre. — Municipalités, corrégidors, 
alcades, algu^ils, baillifs, chevaliers, écuyers , régi- 
dors et prud'hommes de toutes les villes et lieux delà 
cote de la mer de Ca^tille, je vous envoie saluer et 
vous fais savoir, moi D. Fadrique, amiral deCastille, 
qu'il est du bon plaisir du Roi mon seigneur de faire 
armer sur cette côte certaines galères , ainsi que vous 
le verrez plus amplement dans la lettre dudit seigneur 
Roi ou par sa copie signée d'un écrivain public , qui 
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à cet e£fet vous sera montrée ; et maintenant sachez 
que pour armer et faire armer lesdites galères j'en- 
voie à la ville de Santander Juan de Yillapadierna 
et autres chevaliers et ëcuyers de ma maison qui doi* 
vent être patrons desdites galères *, et par conséquent, 
en vertu de ladite lettre de créance à moi donnée 
par ledit seigneur Roi, je vous ordonne de sa part et 
vous prie et vous dis de la mienne que vous receviez 
bien ledit Juan de Yillapadierna et les autres cheva- 
liers et ëcuyers que j'envoie de la manière déjà dite, 
chaque fois qu'ils iront ou que l'un d'entre eux ira 
auxdites villes et lieui, que vous leur rendiez tous les 
honneurs et que vous leur donniez gratuitement tous 
les logemens nécessaires pour tout le temps qu'ils reft« 
teront là-bas ; que vous leur fournissiez , pour leur 
argent, les viandes et autres choses dont ils auront 
besoin ^ et en vertu de ladite lettre de créance à mol 
donnée par ledit seigneur Roi, je donne pouvoir, par 
cette lettre, audit Juan de Yillapadierna de vous 
faire , par lesdites raisons , toutes demandes , réqui~ 
sitions, protestations et assignations, et toutes les 
autres choses que je ferais oU pourrais faire, et ne 
faites rien de contraire sous peine d'encourir la dis- 
grâce dudit seigneur Roi, et de dix mille maravédis 
à chacun de vous pour sa chambre ; et afin que vous 
soyez certains de ceci , j'ai donné cette lettre signée 
de mon nom et scellée de mon sceau. Fait le vingt 
décembre , année de la nçiissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quatre oei»t vingt-neuf. = L'AmiràL 
z=z Moi Fernand Gonzalez de Setien, secrétaire et 
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chancelier dudit seigneur amiral^ Tai fait écrire par 
son ordre. 

1429 9 20 décembre, — Martin Lopez de Cordoue , 
ami : moi , Tamiral de Castille , je vous envoie mon 
salut, comme à personne en faveur de qui je ferais 
de bon gré toutes les choses qui pourraient lui être ho- 
nor&hles, et vous fais savoir que j'envoie à la ville de 
Santander Juan Gutierrez de Yillapadierna et autres 
chevaliers et écuyers qui doivent être patrons des ga- 
lères qu'on doit armer dans ladite ville , avec lesquelles 
dites galères ledit Juan Gutierrez de Yillapadiernadoit 
venir me trouver dans la cité de Séville, et par consë-» 
quent en vertu de la lettre de créance que le Roi mon 
seigneur m'a donnée pour vous, je vous ordonne de sa 
part, et je vous prie et vous dis de la mienne de mettre 
toute la diligence possible pour que lesdites galères 
soient armées et prétesdans le plus bref délai, afin que 
ledit Juan Gutierrez et les autres patrons puissent 
partir avec elles pour se rendre auprès de moi aussitôt 
que faire se pourra, en sorte que jene sois pas retenuà 
cause d'elles , et en cela vous rendrez service et ferez 
plaiâr audit seigneur Roi ^ et en outre je vous or- 
donne, de la part dudit seigneur Roi, de donner et 
payer audit Juan Gutierrez , et aux autres patrons 
susdits, toutes les sommes qu'ils doivent avoir en 
raison de leursdits offices, et en même temps leur 
solde; et ledit seigneur Roi vous ordonne aussi de 
donner aux hommes d'armes qui doivent aller avec 
eux dans lesdites galères au service dudit seigneur 
Roi 5 ce qu'on a coutume de payer dans les autres 
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flottes^ et afin que vous soyez ceriaim de ceci, je 
TOUS envoie ma présente lettre signée de mon nom et 
scellée de mon sceau. Fait le vingt décembre ^ année 
de là naissance de notre Seigneur Jésus^Christ mil 
quatre cent vingt-neuf. 

14^29, décembre* — A Martin Lopex de Cordooe^ 
payeur de la flotte que leRoi mon seigneur fait disposer 
sur la cote de la mer pour Pan prochain mil quatre Cent 
trente*, à Ruy Gutierrez de Escalante, armatew <fe 
ladite câte; à Juan Pernàndez de Panâmes et Feman 
Gonzalez Marin, chargés du pain que ledit seigneur Roi 
fait acheter pour sadite flotte , et Juan de Escalante , 
garde du magasin des armes dudit seigneur Roi dans 
la ville de Santander, et à chacun de tous eeux , quek 
qu'ils soient, qui ont affaire, pour ledit seigneur Roi, 
relativement à de qui est dit ci-dessus et chaque partie 
d'icelui ou qui que ce soit de vous qui ma présente 
lettre verrez : Mot D. Fâdrique, grand-anïiral dé 
Castille , je vous fais savoir que ledit seigneur Roi a 
ordonné, par patente signée de son nom , que je puàse 
placer et que je. plaçasse pour mon compte un écri- 
vain ^r ladite flotte que ledit seigneurRoi fait armer 
poU^ ladite année , afin que toutes les sommes , le 
pain et les armes que vous et chacun tle vous avez à 
payer ou à donner pour al'mcr ladite flotte , soient 
payées oti données par tous devant mondit écrivain ; 
et, par sadite patente , il ordonne à ses maîtres des 
comptes de recevoir en vos comptes toutes les sommes, 
le pain et les armes que vous justifierez avoir payées 
ou données à ladite flotte , de la manière qui est dite, 
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et non d'aUcune autre, conformément et comme il 
est dk plus amplement dans ladite patente de sa grâce 
q«e ledit Roi m'a faite pour ledit motif, laquelle tous 
^ra montrée ; et maintenant sachez que ma Tolontë 
est que N. , habitant de N. , soit pour moi écrivain de 
ladite flotte de la ville de Santander, et par consé- 
quent je vous ordonne de la part dudit seigneur Roi, 
et TOUS prie et vo^ dis de la mienne de payer et 
dlbnner par-devant ledit N., mon écrivain, et non en 
aucuDie autre manière ^ conformément à ce que ledit 
seigneur Roi vous ordonne par sa présente, toutes les- 
dites. sommes, le pain et les armes et autres choses, 
quelles qu'elles soient, que vous ou tous autres auriez 
à payer et à donner dans ladite flotte ; et en ce faisant 
vious ferez^iet vous o^écuterez ce que ledit seigneur 
Roi vous commande : d'une autre manière je proteste 
qu'on ne vous recevra en compte ni les sommes , ni 
1^ pain , ni les armes, ni les autres choses, quelles 
qu'eUes soient , que vous paieriez ou donneriez dans 
ladite jflotte; et je dofiue et octroie audit N. mon 
écrivain, un pouvoir aussi plein que je l'ai reçu dudit 
seigneur Roi par sadite patente \ en outre de ceci, je 
loi donne tous mes pouvoirs pour qu'on passe devant 
lui, comme devant mpn écrivain, tous les autres 

« 

actes qui sont relatifs à ladite flotte , de tout quoi j'ai 
donné ma lettre signée de mon nom et scellée de mon 

sceau. Fait à jour du mois de décembre, année 

de la naissance de notre Seigneur Jésus-Ghrist mil 
quatre cent vingt-neuf. 
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N" IV. 

De la manière dont se recevait Vhommage des 
amiraux y et comment Z). Fadrique Henriquez 
le rendit. Ordonnance de celui-ci pour le 
gouvernement de la flotte placée sous son 
commandement, dans Van mil quatre cent 
trente. 

(Ancien manuscrit qui existait dans la biblio- 
thèque du comte de Gondomar, à Yalladolid, 
et d'où Don Juan Sans copia ceci en 1 8o5. ) 



De la manière dont on devait recevoir rhommage 

des amiraux. 

C'est dé cette manière que doit se recevoir Thom- 
mage des amiraux , ainsi que le comte D, Johan Al- 
fonse 5 comte de Niebla , le reçut de D. Ferrand San- 
chez de Tovar, amiral de Castille , lorsqu'avec vingt 
galères de Castille il alla contre le Portugal , et vain- 
quit vingt-deux galères portugaises , qu'il conduisit à 
Séville après s'en être emparé, (i) 

(i) CeUe bataille navale se donna près de Saltes ou de Haelya f 
le 17 juillet x38i. Feman Sanchez deTovaj^ fut le yingpt-deuxième 
amiral de Castille : après avoir rendu de grands services au Roi , 
il mourut de la peste en x 384 1 étant à cette époque à la hauteur 
de Lisbonne. Voyez la Chronique du roi JE). Juan I'^, année 3«» 
cbap. 4» ^t année 6* y cfaap. 11, et les Dignités de Castille, d^ 
Salazar de Mendoza, liv. II , cliap. 16, (M: F. db Nav. ) 
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Le comte D. Johan Alfonse de Guzman , comte de 
Niebla , sachez que l'étendard royal doit être veillé 
de la manière que vous le verrez écrit ci-dessous , 
et qu'après cette veillée vous avez à recevoir, au nom 
du Roi et en son lieu et place , l'hommage de l'amiral 
D. Ferrand Sanchez de Tovar. 

Premièrement, l'étendard ployé doit être déposé 
le samedi soir sur le maître-autel de Sainte-Marie , 
et il doit être veillé par l'amiral , assisté des cheva- 
liers et écuyers de la compagnie de ses gens d'armes 
et des autres seigneurs chevaliers et écuyers de la 
cité. 

En outre , dans la matinée qui succède à la veillée 
dudit étendard , l'archevêque ou l'un des premiers 
dignitaires de l'église , devra dire la messe , et dès que 
la messe aura été dite, l'étendard doit être déployé, 
mis sur pied et tenu près du maitre autel par le pa- 
tron de l'amiral , et l'amiral y aura la main droite 
jusqu'à ce qu'il ait prêté foi et hommage au Roi notre 
seigneur, ou à son mandataire ^ et cela fait, on por- 
tera incontinent ledit étendard à la galère dudit ami- 
ral , et on l'y arborera avec la plus grande solennité 
possible. 

J'obéis avec le respect qui lui est dû à cette lettre 
de mon Roi et seigneur naturel, que Dieu fasse vivre 
et régner pendant de longues et heureuses années , 
et je suis prêt à l'exécuter selon sa teneur, et je prends 
et reçois, au nom du Roi mon seigneur^ ledit éten- 
darcj , et avec lui le pouvoir qui m'est donné par ledit 
Roi mon seigneur. 
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Seigneur amiral, prétea&^yous aa Roi mon seigneur 
et à moi , en son nom , foi et hommage , comme che~ 
Talier et grand-amiral de Castille pour mon seigneur 
le roi D. Henrique, maître de ce royaume, Dieu 
nous préserTant des tempêtes de la mer et des enne- 
mis du Roi notre seigneur, de rendre un compte bon, 
yrai et loyal , et tenir bonne garde au Roi mon sei- 
gneur ou à son mandataire de cet étendard , que je 
yous remets aujourd'hui en son nom , et de toute la 
flotte , soii galères , nayires , barques , comme aussi 
de tous autres bàtimens qui sont armés , qui s'ar- 
ment en ce moment ou qui s'armeront , où yous yous 
trouyeriéz ? 

En outre , prétez-yous foi et hommage audit sei- 
gneur Roi, et à moi, en son nom , que yoùs ferez 
bonne guerre contre ses ennen^is, ou la paix, suivant 
que le Roi mon seigneur yous l'ordonnera et qu'il 
yous le commandera ou fera commander ? 

En outre , {H*étez-yous foi et hommage audit Roi 
mon seigneur et à moi , en son nom , de bien et loya- 
lement accueillir ledit Roi mon seigneur ou son man- 
dataire, que yous soyez satisfait ou mécontent, et 
dans le tempa et la saison que yous serez requis à ce 
sujet par ledit seigneur Roi ou par son mandataire, et 
de le recevoir et placer dans la flotte dudit seigneur 
Roi , ou d'après son ordre, chaque fois et en quelque 
temps qu'à ce sujet yous en âerez requis, ainsi qu'il 
est dit ? 

En outre , promettez-vous audit seigneur Roi et à 
moi , en son nom , que si vous ledit amiral , ou celui 
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que vous mettrez à votre place , aviez en vue d'une 
manière certaine , une flotte ennemie plus forte que 
la vôtre , que celle que vous commanderiez , vous as- 
semblerez votre conseil, avec les chevaliers, écuyers, 
patrons , maîtres , comités et marins qui se trouve- 
raient sur ladite flotte ou avec la plus grande partie 
d'entre eux , afin qu'avec eux vous voyiez et exami- 
niez et teniez conseil sur les choses qui seraienl( le 
plus convenables au service du Roi notre seigneur, et 
à la gloire et à la sûreté de la maison royale de Cas- 
tille , ainsi qu'il est dit ? 

Après que ledit amiral D . Ferrand Sanchez de Tovar 
eut prêté sur tout' cela foi et hommage audit comte 
D. Joban Alfonse de Guzman , au nom dudit seigneur 
Roi...» ledit seigneur amiral remit l'étendard à Micer 
Niquloso Bonel , son patron (i) , et ledit Micer Nicu« 
loso Bonel prêta foi et hommage de rendre (qu'il en 
fût satisfait ou mécontent) ledit étendard audit ami- 
ral ou à son délégué , ou audit seigneur Roi. 

Hommage reçu de D. Fadrique, amiral de Castille ; 
quand et comment il fut reçu. 

i43o. Ce fut de cette manière qu'il fut procédé 
aux cérémonies et aux honneurs de l'investiture de 



(i) Ce Micer NUuloso Bonel îut également patrdn et conseiller 
de D. Pedro Nino, Tan i4o3, et la Chronique dit que c'était ua ' 
ancien chevalier génois, trh savant dans l'art de la marine et bon 
marin , qui aiwt été patron de galères , et awiit assisté à beaucoup 
d'autres grandes prouesses , part. II, chap. i. (M. F. dbNav.) 
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D. Fadrique, grand-amiral de Castille, pour le très 
illustre , très puissant et sérénissime roi D. Juan, lors- 
qu'en mil quatre cent trente ledit seigneur Roi fit 
armer et qu'on arma à Séville et sur la côte de Biscaye 
et de Santander vingt galères et trente plus grands 
vaisseaux, cinq baleiniers et une carraque, contre 
les rois et royaumes d'Aragon et de Navarre. Après 
que la flotte fut armée, ledit amiral y entra de sa 
personne à Séville -, il partit avec elle et fit la guerre 
aux îles d'Ibiza, Mayorqùe et Minorque, de telle 
sorte , qu'il y détruisit et* brûla beaucoup d'édifices 
et autres choses , et il ne rencontra pas d'autre flotte 
ennemie à laquelle il pût livrer bataille. A cette 
époque les galères s'emparèrent d'une galère de Mosen 
Grao , que le roi d'Aragon avait envoyée avec ses 
ambassadeurs au roi de Portugal , et d'une autre 
galère de Mosen Villamares , qui venait de Barbarie 
et qui uborda à Ibiza , où ledit amiral était avec la 
flotte de ses galères, car les navires ne purent y 
arriver à cause des grands calmes et des vents con- 
traires desquels faits et laquelle guerre occupèrent 
ledit amiral et sadite flotte jusqu'à la fin de sep- 
ténèbre de ladite année mil quatre cent trente. Dans 
cet intervalle ledit seigneur roi de Castille fit la paix 
avec lesdits rois d'Aragon et de Navarre (i) , et ladite 
flotte desdites vingt galères demeura avmée , et ledit 
seigneur amiral se rendit avec elle et passa l'hiver 



(i) Les trois Rois conclurent et signèrent des trêves pour cinq 
ans, le a 5 juillet l43o. Ferreras, (M. F. db Nav.) 
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dans le port de Sainte-Marie, qui est entre Xerez et 
Cadix , jusqu'au commencement de Tan mil quatre 
cent trente et un , que ledit roi D. Juan fit armer et 
approvisionner lesdites galères pour faire la guerre 
au roi et au royaume de Grenade, et désarmer et 
congédier lesdits navires, la carraque et les balei* 
niers; et cela fut fait ainsi, à l'exception de deux 
grands navires d^ ceux qui restèrent, et qu'on arma 
avec lesdites galères ladite année mil quatre cent 
trente et un , et qui firent la guerre contre le roi de 
Grenade, et même ledit seigneur roi D. Juan alla de 
sa personne, avec une grande armée, dans la plaine 
de Grenade , où il resta plusieurs jours et y vainquit 
un grand nombre de Maures à la bataille qu'on ap- 
pelle de Figuera. (i) 

Lorsque ladite flotte d'Aragon fut organisée par 
ordre dudit seigneur roi D, Juan ,• il y avait à Séville 
un étendard royal des armes entières de Castille, 
bien travaillé et enrichi d'or et de soie. Au moment 
où ledit amiral 4ut partir de cette ville et entrer sur 
la flotte , on porta ledit étendard à l'église pl%Lcipale 
de Sainte-Marie , et on l'y veilla et on y fit tous les 
actes et autres cérémonies qui sont ci-dessus expli*- 
quées , et qui se firent pour D. Ferrand Sanchez de 
Tovar, lorsqu'on dit qu'il partit avec la flotte contre 



(i) Mariana parle de cette bataille dans le Livre XXl, cbap. 3, 
de son Histoire d'Espagne; c'est celle que le roi D. Philippe II a 
fait peindre à TËscorial , dans la salle appelée des BaiaUUs. 

( M, F. DE Nav. ) 
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le Portagal , après quoi on plaça ledit étendard en 
pied sur un brancard richement couvert , que 
D. Henri de Guzman , le comte de Niebla, D. Pero 
Ponce de Léon , seigneur de Marchena; D. Diego de 
Ribera, grand-adelantade d'Andalousie; D. Alfonse, 
seigneur de Lcpe , et un grand nombre d'autres che- 
valiers de la cité , portèrent à pied jusqu'à la rive 
du fleuve où se trouvait la galère royale dudit sei- 
gneur amiral , qui marchait devant avec ses cheva- 
liers armés; et là, lorsqu'on fut arrivé au bord de 
l'eau , ledit seigneur comte de Niebla , par ordre 
du Roi, et conformément à sa lettre, reçut dudit 
seigneur amiral , en présence de tous lesdits autres 
seigneurs chevaliers, foi et hommage, et les, autres 
sûretés détaillées dans l'écrit dudit D. Ferrand San- 
chez de Tovar, et remit ledit étendard , ainsi qu'il 
est exprimé , audit seigneur amiral présent , et à Âl- 
fonse Henriquez son cousin , patron de sa galère , 
lequel prêta foi et hommage comme l'avait fait ledit 
Micer Niculoso. 

Ordonnance rendue par l'amiral D. Fadrique, pour 
le gouvernement de la Jflotte sous ses ordres. 

Au nom de Dieu et de la bienheureuse et glorieuse 
sainte vierge Marie, que tout fidèle chrétien doit 
prier avec grande dévotion pour qu'elle lui fasse 
obtenir la grâce spirituelle de son glorieux fils 
Jésus-Christ notre Seigneur, afin que nous puissions 
avoir de lui tous les biens, et que lui , par sa sainte 
passion et miséricorde , nous les donne et octroie , 
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afin que devant lui nous soyons toujours en sûreté ^ 
et qu'il daigne nous aider dans toutes les choses dont 
nous avons besoin. Amen. 

Ceci est l'ordonnance que le très noble et très 
généreux seigneur D. Fadrique^ grand -amiral de 
Castille , fit rendre Tan mil quatre cent trente , que 
le roi notre seigneur D. Juan » que Dieu conserve 
longues années, fit armer vingt galères et quarante 
navires pour faire la guerre au royaume d'Aragon-, 
et il la fit rendre pour servir de règle auxdites galères 
et à tous les autres navires qui se trouveraient dans 
la flotte \ ledit amiral manda qu'il y eût dans ladite 
ordonnance trente-huit commandemens {leryes) j et 
que tous ceux qui se trouveraient sur ladite flotte les 
gardassent bien et complètement. 

Chàp. I. Qui parle de la manière dont les galères 
doivent aller après celle de VaniiraL 

Premièrement , quand on sonnera la trompette 
dans la galère dudit amiral, et que celle«ci lèvera 
l'ancre , que toutes les autres galères aillent après 
elle, et que personne ne soit assez osé de passer à 
rames ni à voiles devant la galère de l'amiral , ni de 
rester dans le port. 

Chap* II. Qui parle de la manière dont on doit faire 

voile* 

En outre , lorsque la galère de l'amiral fera voile 
de \ artimon (i) , que toutes les autres galères fassent 

(i) Artimon, Toile latine ou tnangalaire qui ae pk^it an mA 
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voile de leurs artimons \ et lorsqu'elle fera voile de 
k bâtarde (del hastardo) (i), que toutes les autres 
galères fassent voile de leurs bâtardes. Lorsque toutes 
les galères auront fait vbile ^ si quelque galère est sur 
le veut de la galère de l'amiral , qu'elle passe sous Id 
vent de ladite galère : cependant, si quelque galère 
était lente de voiles , qu'elle se serve des voiles dont 
elle pourra se servir jusqu'à* ce qu'elle atteigne la 
galère de l'amiral. 

Chap. III. Qui parle des signaux auxquels on 
reconnaîtra que la galère de t amiral veut chan^ 
ger de voiles. ^ 

En outre, quand les galères iront de nuit à la 
rame , et qu'elles verront deux Tanterdes à la galère 
de l'amiral, qu'elles entendent qull veut faire voile 
de l'artimon ^ si elles n'en voient qu'une, qu'dles 
entendent qu'il veut faire voile de la bâtarde. Si Von 
va de nuit avec l'artimon , et qu'on voie à la galère 
de l'amiral deux lanternes , dont l'une serait aussitôt 
retirée , tandis que l'autre resterait , qu'elles enten- 

le pins voisin do la poupe ou du timon, d*oii il psratt qu^alle prit 
fon nom. On nommait également ainii le même mit qui coi^es- 
pQttd à celui qu'on appelle aujourd'hui de misaine, 

(M. F. dbNay.) 

(i) Bastardo (bâtarde), la très grande voile qui se plaçait à la 

Tergue lorsqu'il y avait peu de vent, et que le vent était petit 

frais {bonanciblê). C'est dans ce sens qu'on emploie ce mot dan» 

l'ancienne Cluronique de D. Pedro Nifio, part. II, chap. ii et as. 

{Idem.) 

Tome III. ii3 
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dent' quHl yeut retirer Tartimon et mettre la bâ- 
tarde ^ et si l'on va avec la bâtarde , et qu'on élève 
une lanterne et ensuite une autre , et qu'on les con* 
serve toutes les deux , qu'elles sachent' qu'on veut 
retirer la bâtarde et -mettre raftimon. Si les galères 
Tont à la voile , et qu'on voie à la galère de l'amiral 
deux lanternes réunies, l'une élevée et l'autre basse, 
qu'on sache qu'il veut changer, et que chamie gà^ 
1ère réponde avec une lanterne , et qu'elle Ta con- 
serve jusqu'à ce que le changement soit opéré , afin 
d'éviter que les galères se heurtent les unes avec les 
autres. 

Châp. IV. Qui parle des signaux par lesquels on 
saura que l%miral appelle au conseil. 

En outre , lorsqu'on verra à la galère de l'amiral 
u^ lanterne à moitié galère , soit qu'on aille à rames 
. ou à voiles , qu'on sache qu'il appelle au conseil , et 
que toutes les galères tiennent une à une, en telle 
sorte, qu'elles ne s'embarrassent ni avec la galère 
de ramir^l, ni les unes avec les autres^ et après 
qu'elles auront communiqué avec l'amiral , qu'elles 
se retirent pour faire place aux autres. Lorsque les 
galères seront à l'ancré, et qu'elles verront un pa- 
villon à moitié galère, ainsi qu'il est dit, qu'elles 
sachent qu'on les appelle au conseil , et que chaque 
patron se rende avec un comité dans sa petite barque 
(copano) (i) à la galère de l'amiral ^ tous les maîtres 

(i) Copano, la petite barque de service d'un grand navire, 
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des navires et barques qui se trouveraieht là , et qui 
pourraient venir au conseil , en feront autant. 

Ghàp. V . Qui parle du signal quon verra à la galère 
de r amiral pendant un tnaus^ais temps. 

En outr^ , dans les cas où les galères éprouve- 
raietit un mauvais témpsde nuit, et qu'elles ver^ 
faient à la galère de l'amiral une lanterne près du 
fenal (jfSiran) (i) , chacune des autres galères mettra 
la sienne et l'assurera pendant toute la nuit, afin de 
s'éviter les unes les autres. 

Ghap« VI. Qui parle du signal qu'on verra_ à la 
galère de Famiral lorsqu'elle courra à mât et 
à cordes. . 

» 

Eln outre , si le teiup est si mshivais qu'on ne puisse 
conserver les voiles , et qu'on ne puisse gagner un 
port et qu'on voie à la galère de Tamiral trois lan- 
terne au pied du bâton de l'étendard royal, et |^une 
au-dessus de l'autre , qu'on saohe qu'il ne faut con* 
server aucune voile , lat qu'il faut courir à màt^èt à 
cordes (a arbol seco)* 
— i~ ' '• — ^-^ — 

comme lé9 clialoupes , canots , etc. Cette tiénommation est em^ 
ployée dans la Chronique de D. Pedro Niâo, part. Il, ohap. i4, 

(M. F.dbNav.) 
(i) Faron ou. farol, ancien terme de marine e3pa|g;nol, qui cor* 
respond à celai de fanal dans les deux langues. {Idem.) 



* * 
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Ch4f. VII. Qui parle des- signaux que doit faire ta 
galère qui éprous^erait quelque avarie dans ses 
agrès ou> tout autre accident* 

En outre , si une galère venait à perdre quelques 
uns de ses agrès ou éprouvait quelque autre accident, 
qu'elle élève deux lanternes Tune au-dessus de Tau* 
tre , et que les deux galères les plus voisines virent 
sur elle, et la secourent, et que toutes }.e% autres 
galères amènent et virent aussi sur ell^ ; et si cet aces* 
dent arrivait de jour, qu'en, hisse le pavillon royal 
et qu'on le conserve jusqu'à ce qu'on ait apporté du 
secoufs. 

Chàp. VIII. Qui parle du signal qu'on fera dans la 
galère de l'amiral lorsqu'il voudra s^ arrêter. 

En outre, s'il arrivait, par Msard, que l'amiral 
voulût s'arrêter pendant la nuit daas quelque port 
ou dans un lieu quelconque ,. quel que soit le temps, 
qu'on aille à rames ou à voiles., et qu'on voie deux 
lan^tevoes à la galère de l'amiral , l'une à la poupe et 
l'autre à la proue , que les autres galères sachent qu'il 
veiit s'arrêter. L'amiral étant à l'ancre , s'il veut la 
lever et qu'il fasse un tel temps qu'on ne puisse éviter 
U tempête , et qu'on voie à la galère de l'amiral deux 
lanternes réunies à la poupe , qu'elles sachent qu'il 
veut Içver l'ancre. 
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Chap. IX. Qui parle des signaux que feront les 
galères lorsqu'il fera du brouillard. 

.En outrer si, p^rhaiard, il, s'élevait pei»4AAt la 
jiuii ou le joi\r. un brouillard épais qui empêchât 1^ 
galéreade ^ voir les un^ï les autres, et qu'on sonnât 
de.U trqiQpeUe dans la galère de ramirM) que .toutes, 
les .aujtres. galères ffi^ a^rai^t def tfrompettes en 
sonnent paiement ,. afin de se garantir les unea des 
autres. 

Qi^AP. X, Qui parle de la manière dont les galères 

doivent jçter V ancre. 

, jSn outre ^ qu'aucune galère n'embarrasse la galère 
de l'amiral ou. une autre galère à rames ou à voiles ; 
et lorsque la galère do Tamiral jettera l'ancre en quel- 
que lieu que ce soit , qu'aucune des autres galères ne 
s'arrête devant elle , et qu'elles s'arr<5tcnt de manière 
à ne pas s'embarrasser les unes les autres. 

Chav« Xi> ^1 did qu aucune chaloupe de galère ne 
doit aller à terre avant que celle de Garnirai ny 
' soit allée* 

En outre, en quelcpie endroit que Tamiral jette 
l'ancre , que personne) he soit assex osé pour envoyer 
a' ierrë une chaloupe sans ordre de l'amiral*, et 
si la chaloupe de l'amiral était à terre , toutes les 
autres galères y enverront leurs chaloupes si ellea 
le veulent. 
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GsAP. :Kii. Qtdiiàifu aucune gmtèrs^nû'iiDitfiiirede^ 
l'euu ni du bois sans^ ordfte de.VamiNtUm 

' tn <yatre , qu'aucane * gaièrë ne - sorte de Ten- 
drdit x)ii elle dérah art^tëe (nM ié lé^imte'de la én^ 
posta) (i) pow aller fiiire de Teaû ou dtr bois , ée 
jette à terre ni amarre (/lihpongà profs («)*«n tierrayy 
ni pont Totant , ni cIieTHlet pott? se reticfre' quetqile 

part qoe ce ^it ; sans ordre*dû^î^bM¥ ètiiiira). 

• • 

Chap. XIII. Qui dit qu'on ne doit sonner de la trom-- 
pette dans aucune galère ou ^na^^ire, ayant que la 
trompette de Famiràl nak sonnée 

En outre, que personne né soft assez osé pour 
sonner la marche jusqu'à ce que la trompette de ht' 
galère du seigneur amiral ait' sonne; et lorsque 1^ 
trompette de la' galère du seigneur amiral aura«sonnë> 
que toutes les autres trompettes soAnent la marche. 



(i) Entêta ^ oe doit ^tre le parage ou 1^ Ue^ oà la griève étftif 
mouilla bu placée. (M- F- nk N«t.) 

(i) Prob ou prou. Quoique ce soit, à proprement patler, la 
pierre ou autre chose solide en terre où Ton amarre les embar* 
tadons » aiasi qu^on l*a din à'ia noie -^ la- page i \6 étf Mnroluine» 
on appliqua 4g^en)ent , comme ici» ce.mpt à Tawa^vf^ou i^u c^^l^ 
lui-même qui assure Tembarcation au prois» C'est ainsi que l'çm* 
ploient Sarmiento, dans son Foyagp au détroit de Magellqn {Viage 
al Malgallaneê) , page aog ; Contrerïls , dans son Houtîer imwhrsei 
(Derrotero'tmitw^aij^ tt qmeY^ue» »mU^. t {tdem<y 
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Chap. xiv. Qui parle des galères qui peuvent sonner 
leurs trompettes sans encourir de peine. 

En outre , si Tamiral envoie quelque galère à la- 
vant-garde ou dans quelque autre endroit , elle pourra 
sonner de la trompette, soit à terre, soit dans la 
galère, pour rassembler son monde. 

Ghap. XV. Qui parle des signaux que doit faire la 
galère qui aperçoit une flotte ennemie. 

En outre, toute galère qui serait placée à Pavant- 
garde , et qui apercevrait une flotte ennemie , viendra 
vers Pamiral avec le pavillon royal hissé, si cette 
flotte est si nombreuse qu'on ne puise compter le 
nombre de bàtimens dont elle est composée. Et qu'elle 
ne soit p9 assez osée pour dire aucune nouvelle à qui 
que ce soit avant de les avoir dites au seigneur amiral. 
S'il y avait deux galères à Pavant-garde , et qu'elles 
ne vissent qa*un petit nombre de navires ou de bar- 
(fues ,• Punc des galères suivra ces navires , et l'autre 
se rendra vers Pamiral avec une bannière en proue en 
amenant (amainando) (i), jusqu'à ce qu'elle atteigne 
la galère du seigneur amiral. 



(i) La copie espagnole d'où roriginal a été tiré, portait ahm- 
tando, au lieu de amainando, que nous avons cru deyoir substi- 
tuer; c'est une erreur manifeste dans la copie, parce c^tamainarf 
amener, c'est baisser ou aller en repliant les voiles, la b^ynière^ 
lorsqu'elles sont élevées ou déployées. (M. F. db N.) 
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Chaf. xyi. Qui parle de ce qMti, pour chaque prise 
de navire ennemi ^ doit revenir aux gens de la ga- 
lère if ui ferait la prisé. 

En outre , toute galère qui s^emparerait d'un na- 
vire ennemi, grand pu petit, quoiqu'il ait amené, 
doit avoir le pillage de tout ce qui se trouverait sur 
le pont, à l'exception de ce qui appartient au Roi, 
tel que or^ argent, pierres de prix, joyaux et pièces, 
de drap entières , qui appartiennent audit seigneur 
Roi, 

Chàp. XVII. Qui dit qu'aucune galère ne doit arrêter 
ou attaquer un navire ennemi avant que la galère 
du seigneur amiral ou celle quU désignerait, n'ait 
£ abord commence V attaque, et quon garde bien 
les prisonniers. 

En outre , toutes galères ou galère , galiotes , ba* 
teaux , petites barques ou autres, navires quelcon- 
ques, soit qu'ils fassent partie du nombre de ceux 
que le Roi a ordonné d'armer, soit qu'ils agissent à 
part, soit marchands, qui feraient quelques prison- 
niers, chrétiens ou maures, et tous autres ennemis 
dudit seigneur Roi, qu'ils les mettent sous bonne 
garde et les conduisent à l'amiral ou à celui qui le 
remplace à cet égard , sous peine d'encourir sa dis* 
grâce, (f) 

(ï) La teoeur de cet article ne justifie qoe la dernière partie 
de son fStre ; mais ce yice est dans l'original espagnol. 

(Dk V...l.> 



4 
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Chaf. xyiii. Qui dit que personne ne doit être cusez 
hardi pour combattre sans ordre de Vomirai* 

En outre , si Ton trouve une flotte ennemie qui 
smt si nombreuse qu'elle veuille combattre ou se 
défelidre , qu'aucune galère ne soit assez hardie pou^ 
attaquer jusqu'à ce que la galère dû seigneur amiral 
attaque , ou celle à laquelle il en donnera Tordre. 

« 

Chap. XIX. Qui dit que personne ne doit être assez 
hardi 0^ur prendra quelque chose de ce qui apv 
partient au Roij à l'exception de ce qui serait sun^ 
le pont. 

En- outre , si Ton rencontré une flotte ennemie , 
et qu'on la mette en déroute , tout le butin qui se 
trouverait sur le pont appartiendra à la galère qui 
aura fait la prise ^ ppiais que personne ne soit asse2L 
, osé pour prendre l'or, l'argent , les draps d'or et de 
soie , les pierres de prix , les pièces de drap entières 
et les autres choses , quelles qu'dles soient , qui ap- 
partiennent ^ Roi notre seigneur, sous peine d'en-^ 
courir la disgrâce dudit seigneur Roi ; et si le patron 
de la galère les avait où les recouvrait , qu'il les garde 
et les porte au seigneur amiral ^ et s'il ignorait ce 
que ces choses sertdent devenues , qu'il fasse beau-^ 
^ coup de démarches pour les recouvrer, afin que le 
Hoi notre seigneuries ait. 
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Chap. XX. Qui dit comment aueune^ galère ne doit 
aborder les voiles amies sans ordre du seigneur 
amiral. 

En outré \ que personne ne soit asses hardi pour 
aborder un navire ami sans ordre de Vamiral \ et lorsp- 
que Tamiral enverra une galère quelconque eontre 
quelque navire , si celui-ci est ennemi et qv'il amènei, 
que personne ne soit assez osé pour y entrer, et qu'on 
l'amène à la remorque à la galère du seigneur amiral; 
et si c'était un navire qui ne votilut pas ariftfker^ que 
Ik galère hisse le pavillon fdyal de poupe , et fasse 
son possible pour le prendre , jusqu'à ce que l'amiral 
lui envoie du secours ; et si c'était un navire ami , 
que le patron •conduise le maître et les merindores (i) 
à la galère du seigneur amiral. 

Chap. XXI. Qui dit que personne ne doit entrer dans 
un navire ennemi -qui ne se défend pas. 

En outre , si les galères placées à l'avant-garde pre^ 
naient quelque navire ennemi qui ne ^ fut pas dé- 
fendu ,~ que personne ne soit assez osé pour entrer 
dans ledit navire , mais que l'une des deux galères, 
l'amène à la remorque, à la galère dit seigneur ami^- 
ral , et que l'autre reste à l'avant-^arde. 



(i) Ce mot ne se trouve dans aucun dictionnaire, et M. de 
Navarrete lui-même paraître ravoir pas con^ris, car il Ta 
imprimé en caractère»ilaltqae§« ( Db V...l.) 
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Chap. XXII. Qui parle des signaux que doit faire la 
galère placée à t avant^garde , et qui verrait une 
flotte ennemie, 

'En outre , toute galère qui serait à ravant-garde et 
qui verrait une flotte , s^il était trop tard pour qu'elle 
pût se rendre de jour à Tendroit où se trouverait le 
seigneur amiral , elle élèvera une lanterne , et Télé- 
tera et l'abaissera alternativement , jusqu'à ce qu'elle 

arrive à la galère du seigneur amiral. 

• • • ■ 

Chàp, xxiii. Qui dit qu aucune galère ne des^r^ 
hisser papillon jusqu'à ce qu'on ait hissé celui de 
r amiral dans sa galère, 

. , En outre , qu'aucune galère ne soit assez osée pour 
his<ser aucun pavillon jusqu'à ce que l'amiral ait hissé 
le sien à la proue , et lorsque l'amiral retirera le sien 
de la proue , que toutes les galères retirent également 
le leur, 

CHAP./,xxiy4; Qui dit que lorsqu'une galère sera à 
; ffxine de- ï eau, eUe peut , sans encourir de peine % 
' sonner dè'la t^mpettepour rassembler son monde ^ 

Ea ûiii|re y si quelque galère était à faire de l'eaiii 
ou da liois , et qu'elle eût du monde ^ terre , elle 
' sonnera sa trompette pour le rassembler. 

■ * 

CrtÀ'i»! XXV. 'Qui dit qu'aucune galère ne doit pas en 
heurter uiie autre ni briser s^es rames. 

Kn ouVie , si une galère quelconque en heurte une 
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autre et brise ses rames , le comité coupable paiera 
un double castillan pour cbaqde raïne qu'il aura 
brisée. 

Chàp. xxyi. Qui dit qu aucun comité ne doit avoir 
de cantine (tendejon) (i) dans sa chambre (cen- 
. tina) (2) , après le soleil couché. 

En outre, qu'aucun. comité ne soit assez os4 poiir 
avoir une cantine dans sa chambre après le soleil 
couché , et quiconque d'entre eux qui la con3erYera 
ouverte , la perdra et paiera en outre un double cas- 
tillan d'or. (3) 

Chap. XXVII. Qui dit quon ne doit prendre par force 
aucune chaloupe à un autre navire ou galère. 

En outre , que personne ne soit assez osé pour 
prendre par force ni chaloupe , ni bateau , ni co^^ 
quête (4) , ^ un autre navire armé , ni à aucune 
galère , sous peine de perdre la tête. 

. - - ; 

(i) Tendejon, la petite hôtellerie, tente ou liea où l'on vend 
quelque chose en détail. (M. F. db NàT.) 

(9) Centma, la petite diainhre, espace on iiea (chazaô iiigar^ 
où est logé chacun des employés d*ua navire. Il est employé 
dans ce sens dans la Chronique contemporaine de D. Pedro Nino, 
part, il , chap. 4* (A£rm.) 

(3) Ancienne nionnaie espagnole dont on ignore la ^eor. 

(4) Caqueté, embarcation très petite et facile à manier, moins 
grande qn'up h^tean ou canot {^bote d ia/icAa), conunç aujour* 
d*hni le sereni, le chinchorro (*) , etc. Coquete est le din^nutif de 

(*} Chinehorro , espèce 0Kt mHment de mer dont on se aert dans les 
Indes fomr aller à la pédie. ( 9. L. ft.) 
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Ghàp. XXVIII. Qui dit qu'on ne doit conserver du feu 
dans aucune galère^ navire ou autre bâtiment 
armé, après le coucher du soleil, excepté dans la 
galère du seigneur amiral. 

En outre , la flotte , étant en pays ennemi , aussi- 
tôt qu'il fera, nuit et que le seigneur amiral aura or* 
donné de placer le fanal , que personne ne soit assez, 
osé pour conserver aucune espèce de feu ni dans les 
galères , ni dans d'autres navires, quels qu'ils soient, 
de ladite flotte. 

Chap. XXIX. Qui dit que les Hommes des galères ne 
doi\fent porter aucunes armes à terre. 

En outre , il est du bon plaisir de l'amiral , et il 
ordonne aux patrons de défendre à tous leurs écuyers, 
vassaux, pilotes (naucheles) (i) et rameurs, et à 

i 

coca, qui était un navire de première grandeur, dont les Nor- 
mands et les Anglais se servirent pour le moins depuis le onzième 
siècle, et qui fut employé postérieurement par les autres nations 
maritimes. (M. F. db Na^.) 

(i) Nauchel ou naucierOf le patron ou pilote d'un navire. Dans 
la Partida (*) II , titre xxiv, loi a«, en parlant des hommes qui 
sont nécessaires pour l'armement des navires, il est dit : et en 
outre des pilotes {nauctieres) qui connaissent bien les vents et Us ports 
pour guider les navires. ( idem, ) 

(*} Çn appelle Ubro de las siete Partida s, Livre des sept Partjpi , 
une compilation ou recueil des lois et coutumes de Castille , composé 
par le roi saint Ferdinand, et qui fut plj^egtîonilé sous le règne de son 
fili Alphonse X. ( p. h» |l* } 
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tous autres individus de la flotte , quels qu^ils soient, 
de porter à terre ni épéeà , ni poignards , ni aucunes 
autres armes quelconques , ear il faut quHIs sachent 
qu'ils perdront les armes qu'ils y porteront , et qu'ils 
resteront en prison jusqu'à ce qu'il plaise à l'amiral 

ou il son alcade major de les en faire sdrtir. 

• 

Chap. XXX, Qui parlé des signaux ifue devra jfairè la 
galère que le seignèiir amiral enverrait y séparée 
de lajffottey lorsqu'elle verra une autre galère. 

En outre , chaque fois qu'une galère , que le sei- 
gneur amiral aura envoyée isolée de la flotte , verra 
une autre galère , elle hissera un pavillon en coursie 
de mi-galère à- la poupe et un autre à la proue , et 
qu'elle les conserve jusqu'à ce que l'autre galère lui 
réponde ; et aussitôt qu'elle aura répondu , le pa- 
villon de poupe'doit être hissé à mi-galère, et celui 
de proue ramené hissé aussi à mi-galère , jusqu'à ce 
qiï'on réunisse l'un àCautre ; et lorsqu'ils seront unis, 
on tiendra l'un élevé et l'autre abaissé -, et si l'autre 
galère ne répondait pas par ces signaux , on la consi- 
dérera comme ennemie. 

Châp. XXXI. Qui parle des signaux que doit faire 
toute galère qui serait à F avant-garde , et qui 
verrait une Jlotie naviguant en mer* 

En outre, si la galère de garde, ou toute autre 
gsAèrede la flotte qui serait en avant, étant en mer à 
la voile ou à la rame , voit quelques voiles avant les 
autres galères, elle hi^era un pavillon au haut du 
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mât de hune; et autant de voiles qu'elle verra, autant 
de signaux elle fera du côté où çUe les vei*ra , en his- 
sant et ramenant successivement le pavillon ; et si 
elle voit la terre avant les autres g^ères, elle cîon- 
servera le pavillon fixe un instant au haut du mât 
de hune, et elle l'amènera ensuite. 

Chjlp. XXXII. Qui parle des signaux' que fera ta 
galère 'quî, étant de garde ou na^nguant , verra 
une 'autre galère pendant là nuit, on d* autres 
galères, 

m 
\ 

Ep outre , s'il arrive par hasard que. les susdites 
galères voient pendant la nuit quelque galère , on élè- 
vera une lanterne à la poupe et une autre à la proue , 
et on les assurera jusqu'à ce que l'autre galère ré- 
ponde ; et après que l'autre galère aura rjépondu , on 
placera à la poupe la lanterne qui était à la proue , et 
on les tiendra toutes deux élevées \ et si l'autre galère 
répond par les mêmes signaux , on jugera qu'elle est 
amie. 

Chap. xxxiii. Qui parle de la défense faite par le 
seigneur amiral aux patrons, d^ envoyer personne 
à terre sans son ordre. 

En outre , qu'aucun patron ni comité ne soit assez 
hardi pour envoyer à terre quelque écuyer, vassal , 
pilotes ou rameurs , sans l'ordre du seigneur. amiral. 
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C^kV. xxiiY. Qui dit que personne des galères ne 
doit jouer aupc dés^ ni en public, ni en cachette, 
Mans les galères, ou hors des galères. 

En outre , que perdoune ne soit assez hardi poar 
jouer aux dés dans la flotte ni hors d'elle , en public 
ou en cachette , sous peine y si c'est un homme d'ar- 
mes , de perdre ses armes et l'argent qu'il aurait au 
jeu 9, dt d'être vingt jours en prison*, et si c'est un 
vassal , pilote ou officier de galères , quel qu'il soit j. 
de perdre ses armes et l'argent qui serait au jeu, et 
d'être quarante jours en prison ; et si c'est un rameur^ 
de perdre l'argent et de recevoir cent coups de fouet. 
Ces peines seront infligées pour la première fois ; la 
seconde , la peine sera doublée , et de même la troi- 
sième fois ] et si les coupables persévéraient encore , 
ils subiront telle peine que l'amiral ou son alcade 
major voudra leur infliger, laquelle sera publiée à 
son de trompe sur toute la flotte , de façon à ce que 
les délinquans reçoivent un. châtiment signalé, et 
qu'il serve d'exemple aux autres. 

Chap. XXXV. Qui dit que lorsque quelque galère ap^ 
prêchera de la galère de P amiral, elle doit faire 
le salut. 

En outre, toute galère qui approchera de la galère 
de l'amiral , devra faire la salve et saluer. 
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Chap. XXXVI. Qui dit gu aucun comité ne doit aller 

à terre. 

En outre , qu'aucan comité ne «oit assez hardi 
pour aller à terre sans l'ordre de l'amiral ou de son 
patron , sous peine de trois doubles castillans d'or, 
ni pour dormir à terre , sous la même peine. 

Chap. xxxvii. Qui dit comment l'amiral fit faire 
cette ordonnance y et la signa de son nom pour 
qu elle fût mieux obseruée. 

Ledit amiral D. Fadrique fit faire cette ordon- 
nance l'année qui y est indiquée, et il ordonna qu'elle 
fut observée' et qu'on en donnât une copie à chaquo 
galère , et que personne ne fût assez hardi pour agir 
contre ses dispositions en aucune manière , et qu'on 
l'observât en t#ut et pour tout , ainsi que cela y était 
exprimé. 

Chap. xxxviii. Qui parle des peines que doit en* 
courir celui qui viole cette ordonnance^ 

En outre , tout patron ou comité , ou autre homme 
quel qu'il soit , qui ferait quelque chose contre cette 
ordonnance , si c'était par la faute du patron de quel- 
que galère ou navire , qu'il paie dix doubles d'or \ 
et si c'était par la faute du comité ou du maître 
d'équipages de navires ou de tous autres bâtimens 
armés quelconques, chaque comité de la galère qui 
aura violé l'ordonnance paiera trois doubles \ et les 
patrons et maîtres d'équipages qui contreviendraient 
Tome III. a4 
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en quelque point à ce qui est dit, subiront la même 
peine. 

ChAp. XXXIX. Quel est celui qui recèlera les amendes 
prononcées par ladite ordonnance P 

Et toutes ces amendes seront pour celui auquel 
ledit seigneur amiral en accordera la faveur. 

En outre, chacun des comités desdites galères 
viendra ou enverra chaque soir sa chaloupe à la 
galère dudit seigneur amiral, afin qu'on lui donne 
le nom du saint qu'il doit avoir (i), lors même que 
lesdites galères seraient à l'ancre en quelque lieu que 
ce soit, à moins qu'elles ne se trouvent dans un port 
sûr; et si elles sont à la voile, qu'elles viennent 
elles-mêmes à la galère dudit seigneur amiral pour 
prendre ledit nom , après l'avoir saluée , sous peine , 
pour chaque contravention , de payer un double , 
excepté dans le cas où le temps serait mauvais. 

( I ) C'est le mot d'ordre. ( D. L. R. ) 
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Voici V ordre dans lequel les, galères doivent 
marcher en échelle derrière celle du seigheur 
amiral. 



GALJCRE AMIRALE. 



A la gauche. 

Louis de Almazan. 
D. Jean de Castro. 
Jean de Valence. 
Pierre Barba. 
Jean Berrual. 
Gonzalo de Quesdios. 
Pierre Barba el mozo. 
Rodrigues de Monroy. 
Pierre de Pineda. 



A la droite. 

Le capitaine D. Alvaro 
Ferez de Castro. 

Jean Gutierrez de Villa- 
padierna. 

D. Henrique de Âcuna. 

Louis Ferreras de Mar- 
molejo. 

Payo Cuello. 

Jean Gutierrez Ensinas. 

Pierre Melgarejo. 

Pero Melendez. 

Alphonse Deza. 

Carrillo. 



Ordre dans lequel les galères doivent marcher en 
file derrière la galère de F amiral y lorsqu'on entre 
dans le port de quelque cité ou ville. 

Premièrement , la galère de l'amiral . 
Louis de Almazan. 
D. Jean de Castro. 
Jean de Valence. 
Pierre Barba. 
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Jean Berrual. 

Gonzalo de Quesdios. 

Pierre Barba el mozo. 

Rodrigues de Monroy- 

Pierre de Pineda. 

Carrillo. 

Alphonse Deza. 

Pierre Melendez. 

Pierre Melgarejo. 

Jean Gutierrez de Ensinas. 

Payo Cuello. 

Louis Ferreras del Marmolejo. 

D. Henrique de Acuna. 

Jean Gutierrez de Vîllapadierna. 

D. Alvaro Perez de Castro. 



N. 
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W V. 

Documens du temps eles Rois catholiques, 
relatifs à des affaires de V amirauté. 

( Copiés sur les registres des Archives royales 
de Simancas. ) 

1476, 4 noi^embre.^-^lje Roi et la Reine : Amiral, 
oncle et cousin, nous ayons ordonne d'armer une 
flotte, comme vous l'aurez appris-, et comme le temps 
pour lequel elle était payée est passé , et que nous 
voulons ordonner des dispositions pour que cette 
flotte continue d'exister, attendu que cela convient 
à notre service , et comme pour cela votre présence 
est nécessaire , nous vous prions et nous vous ordon- 
nons qu'aussitôt que vous verrez la présente, vous 
abandonniez tout, pour partir et venir vers nous, et 
qu'aucun motif quelconque ne retarde votre arrivée, 
qui nous fera beaucoup de plaisir, et sera fort utile 
au bien de notre service. 

» 

De la cité deToro , le quatre novembre mil quatre 
cent soixante-seize. = Moi le Roi. = Moi la Reinb. 
= Par ordre du seigneur Roi et de la Reine. = 
Fernand Alvarez. 

La suscription portait : De par le Roi et la Reine 
à l'amiral, leur oncle et cousin, 

i479î 7 mai. — Le Roi et la Reine : Amiral, 
oncle et cousin , vous savez parfaitement combien on 
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s'est souvent entretenu, en notre présence et dans 
notre conseil, du projet d'armer une flotte contre 
notre ennemi le roi de Portugal, et contre ses alliés 
et partisans : et nous apercevant maintenant qu'ils 
traitent d'employer leurs forces navales à faire du 
mal à nos sujets et à nous, nous avons délibéré qu'on 
armerait immédiatement ladite flotte i pourquoi nous 
envoyons à Séville et dans ces parages le docteur de 
4icocer, de notre conseil, et nous envoyons poujr le 
même motif aux Montagnes (i) Çd /p MontQnas) 
Rodrigue de Salazar (celui d'Arandâ), afin qu'il 
fasse connaître notre ré^olut^op , 0t qu'il fasse diri-* 
ger qi^elques gros f)^vii:e$ si^ T^i^il^lpusie, pour 
qu'avec leur seçqur? \^ flotte ^X plus tôt forinée. 
Il y <^ JL nof^^mfsr uq ç^pitai)ie^gén^al dje cette flotte; 
la i)o^i]^a^îon voi|s ei) ç^pf SM^ti^nt. Décidez prompte* 
çieiit qiiel il doit être,, et ^voyez-le à Séyille, afin 
qu'il luette 4^.rap.tiyité dans la réunion de la flotte, 
et qu'il recueille tqi^t ce qui sierfiit nécessaire. Vous 
aur^ à le prévenir q^ie IVfoseQ Je^ 4^ Villamarin 
doit y aller avec les galères, auquel, lorsqu'il ser^ 
arrivé , il es^ cp^vei^able que vohs dqnniez Is^ capi- 
tainie générale \ et comme , ainsi que vous le savez , 
antériei^rement à cette époque il a été déclaré publi- 
quement que tous ceux qui armeraient à leurs &^s, 
pour faire la guerre et causer du tort aux ennen^is , 
doivent être libres et francs de payer le quint , 
excepté sur l'or et les prisonniers qu'ils prendraient 

(i) C'est la côte de Santander et de Bbcaye. (D. L. R.) 
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à ceux qui viennent de la mine; qu'il y aura ainsi 
i traiter de quelques marchés avec beaucoup de 
personnes, jusqu'à ce qu'on trouve quelqu'un qui 
se charge de la flotte, nous vous prions et ordon- 
nons d'écrire incontinent à votre lieutenant de l'ami- 
rauté , qu'il se conforme en tout à ce que ledit 
docteur fera et contractera , et à ce qu'il lui dirait 
dé notre part, et qu'il l'aide en tout autant que 
cela dépendra de lui ; car vous voyez combien cela 
nous importe. Sur quoi nous vous envoyons le com- 
mandeur de Saint -Jacques, qui vous donnera à ce 
sujet de plus amples détails. Ajoutez foi et croyance 
à ce qu'il vous dira , et mettez en œuvre tout cela 
pour nous faire plaisir et nous rendre service. De la 
ville de Castro , le sept mai mil quatre cent soixante- 
dix-neuf. = Moi le Roi. = Moi la Reine. = Par 
ordre du Roi et de la Reine. = Pierre Camanas. 

1 481 , 3o juillet. —Vertueux et nobles seigneurs , 
municipalités , alcades , alguazils , baillifs , vingt- 
quatre, chevaliers, écuyers, jurats, officiers, pru- 
d'hommes de la très noble et très loyale cité de Se- 
ville et des cités de Jerez de la Frontera et de Cadix , 
et des villes de San-Lucar de Barrameda et Sainte- 
Marie du Port ( SantcL-Maria del Puerto ) , et de 
toutes les autres villes et lieux de toute la cité de 
Séville et de son archevêché, et de ladite cité de 
Cadix et de son évéché , et à tous les capitaines et 
patrons de toutes carraques , navires , galères et autres 
bâtimens quels qu'ils soient , aux comités , marins , 
bateliers , pécheurs et officiers de mer quels qu'ils 
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soient, et à toutes autres personnes qui vont et na- 
viguent sur mer y dans les fleuves et dans toutes 
autres parties quelles qu'elles soient de la juri- 
diction de l'amirauté, auxquels ma présente lettre 
sera montrée , ou copie d'icelle signée d'un écrivain 
public : moi , don Alonso Henriquez , grand-amirat 
de Castille, vous fais savoir, qu'attendu qu'il m'a été 
dit que le jurât Jean de Arahuz, mon lieutenant , 
dans cette dite ville de Séville y et Gomez de Her-^ 
rera, également mon lieutenant, dans les cités de 
Jerez et Cadix et son évéché , se sont absentés pour 
quelques motifs desdites cités, et que, par cette rai- 
son , mondit office d'amiral a beaucoup perdu ^ en 
telle sorte que sa juridiction ne s'exerce plus, et que les 
droits et salaires lui appartenant ne se recouvrent pas , 
d'où il résulte un grand dommage, et que si cet état de 
choses devait encore durer, le dommage serait encore 
plus considéranle ; sans prétendre porter préjudice 
auxdits jurats Jean de Arahuz et Gomez de Herrera, 
et au bail d'affermage dudit office que j'ai souscrit 
en leur faveur, lequel , au contraire , je laisse dans 
toute sa force et valeur, il est de ma volonté , pour 
que mondit office n'éprouve ni perte ni dommage , 
que François de Soria , mon domestique , soit mon 
lieutenant de l'amirauté, et tienne pour moi ledit 
office d'amiral dans toutes lesdites cités, villes et 
lieux, et dans leurs juridictions sur toutes les mers, 
fleuves, et dans tout le ressort desdits archevêché de 
Séville et évéché de Cadix, dès le jour de la date de 
ma présente lettre de pouvoir et aussi long-temps que 
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ce sera ma volontë ; qu'il soit reçu en ma place dans 
le corps municipal de ladite "vîUe de Séville , comme 
l'un des vingt-quatre chevaliers, et qu'en mon absence, 
avec ledit office d'amiral, il jouisse de celui de vingt- 
quatre , et qu'il vote dans ledit conseil municipal 
comme l'un et chacun desdits vingt-quatre chevaliers. 
Â cet effet je vous demande et vous requiers, de la 
part du Roi et de la Reine nos seigneurs , et je vous 
demande comme une grâce et faveur de la mienne, à 
TOUS lesdits vertueux seigneurs municipaux , alcades , 
alguazil*- major de ladite cite de Séville , que vous 
teniez pour mon lieutenant ledit François de Soria , 
mon domestique , et le receviez dans ledit office des 
vingt-quatre , ainsi et de la manière qui est exprimée 
dans la lettre du Roi mon seigneur, et selon et de la 
manière que vous en usez à l'égard de chacun des vingt- 
quatre-, et j'ordonne aux capitaines, patrons, maîtres, 
comités, bateliers, armateurs et pécheurs de quelque 
état et condition qu'ils soient, de recevoir pour mon 
lieutenant ledit François de Soria ^ mon domestique , 
ou celui auquel il donnera ses pouvoirs , et que vous 
lui payiez tous salaires, subsides, droits et actions 
quels qu'ils soient qui appartiennent à mondit office , 
de la manière et aussi complètement que vous l'avez 
fait à mes autres lieutenans. Par cette lettre ou par 
sa copie , je donne tous mes pouvoirs les plus éten- 
dus audit François de Soria , mon domestique , ou à 
celui qui aura ses pouvoirs , afin que pour moi et en 
mon nom il soit mon lieutenant dans toutes lesdites 
mers , fleuves , rivières , cités , villes et lieux , et qu'il 
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reçoive tous les droits et salaires appartenant audit 
office d'amiral , et qu'il expédie toutes ordonnances 
de paiement , et donne toutes quittances bonnes et 
définitives de tout ce qu'il recevra ou recouvrera; 
lesquelles et chacune d'elles je veux qu'elles vaillent 
et aient la même force que si moi-même je les avais 
données et octroyées , et afin que pour moi et en mon 
nom il puisse placer et place alcades , alguazils, écri- 
vains , gardes , etc. , tant au civil qu'au criminel , et 
cela aussi bien et complètement que moi- même je 
pourrais le faire et je le ferais si j'étais présent; pour 
entendre tous procès et accusations , tant au civil 
qu'au criminel , et les amener à due exécution , avee 
tous leurs effets selon qu'il serait décidé en droit , 
selon et de la manière que mes lieutenans l'ont fait ; 
et je donne et j'octroie ai^ditFrançois de Soria ou àson 
fondé de pouvoirs, un pouvoir aussi étendu que je 
l'ai moi-même pour remplir ledit office de la manière 
la plus complète avec tous les incidens , dépendances 
et connexités; et je ne contredirai ni ne ferai , en au- 
cune manière , absolument rien contre tout ou partie 
de ce qui aurait été fait et dit , reçu et recouvré par 
François de Soria ou son fondé de pouvoirs , ou les 
quittances de paiement données ou octroyées par lui. 
Je tiens et tiendrai le tout pour ferme et valide au- 
jourd'hui et toujours , obligeant , à cet effet , tous 
mes biens que j'oblige expressément pour cela; et je 
les relève de toute charge de garantie sous cette clause 
qu'on appelle en latin ijiuUcium sisti judicatum sol{*i^ 
avec toutes ses clauses accoutumées. Et afin que cela 
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soit certain et qu'il ne s'élève aucun doute , j'ai signé 
de mon nom cette lettre de pouvoir, et je l'ai octroyée 
par-devant l'écrivain et notaire public ci-dessous dé- 
signé , lequel j'ai prié de l'écrire et faire écrire et la 
signer de son seing , ainsi que ceux qui furent pré- 
sens comme témoins. Faite et octroyée dans la noble 
ville de Simuncas, le trente du mois de juillet, 
année de la naissance de notre Seigpeur Jésu^hrist 
mil quatre cent quatre-vingt-un. = L'amiral. = 
Témoins qui furent présens et virent écrire et signer 
son nom audit amiral, le comte de Modica son fils, 
Pierre de Montesa , contrôleur de sa maison , et 
Gonzalo de Nava , son domestique. Et moi , Diego 
de la Flécha , écrivain de la chambre du Roi notre 
seigneur, et son notaire public en sa cour et en tous 
ses royaumes et seigneuries , fus présent à tout ce 
qui a été dit ensemble avec lesdits témoins , lorsque 
ledit amiral signa ici son nom, et octroya tout ce 
que dessus. Et d'après sa demanda j'ai reçu la pré- 
sente lettre de pouvoir, et j'ai conséquemment mis 
ici mon seing en témoignage <i< de vérité. = Diego 
de la Flécha. 
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N' VI. 

Tarif des droits qui appartenaient à Vamind 
de Castilley et quil avait à recouvrer à Séville^ 
en vertu dudit office. 

(Archives royales des Indes à Séville, pièce 
première de la liasse 1 8 des Procès fiscaux. ) 

• Dona Jeanne , par la grâce de Dieu, reine de Cas- 
tille , de Léon , de Grenade , dp Tolède , de Galice , 
de Séville , de Cordoue , de Murcie , de Jaen , des 
Algarbes, d'Algecira, de Gibraltar, des iles djs Ca- 
narie et des Indes , îles et terre ferme , de l'Océan , 
princesse d'Aragon, des Deux-Siciles et de Jérusalem \ 
archiduchesse d'Autriche , duchesse de Bourgogne et 
de Brabant, etc. *, comtesse de Flandre et de Tirol, 
et dame de Biscaye et de Molina. A vous , mon 
assistant (i) de la très noble cité de Séville, ou votre 
lieutenant dans ledit office, ou tous autres tribunaux 
ou juges, qui sont ou qui seront de ladite cité et des 
villes et lieux de son territoire, et à toutes autres 
personnes quelles qu'elles soient, que le contenu 
dans ma présente lettre peut toucher ou concerner, 
touche ou concerne en quelque manière que ce soit, 
et à chacune de vous, salut et grâce : vous savez 
bien , ou vous devez savoir les discussions et les dif- 
férends qui ont eu lieu entre le procureur de cette 

(i) Assiitant; c'est le corrégidor de Séville. (D. L. R.) 
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dite cité et D. FadriqueHenriquez de Cabrera, comte 
de Modica, notre grand -amiral de Castille, et ses 
officiers, sur les droits qu'en raison dudit office 
d'amiral il percevait dans cette dite cité ou dans son 
territoire, et à ce sujet les deux parties se firent et 
présentèrent devant ceux de mon conseil , certaines 
preuves , lesquelles ayant été vues par quelques uns , 
et avec l'avis du Roi mon seigneur et mon père ; 
pour faire disparaître les dommages et inconvéniens 
qui résultaient du défaut d'un tarif, et de l'ignorance 
4es droits que ledit amiral avait à lever en raison 
dudit office, le tarif suivant desdits droits a été arrêté 
comme suit : 

Premièrement, chaque navire qui partira du fleuve 
de la cité de Séville aura à payer et paiera audit ami- 
ral ou au porteur de ses pouvoirs , vingt maravédis 
par chaque tonneau , sans que lesdits droits puissent 
excéder trois mille maravédis, quelque grand que 
soit le navire. 

En outre, sur chaque tonneau qu'on extraira de 
ladite cité de 'Séville et de son arrondissement , 
plein de marchandises ou autres choses, on paiera 
huit maravédis de droits audit amiral \ et si on l'ex- 
trayait à vide pour le remplir dans d'autres endroits 
hors de ladite cité et de son arrondissement, qu'il 
paie là où il sera rempli les droits qui sont dûs j us- 
tement audit amiral en raison dudit office. 

Item. Chaque navire qui déchargera ou prendra 
du lest dans ledit fleuve , s'il est <ie cent tonneaux et 
au-dessus , paiera cinq réaux de plate de droits audit 
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amiral ; et si le navire n'était pas de cent tonnieaux , 
il piaiera en proportion de ce qui a été dit ci-dessus. 

Item. Toutes les jarres et flacons pleins d'huile 
ou de Tin qui se chargeront dans ledit fleuye , paie- 
ront dé droits audit amiral cinq blanches (i), qui 
font deux maravédis et demi par chacube; et pour le 
liège et le plâtre qu'on mettrai sur chacune desdites 
jarres et flacons, on paiera un maravédis à la per- 
sonne que l'amiral placera là ; et si le flacon n'était 
pas aussi grand que la jarre, on paiera en proportion 
comme il est di^ ci-dessus ; mais si on les chargeait 
vides potir les remplir dans d'autres endroits hors 
de la cité ou de son arrondissement, oa paiera dans 
ces autres lieux , audit amiral , les droits qui lui 
seraient dus. 

Item. Chaque navire de cent tonneaux et au* 
dessus paicira quatre cent cinquante maravédis pour 
droits d'ancrage, et au-dessous en proportion. 

Item. Chaque quintal de cordages (jarcia) ou de 
chanvre non goudronnés pour le service des navires , 
paiera vingt-cinq maravédis , et huit maravédis par 
quintal d'étoupe lorsqu'elle ne sera pas pour le ser- 
vice du navire. 

Item. On paiera pour chaque cafdz (2) de blé 
qu'on tirera de la cité de Séville et de son arrondis^ 

(i) Blanca, ancienne monnaie de billon qui n'est pins en usage. 

(D. L. R.) 

(1) Mesure de grain ou de plâtre qui contient la charge d*un 
imilet ou d'une béte de somme. ( idem. ) 
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sèment par ledit fleuve, si c'est pour être portés hors 
du royaume, soixante et onze maravédis, et quarante 
maraTédis si c'était pour le royaume; et si c'était 
pour le comté de Niebla ou le territoire de Cadix , 
trente-quatre maravédis par chaque cahiz; et par 
chaque cahiz d'orge on paiera la moitié desdits droits 
dans lesdits prix et proportions. 

Item. On paiera une blanche pour chaque arrobe 
de farine qu'on chargera et tirera de ladite cité par 
le fleuve. 

Item» On paiera deux maravédis et demi pour 
chaque quintal de biscuit qu'on chargera et expor- 
tera pour le commerce avec notre licence , ^t un 
maràtédis et demi quand il sera destiné au service 
du navire. 

Item. On paiera cinq maravédis par chaque quin- 
tal dé fer qu'on chargera et qu'on exportera du 
royaume •, et pour l'intérieur du royaume , trois ma- 
ravédis, qu'il soit ou ne soit pas travaillé. 

Item. On paiera dix maravédis par chaque sac ou 
petit ballot de graine. 

Item. On paiera six maravédis pour chaque sao 
de laine qu'où chargera et sortira , par le fleuve , de 
ladite cité de Séville. 

Item. On paiera par chaque barque de sardines 
qui vietidi'à de l'archevêché de Séville , de Févéché 
de Cadix et de Portugal, mille deux cents sardines; 
et de Galice , lors même que ce serait un vaisseau , 
encore mille et deux cents sardines. 

Item. On paiera pour chaque barque d'huîtres qui 
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viendra de Séville et de son archevêché y cinquante 
huîtres ; et du dehors , cent. 

Item. On paiera pour chaque barque de moules, 
cinq cents moules. 

Item, On paiera pour l'expédition des licences aux 
navires et barques ayant chaloupe ou petite embar- 
cation, lorsque lesdits navires ou barques n'auront 
pas payé de droits d'ancrage , d'expédition ou de lest, 
quatre maVavédis par chaque lettre de licence. 

Item. On paiera pour les licences de toutes autres 
marchandises non soumises à d'autres droits , quatre 
maravédis pour chaque lettre de licence. 

Itehi. On paiera un maravédis et demi par chaque 
quintal ou sera (i) de savon qu'on chargera et tirera 
par ledit fleuve. 

En outre, je mande à tous les marchands, maîtres 
de navire et toutes autres personnes quelles qu'elles 
soient que ce qui est dit ci-dessus peut toucher ou 
intéresser, de payer audit amiral et à ses officiers, 
et à quiconque serait muni de ses pouvoirs, les droits 
exprimés dans mondit tarif, et cela d'une manière 
complète et intégrale , sans en rien diminuer, sous 
peine , pour celui qui ferait le contraire et qui omet- 
trait de payer lendits droits ou quelque partie d'iceux, 
d'avoir à payer et de payer, par le seul fait, outre 
lesdits droits qu'il devait et qu'il aurait omis de 
payer, une amende montant à sept fois la valeur 



(i) Grand cabas fait de jonc fin ou d'esparte, qui n'a point 
d'anse. (D. L. R.) 
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desdits droits (i) , lesquels droits et «mend^ j'accorde 
audit amiral , pour qu'il les fa^se lever, soit par lui , 
soit par celui qui aura ses pouvoirs, et que ses offi*- 
ciers les recouvrent et «xercent toutes poursuites à 
cet efifet , si cela est nécessaire , sans que ni vous , 
lesdits tribunaux, ni aucune autre personne quel- 
conque, y mettiez ou consentiez qu'on mette em-^ 
bai^o , ni empêchement quelconque , et qu'au con^ 
traire , ù vou&en êtes requis , vous donniez et fassiez 
donner tout appui et protection qui vous seraient 
demandés , ou qui seraient nécessaires pour l'accom- 
plissement et exécution de ce qui a été dit ci-dessus. 
Pourquoi j'ordonne à tous et à chacun de vous 
que, dès aujourd'hui et à l'avenir, vous fassiez payer 
audit amiral ou à ses officiers et lieutenans , lesdits 
droits et amende, conformément au tarif ci-dessus/ 
sans que personne y mette le moindre empêchement; 
et afin que cela s'accomplisse , vous ferez toutes les 
exécutions et expropriations de biens qui deviendront 
nécessaires , comme s'il s'agissait de recouvremens 
de deniers à nous dus , et cela jusqu'à ce que l'amiral 
et sesdits officiers soient entièrement payés de tous 
lesdits droits et amendes, sans aucune diminution; 
et les uns et les autres ne faites rien, en aucune 
manière, de contraire à ce que je coinmande, sous 
peine d'encourir ma disgrâce, et d'une amende de 
dix mille maravédis pour ma chambre -, et en outre 



(i) Cette ancienne amende s'appelait setenas ; elle porte ce 
nom dans l'original espagnol. ( D. L. R. ) 

Tome III. 2 5 
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je mande , ce cas échéant , à l'homme qui vous mon- 
trera ma présente lettre , de vous assigner à compa- 
raître devant moi à ma cour, dans quelque endroit 
que je sois^ dans la quinzaine du jour qui suivra 
ladite assignation , sous ladite peine ^ sous laquelle 
preine j -ordonne à tout écrivain public de ce requis, 
qu'il donne aussitôt à celui qui vous4'aurait montrée 
un certificat signé de son seing, afin que je sache 
comment on a exécuta mes commandemens. Donné 
à Burgos, le six mars mil cinq cent douze. =:'Moi 
LE Roi. = Moi Lope Conchiellos, secrétaire de la 
Reine notre maîtresse , Tai fait écrire par ordre du 
Roi son père. = Licenciatus Zapata. = Le docteur 
Carabajal. = Enregistré. :=^ Licenciatus Jimenez. = 
Castaneda, chancelier* 
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Plan et objet de cette Introduction, i. — Premières 
migrations des hommes^ premiers essais de navigation; 
les conquérais fijnt cûnnaitre de nouveaux pays^ 2. — 
Commerce des Romains avec Tlnde ; comment et par où' 
ils le faisaient; voyage de Hannon sur les côtes occi- 
dentales de l'Afrique ; note de M. de la Coquette sur ce 
navigateur; à quelle époque les Romains tentèrent de 
naviguer au-delà du détroit de Gibraltar ; ils apportèrent 
en Espagne le luxe et Tamour des productions de Tlnde , 
3» — Résultats de la décadence de Tempire romain; opi?- 
nions sur ia figure de la terre, et sur la question de 
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savoir si. les zones torrides et glaciales étaient habitables; 
résumé des opinioas des aheiens à ce sujet, par M. de 
la Roquette ; notes du même sur l'étendue des connais- 
sances des anciens au nord et sur Thulé ^ les voyages 
auraient dissipé ces opinions absurdes , 4. — Progrès 
que les Arabes, et particulièrement les Arabes espagnols, 
ont faits' en géographie; leurs relations et leur commerce 
avec rOrient; connaissances qu'ils eurent de ces pays; 
notes de M. de Saint^-Martln , 5. — Rétablissement àxx 
commerce de Tlnde par le golfe arabique 9 dont l'Egypte 
était l'entrepôt , à cause de la* concurrence générale au 
port d'Alexandrie; à quelle époque les Vénitiens, les 
habitans d'Ancône, les Pisans, les Génois et les Catalans 
ont commencé à y prendre part; opulence que ce com- 
merce procura à la ville de Barcelone , 6. — Géographes 
arabes-, patticulièrement espagnols, qui ont voyagé en 
Asie et en Afrique ; extension de la domination des Arabes , 
et par suite progrès de l'instruction et des connaissances 
scientifiques; notes de MM. de Saint-Martin et de là 
Roquette sur Abou'iféda, 7. — Inïuence des croisades 
sur les connaissances des contrées de l'Orient ; les Italiens 
y pénétrèrent les premiers par leur commerce et comme 
auxiliaires des croisés 3 note de 9t. de la Roquette sur le 
parti qu'on peut tirer des relations des voyageurs arabes , 
8. — Voyage en Orient du juif Benjamin de Tndéla ; bruits 
vagues surun souverain nommé lepf^steovL le prêtre Jean, 
qui aurait embrassé le christianisme ; missionnaires chré- 
tiens qui s'y rendirent, et pays qu'ils reconnurent; notes 
de M. de la Roquette sur Benjamin de Tudéla , sur Oderic 
de Portenau, etc. , de M. Abei Remusat sur les empereurs 
mongols et sur les relations politiques des princes chré- 
tiens avec eux , de M. de Saint-Martin sur le prêtre Jean , 
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et de M. de Vemeuii sur le grand khan Mangou , 9. ^ 
Les spécAlatibna duoomiflevce font faire éeà pvof^s ««x 
mêmes. invetltigaiioïKi; Tojages de Marcp Voèo, de sern 
père et de son oncle ;- notes de H. le baron Waii^senaer 
et de M., de la Roquette siur Biarco Polo , 10. -^ ia<^ 
flaence des croisades* sur la etyilîaation et le commerce en 
Europe : il est très imporlani d'exanioer ce« événcmeiis, 
surtout par rapport à r£spagae^ 1 1. -r- Penda«t ^Ue ks 
rois d'Aragon, f$ar lé moyen de leur marine ^ étex^daîent 
le commerce de leurs États , les rois de Gasiille Fangmen- 
talent ibssi à mesbire (ji^'ils recouyr^ienl sur les Maures 
les ports des provinces miéfidionales $ enoourageneiit 
que S* Ferdinand donne à la pédiiey aux spécolfttîoiis 
par mer, au commerce et À. la itaTigalion; ^aiilaBce de 
sa marine militaire À l'époque de la confuête de Séfîlle ; 
prospérité progressive de cette yille par susCe de son 
commerce, la. -* Accroissoneat du oommeiHito et des 
communicatîoDs des pei;iples de TËuntpe tous lé jrègne 
d'Alphonse X; privilèges qu'il accodrde; état^ du lujBe>^et 
inutilité des lois somptuaires pour le restreindre ; augmen- 
tation de la marine militaire et de la population des vîiles 
mapîtinieis y construction des arsenaux à :Sé ville ; créatîmi 
d'un oixlre militaire pour récompenser les Ixelle» âcliaats 
faites sur mer , 1 3. — Progrès de la marine et du com- 
mence sous les règnes ^e D. .Saiyehe lY et de D« Fer- 
dinand le Cité ou ï^ifourné {el Emplazado), 14. ..*. 
D. Alphonse XI s'efforce d'arrêter les excè^ du luxe^ com- 
bien il sJétait étendu :. il se soutenait par les articles, et 
les productions de l'Inde transportés' par les Arabes; 
valeui^ cottsidefable.de lapri^e £aite par les' chrétiens sUr 
les Maures après la victoire remportée sur eux- prèa 4e 
Tarifa; son influetiiïe sur la valeur de la monnaie; me- 
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sures prises par le Roi pour augmenter la marine et le 
commerce; bourse établie à Bruges par les Biscaîens; 
richesse que procurait aux Flamands le trafic des 
Espagnols; les rois de France se servaient, ou faisaient 
tout ce qu'ils pouvaient pour se servir des navires cas- 
tillans; services glorieux de la marine militaire ^i 5. — 
État prospère de la marine à la mort de D. Alphonse XI; 
les Anglais craignent que les Espagnols ne s'emparent du 
domaine de la mer et n'anéantissent leur marine; ils 
font ^n traité de paix pour éviter ces dangers; D. Pèdre I^ 
fut le premier roi de Castille qui, s'embarqua sur ses na- 
vires I à la* ' tête d'une flotte qui se présenta -devant 
Barc^one; sa prédilection pour la marine; richesses 
de la CâsKlle et du patsiàioine royal, provenant des 
sommes études bijoux dont lé Roi s'était emparé ; 
preuve du progrès des arts à Séville, où le com- 
merce des productions de TOrient se faisait par l'in- 
termédiaire' des IMTaures grenadins et des marchands ita- 
liens, i^. — - Puissance de la marine sous les deux règnes 
suivans; bataille navale près de La Rochelle, et victoire 
quelles Castillans remportent sur les Anglais; les Espa- 
gnols s'y servent pour la première fois de l'artillerie sur 
mer; ils obtiennent de semblables avantages sur les Por- 
tugais; protection .accordée à leur commerce intérieur et 
extérieur; politique généreuse du roi D. Jean I^**, dans 
l'ambassade qull envoie au Soudan de Babylone, et ses 
conséquences ; résultat du mariage d'Henri lU avec 
Catherine, fille du duc de Lancastre; si un trÔupeap.^de 
mérinos forme une partie de sa dot? note sur la pos- 
sibilité de l'introduction de ce béuil par les Arabes; 
dépenses occasionnées par ces. guerres et ces traités, 
qui appauvrirent les sujets; que doit-on entendre par 
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mesta et mérinos, 17. — ^ Règne d'Henri III; son sys- 
tème économique ; distinctions qn'il accorde aux sa- 
vans; son ^îseemement dans le choix de. ses ministres et 
de ses conseillers ; pour connaître les lois et les coutumes 
des autres pays, il envoie des ambassadeurs à plusieurs 
princes de l'Orient; il e^ adresse deux fois au grand Ta- 
merlan; note sur ce conquérant, par M. de la Roquette; 
protection qu'Henri III accorde aux arts; ils fleurissent 
dans différentes provinces \ sages dispositions qu'il prend 
pour faire prospérer le commerce et la marine; triomphes 
glorieux de sa marine militaire ; expédition aux, îles Ca- 
naries à la fin du quatorzième siècle, avec cinq navires 
qui partirent de Séville; ils reconnaissent ces iles, ils. 
pillent celle de Lanzarote ; prisonniers qu'ils y font; 
objets qu'ils en rapportent; conquête qu'en fait depuis 
Jean de Betancourt, sous la protection et le vasselagc 
d'Henri III , qui' lui donne de puissans secours ; recon- 
naissance qui se fait à cette époque de la côte d'Afrique , 
depuis le cap Cantin jusqu'à la rivière H* Or; crainte du 
roi de Fez; les Espagnols n'ont pa^cessé de naviguer 
dans ces parages, 18. — Les richesi^es que le commerce 
de l'Inde procurait aux Vénitiens , excitent les Portugais 
à chercher un nouveau chemin pour le faire dirèctemeitt 
par l'Océan ;4'infant dom Henri contribue à favoriser ces 
désirs, et dans quel but; expédition qu'il y envoie dès 
1419 ; ils reconnaissent au-delà du cap Non; découverte 
de l'île de Puerto-Santo et de Madère; en i4a3, on dé- 
couvre le cap Bojador^ et on reconnaît jusqu'à la plage de 
los Rubios ( Côte-d'Or) , et onze ans après jusqu'à la baie 
de los CabaUos ; notes de M. de la Roquette sur les dé- 
couvertes des Portugais; ces découvertes s*étendent jus- 
qu'au cap Blanc en \^l\\\ on arrive deux ans après à une 
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rivière qu'ils noianièrent rivière d*Or, à cause de celui qu'ils 
y recueillireut ; dëcouyerte des îles à'jérguin et de quel- 
ques autces et de la côte jusqu'à Sierra- Leone ; nèjrc» 
qu'ils firent prisonniers ; ce ne sont pas , comme on Ta 
prétendu » les premiera qui vinrent en J^urape ; il y en 
avait À SéviUe depuis le siècle prë|édent) 19. •«• Plasifluts 
habitaii» de Ijagos arment six earavelles ^ et décom^mit 
l'île des Hérons , celle de ifor et d*autves enecure ; la répuh» 
tation. de Timportuftoe de ces découvertes conduit jbsl 
PoiPtugal beaucoup d'étrangera ^ particulièrement des Ita^ 
Uens; expédition de Vicente liSgo ^t de Louip Gadamosta 
jusqu'à la rivière do Gcsmbie, où ils rencontrèrent An* 
l^onio d^ Noie; no^es de V* de la Roquette sur .Cada<* 
mosto; malheureuse ^expédition de Gonsalo de Sîntr» 
au-delà de la. rivière d'Or» ou l'on élève un f<H^; Antonio 
Gonzalez, Nuao de Tristan et J^onisio Femandez s^ 
rendent I et reconnaissent le cap f^ert et*rile Tùier; nou* 
veau voyage de Cadamosto et Noie jusqu'au cap Fermeii^ 
de Tristan ^u-delà de Mic-^ Grande ^ où il est masdacvé^ 
et d'Alvaro EernaildeB jusqu'au fleuve Tàbite; mort de 
rin£ant dom Henri; à sa mort, les découvertes s'étea* 
daient jusqu'à Sierra-Leone , et on trouTC la Mulogyeue , 
dont le commerce se faisait auparavjmt par le moyen 
des Maures; concession de toutes ces terres âùte par 
le pape, Martin Y» à la couronne de Portugal; n^te 
de M. de la Roquette sur la découverte des Açores> aOé 
'-^ Demande de l'infant dom Henri au rpî de Castitte 
pour qu'il lui concède les iles de la Gomera et de Fer; 
le Roi n'y consent' pas , et l'infant se les lait vendre p9r 
Maciot de Bethancourt; nullité de cette vente; Fin^ 
fant, indigné > envoie une flotte pour s'emparer des Ca- 
naries; réclamations du roi de Castille; mauvais résnN 
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ut de l'expédition, et fidélité des insulaires; nonvelles 
tentatives ^nssi infructueuses de Tinfant contre les Ca-> 
Haries^ par la paix de 1479» ^^^^* restent à la couronne 
de GastiUe, et le Portugal a le commerce aYec la eàte 
d'Afrique et de F^z ; ce que les Espagnols et les Portugais 
entendent par la conquête de Fe^ , ete, ; les historiens portu* 
gais altèrent la vérité de ces faits ; note a ce sujet de M. de la 
Eaquette, a i . -r- Éta^ de la Gastîlle sous le règne de Jean II ; 
luxe et opulence généralement répandus et dus au eom<- 
merce; mesures adoptées pour Taugjnen ter et perlectionner 
les falariques de drap ; le roi de PoHugal estànvité à bien 
traiter les Castillan^ qui se trouveraient dans ses domaines ; 
privilège de poster des armes accordé aux comités de Se ville; 
extension du commerce des porta septentrionaux de l'Es- 
pagne dans le nord et à l'orient ; dispositions pour ood^ 
struire de |tfancls uavires destinés à servir d*escorte aux 
bÂtimens marcjbands qui se rendent en Flandre ; tableau 
de l'état brillant du commerce > de Tindustrie et de la 
richesse de Sévilie > et augmentation de la marine royale , 
et ses iipportans services, aa. ««-^ Règne de Hean. IV; 
vices de sa jeunesse $ ,9^ somptuosité aussitôt qu^il est 
monté sur le trône ; entrevues avec le roi de France sur 
la Bidassoa ; luxe des grands du royaume et en général 
de tontes les classes; prix ^u'on attache dans les paya 
étratigers Mix marchandises et aux productions de la tks* 
tiUe i le Roi favorise le commerce et la province de 
Guipuzcoa; le roi d'Angleterre ftrotége les navires de 
Guipuzcoa et de Biscaye y et leur accorde des dédomma* 
gemens pour les pertes ,que leur oAt fait éprouver ses 
sujets; sûreté donnée aux marchands; respect que le Hoi 
se fait accorder par les^autresaprinces et Etats; corrup-. 
ùon des mœurs ;' désordre généra], suivi naturellement 
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de la ruine de la prospérité publique , ^3. — La paix , la 
justice, la politique et le respect pour l'autorité parais— 
sent en Castille avec les rois catholiques; ils réconcilient 
les esprits les plus exaspérés , et ils se font respecter des 
autres princes ; ils protègent les arts , le commerce et la 
navigation; celle qui se fait sur la côte d'Afrique , et bé- 
néfices qu'elle produit aux Castillans; les rois de Castille 
ont toujours considéré ces possessions * comme de jeur 
domaine privé jusqu'au-delà de Sierra-Leone , et pour- 
quoi; dispositions qu'ils prennent pour augmenter ce 
commercé el la navigation, et droits qu'ils établissent; 
priorité de la découverte et* de la prise de possession des 
côtes d'Afrique par les Castillans; les Portugais, qui y 
formèrent depuis des ' établissemens , réclamèrent ce do- 
maine , et ces discussions se terminèrent par le traité de 
1479» 34* — Les rt>îs de Castille s'occupent de terminer 
la conquête des Canaries et d'y établir la religion catho- 
lique et un bon gouvernement ; les Portugais continuent 
leurs découvertes sur la côte d'Afrique, interrompues 
depuis la mort de l'infant; junte dé mathématiciens pour 
établir la navigation par la hauteur du soleil ; forteresse 
et colonie à la Mina del Oro; Diego Cam va en 14B4 
jusqu'au royaume de Congo , et Jean de Aveiro s'avance 
en j 4S6 jusqu'à celui de Bénin ; renseignemens qu'ils 
recueillent sur le prêtre Jean et sur l'Inde ; Barthélémy 
Diaz et Juan Infante découvrent le cap de Bonne-Espé- 
rance ; notes de M. Jomard sur le Zaîr ou Zaïre et sur 
les progrès de la religion chrétienne en Afrique , ^5. — 
Don Jean II, roi de Portugal, désirant vérifier l'exacti- 
tude des renseignemens donnés sur le prêtre Jean y en- 
voie dans rinde, en 1487^ Juan de Covillan et Alphonse 
de Paiva ; où se rendent Covillan et Paiva ? mort de ce 
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dernier ; voyage da premier à la cour du prêtre Jean , et 
séjour qu'il y fait ; ce qui lui arrive ; informations qu'il 
y recueille ; notes de M. de Saint-Martin sur le prêtre 
Jean d'Afrique, et de M. de Verneuil sur les princes 
d'Abyssinie , 26. — Voyage de Gama , en 1497 ; il 
double le cap de Bonne-Espérance^ fait plusieurs décou- 
vertes, et arrive à Mozambique et à l'ile de Monbaze, 
visite le roi de Mélinde et l'empereur de Calicut, éta- 
blit un commerce réciproque avec le Portugal y où il 
retonme avec la nouvelle de découvertes aussi glo«- 
riens'es , 27. — Inâuencé des expéditions a la côte 
d'Afrique et aux Cspiaries, et des arméniens contre les 
Maures, sur l'activité de la marine castillane; lois pour 
la protéger et pour encourager le commerce; préroga- 
tives concédées aux marchands de Galice; dispositions 
d'après lesquelles les étrangers doivent échanger les 
marchandises qu'ils apportent contre des marchandises 
espagnoles, et non en or^ en argent, ou .en espèces mé- 
talliques'; les naturels sont préférés aux étrangers pour 
le fret; récompenses accordées à ceux qui consti*uisent 
les navires d'un plus grand tonnage; défense de les 
vendre à des étrangers; excellence des lois commer- 
ciales en faveur du consulat de Burgos; le résultat est 
l'activité du commerce dans les foires de Médina del 
Campo , avec la Flandre et les autres pays du nord , où 
il y avait des consuls espagnols ,28. — Travaux qu'on 
fait aux ports du royaume de Grenade a mesure qu'on 
en fait la conquête ; soin que prennent les Rois catho- 
liques à établir le crédit public par la fidélité à leurs en- 
gagemens, et en apportant des remèdes à l'altération de 
la monnaie; influence avantageuse de ces dispositions; 
elle aurait été plus grande si d'autres dispositions avaient 
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été plus Gonvenablea ; celles-Gi» 9ftBa aucun doute, ia- . 
flnèrent beaucoup sur la prospérité et la grandeur de 
la monarchie dans le seizième sièele> 29^. — * Depuis 
la paix avec le Portugal' les Rois s'occupent à probéger 
le commerce de Tin de ; habileté des marins et pi- 
lotes des cètes de Cadix et de SéYiDe; ila sont portés 
à faire de aouTelles découvertes; haute opinion qn'on a 
des deux frères Pinzon à Palos ; -Martin Alonao aide Cou- 
lomb dans son projet ; £ables sur la déconcerte antérieure , 
par Aioiiso Sanehes de ELnelya ; leur origine 9 et comment 
elles se propagent; les Mémoires de Colomb yus par Las 
Casas y et ce qu'ajoute cet historien les font paraître vrai- 
semblables; les Biscayens ont la prétenUon d'avoir dé- 
couvert les bancs de Terre-Neuve; <m en conclut que 
les Espagnols s'enfonçaient dans l'Océan , et ({ue Colomb 
ne. dédaignait pas leurs relations; ce que disent à ce sujet 
Gallo et Giustiniani » compatriotes et contemporains de 
Colomb; erreur de tous les deux en attribuant à Barthë- 
lemi Colomb la première idéç des découvertes en se di* 
rigeant vers l'occident; preuves en fav««r de. Christophe 
Colomb ; son instruction dana^ Vart nautique et dans la 
marine, 3o. -— Opulence des royaumes de Castille due à 
leur commerce par k nord et dans la filéditerranée , 
l'Adriatique et l'Archipel ; flottes qu'entretinrent les &oîs> 
et leurs glorieuses expéditions maritimes; ce que dttait 
de leur puissance et de leur grandeur le chanoine de 
Tolède» Alonso Ortiz, en les félicitant sur la prise de 
Grenade ^ 3i . -* Avec tous ces moyens on voulait se pro* 
curer un chemin plus court pour allel* aux Indes ; les Por- 
tugais le trouvèrent en fU>iiblant le eap de Bonne*Espé- 
ranee; Colomb chercha et découvrit un nouveau monde) 
les Espagnols continuent à étendre ces découvertes y 3s . 
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*- Ce sont ieu^ relations et leurs jonrnanx qu*on va pu- 
blier; titilité de cette publication pour ta géographie, 
Fart nautique » l'histoire et la politique, etc. ; les Portugais 
établirent la méthode de naviguer d'après la hauteur du 
soleil; efforts des nations civilisées qui se sont occupées 
de former des collections de voyages , lesquelles se sont 
multipliées pour Tintérét de la politique et du commerce; 
elles ont contribué à opérer la civilisation des nations sau- 

• 

vages^ 33. — Importance de ces relations originales pour 
fhistoire , et foi qu'on doit y ajouter^ 34- — ^Le retard de leur 
publication a diminué quelques uns de ces avantages; leur 
style ne plaira pas autant que celui des relations mo- 
dernes y mais ce seront des doenmens authentiques pour 
l'histoire, 35. «^ Ceux qui l'écrivent sans ces auxiliaires 
ne peuvent que s'égarer; mérite des écrivains espagnols 
qui ont publié des collections diplomatiques ; il n'en 
existe pas pour l'histoire du Nouveau^ Monde; la collec- 
tion de voyages remplira en partie cette lacune ; combien 
il tnaporte de publier cette. espèce de documens.; beau- 
coup ont été pris en Espagne,- on se sont perdus; à 
Londres on a publié^ des Relations secrètes de D. Jorge 
Juan et D. Antonio Ulloa sur divers pays de l'Amérique; 
par le manque d'ordre dans Ie& archives on n'a pas 
trouvé diHérens documens qui ont été découverts et que 
nous publions aujourd'hui ; nécessité de recourir aux 
archives pour écrire l'histoire avec vérité, 36. — Utilité 
de ces documens pour déterminer et appuyer le droit 
sur les pays découverts; intérêt de la monarchie et 
des particuliers à la publication de semblables Mémoires , 
37. — Secours reçus pour former cette collfection de 
voyages; origiiie et objet de la commission dont nou» 
fûmes chargés pour reconnaître les archives du royaume^ 
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reconnaissance de manuscrits qae nous fîmes dans les 
bibliotliéques et. dans les archiyes de Madrid; examen 
de la bibliothèque de l'Ëscutial; on tirouye le Yoyage 
apocryphe de Ferrer Maldonado , ainsi que le premier et 
le troisième voyage de Colomb , 38. ^— Voyage à Séville 
en 1798; dans quel état se trouvaient alors ces archives 
générales des Indes; travaux de M- de Cean Bermudez 
pour les mettre en ordre; reconnaissance, examen et 
choix que nous 0mes ; la guerre avec les Français inter- 
rompt notre ouvrage ; la commission continue néanmoins 
jusqu'en 1795; reconnaissance des archives du collège 
de S. Telmo et de différentes bibliothèques; on ne put 
achever l'examen des archives des Indes, et, pourquoi, 
39. — Depuis, M. de Cean Bermudez a beaucoup avancé 
dans son arrangement; importance d'en avoir dans les 
archives générales ; qualités que doivent réunir les per- 
sonnes qui se destinent à être archivistes ; dégâts causés 
dans les archives de Simancas par les troupes de Bona- 
parte ; reconnaissance que Ton doit à notre Boi pour 
avoir fait mettre en ordre les archives de Simancas et de 
Barcelone, et pour le choix des sujets chaigés de ce 
travail, 40. -— Plan présenté pour écrire l'histoire de la 
marine espagnole ; le général Yarela le simplifie , et pro- 
pose des sujets pour l'histoire de chaque branche et 
pour la collection des voyages; ce projet a été renou- 
velé quelques années après; événemens qui en ont re- 
tardé l'exécution ; dans l'intervalle on ne laisse pas de 
réunir des docuuiens ; motifs que Ton a de publier au- 
jourà'hpi ceux qui sont relatifs aux voyages; protection 
que Sa ]M(ajesté a accordée au plan de cette entreprise, 4^- 
— Comment on a cherché à répondre à une confiance 
aussi flatteuse ; autres motifs pour éclaircir davantage 
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rhistoire de« Voyages de Colomb ; examen des archives 
da duc de Veragua, et choses précieuses qu'on 7 a trou- 
vées; nouveaux envois de documens des archives des 
Indes à Séville; renseîgnemens communiqués de Barce- 
lone et de Séville , 4^* — I^ collection a commencé avec 
ces secours; nos bons historiens ont laissé peu a dire; 
quelques rivaux de la nation espagnole considèrent quel- 
ques dessins comme des autorités ; les documens que nous 
publions rectifieront les faits et Topinion des savans, 4^- 
— La vie de Colomb doit être écrite après un examen 
préalable des auteurs qui l'ont connu ; relation de Andres 
Bernaldez^ et jugement de son Histoire dès Rois catho^ 
Uques, en ce qtii concerne l'Amérique; ce que c'est que 
le docteur Chanca, 4A« -^ Relation de Pierre Martyr 
d'Angleri^, et son mérite comme écrivain; note de M. de 
la Roquette sur cet écrivain , 4^. — Relation de Ferdi- 
nand Colomb; motif qu'il eut pour écrire l'histoire de 
son père; jsa réserve sur quelques événemeos, et son 
exactitude relativement à d'autres : Toriginal de cette 
histoire a été perdu, et elle n'est connue que par une tra- 
duction italienne, 46. — Célébrité de Barthélémy de 
Las Casas hors de l'Espagne , et pourquoi ; ceux qui le 
vantent n'ont connu ni ses principaux ouvrages, ni son 
caractère, ni d'autres circonstances, 47» — Notice sur 
sa vie, 48. — Son ouvrage le plus important est VHis^ 
toire générale des Indes y qui se conserve inédite; juge- 
ment #ur cette histoire; en quels cas elle mérite con-* 
fiance, en quels cas elle n'en mérite pas, 49* — Exemple 
de son inexactitude dans ce qu'il rapporte sur des ouï- 
dire, 60. — ^ Caractère singulier de cet écrivain; son 
systèïne sur la conquête et la possession des pays 
découverts ; il exagère et blâme tout ce qui ne se 
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npporte pas à m manièpe de penser; motifs de Vkcrtié 
de son style ; Robertson et le père Cbarlevoix avonent ^ 
l'exagération de ses opinions ; 11 a reconnu peut--étre Imi* 
même ces défauts vers la fin de sa vie, 5i. —Notice sur 
Feraandez de Oviedo, et sur son Histoire natureUe et 
générale des Indes; on n'a publié que la première partie ^ 
et un livre dé la seconde; jugement sur -cet écrivain cou-* 
temporain, 5a. -—Par quels auteurs, et avec quel exa- 
men et quelle critique on doit écrire l'histoire du Nouveau* 
Monde ; 4;4>intoas sur la pairie dé Colomb, 53. -^ El sur 
l'époque de sa naissance^ notes, à ce sujet, de M. de la 
Roquette , 54* — - Les documens indiquent les causes de 
sa sortie du Portugal ^ à quelle époque il s'y était établi ;* 
son mariage et quelques antres événemens, et comment il 
commença à former des conjectures sur la /lavigation 
dans l'Inde par l'occident, 55. *— On publie ces docu- 
mens afin que l'on puisse bien écrire l'histoire de Co- 
lomb, et pour faire évanouir les calomnies par lesquelles 
on veut rabaisser le mérite des Espagnols; ouvrages que 
les calonmiatenrs devraient consulter ; on les combattra 
avec les mêmes armes dont ils se servent, 56. — Ca*" 
lomnies du . traducteur français de l'ouvrage de Bossi; 
portrait que l'évéque Casas fait de Colomb dans son 
Histoire des Indes; de l'esclavage qu'il voulut imposer 
aux Indiens; de Tarrestation des rois Caonabo et Gua* 
rionex ; de sa conduite à Veragua ; de sa cupidité, etc. ; 
faita conformes à ce que rapporteut d'autfes éorivains 
contemporains, et à différens documens que l'on pu- 
blie; ces taches ne rabaissent pas la gloire de Colomb; 
Alexandre, Alcibiade et César ^n eurent de sembla- 
bles; les bons historiens anciens écrivent comme maîtres 
de la morale publique, 57.—- Casas vint en Espagne 
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pour plaider en faveur des Indiens; pour ce motif, 
il slnsinua auprès des ministres flamands, il proposa 
de porter des esclaves noirs en Amérique; permis, à 
cet effet, que les ministres flamands vendirent aux 
Génois, au détriment des quatre tles qu'on colonisait; ce 
ne furent point des Espagnols qui firent le commerce des 
nègrea, mais des Flamands et des Génois; réflexions sur 
rempir« établi par ces nègres, dans l'ile où les Européens 
formèrent leur première colonie ; note de M. de la Ro- 
quette sur la part que Las Casas a pu prendre à l'impor- 
tation des nègres en Amérique^ 58. — On réfute ce qui a 
été avancé sur ce que la découverte de V Amérique serait 
due aux Italiens , 59. — Et que VE^agne ne fit que 
donner un secours tardif à Colomb, et le persécuter; 
Colomb trouva protection et faveur depuis son arrivée en 
Espagne ^ il fut secouru par des dons bien avant sa capi* 
tolation , et comblé d'honneurs par le Roi et la Reine 
catholiques^ qui s'acquittèrent envers lui aussitôt qu'ils 
eurent fait la conquête de Grenade, 60. — Dès-lors ils 
le traitèn^t avec plus de considération, et après son pre* 
okier voyage , il n'y eut pas de sujet plus favorisé que li^ ; 
récapitulation des récompenses qu'ils lui accordèrent ainsi 
qu'a toute sa famille; ce qui prouve qu'ils ne le persécutè- 
rent jamais ,61. — Motifs qui déterminèrent le Roi et la 
Reine catfaoliqaes a envoyer Bovadilla, comme juge in- 
structeur, à rîie Espagnole; plaintes qu'on élevait contre 
Colomb; haute opinion qu'on avait de Bovadilla à la 
cour; instructions qui lui furent données; retards qu'on 
mit à l'envoyer , par égard pour l'amiral ; les agens des 
deux parties arrivent en Espagne ; Bovadilla part enfin et 
arrive à l'île Espagnole ; mesures violentes contre Colomb 
et contre ses deux frères , qu'il envoie prisonniers en Es- 
TOME III. 26 
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pagne ; ils sont bien trahés par les capitaines des cara-* 
velles qui les conduisaient; ils voulurent leur 6ter leurs 
fers, mais Colomb refusa d'y consentir, et à leur arrivée 
en Espagne , ils lui facilitèrent les moyens de faire re- 
mettre secrètement, par un de ses domestiques, les lettres 
qu'il écrivait au Roi et à la Reine catholiques, 6a. — ^ 
Bon effet de cette précaution ; le Roi et la Reine font 
remettre l'amiral et son frère en liberté, et les invitent à 
se rendre à Grenade , en leur fournissant généreusement 
les moyens nécessaires > ils les reçoivent affectueusement; 
prennent une vive part à leur malheur; leur donnent 
toute espèce de consolations et de dédommagemens ^ 
commencent à réparer les torts et les dommages qu'il» 
ont éprouvés; ne tiennent aucun compte des enquête»; 
réprouvent la conduite de Bovadilla ; nomment Ovando 
pour le remplacer; qualités de ce nouveau gouverneur^ 
Colomb ne voulait pas gouverner l'ile tant qu'elle ne 
serait pas peuplée par des colons de meilleures mœurs ^ 
la prudence exigeait qu'il n'allât pas à l'Ile Espagnole ; il 
tenta néanmoins d'y aborder dans son dernier voyage , mal- 
gré le^s avertissemens dû Roi et de la Reine catholiques ;> 
ceux-ci ordonnèrent qu'il fàt indemnisé de tonte» les pertes 
qu'il avait éprouvée»; il en jésuite qu'H n'a jamais été per- 
sécuté en Espagne, et que Colomb commit quelques fautes , 
quoique sans intention ou par erreur, 63. •— Bases d'après 
lesquelles on a marqué sur les caries les routes et les 
découvertes de Colomb, et motifs pour croire que la 
première île qu'il découvrit n'est pas celle de ^an-Sai-- 
uador Grande, mais celle élel Grand Turco (la Grande 
Saline), 64 et 65. 7— Circonstances relatives aux docu- 
mens de cette collection; difficultés pour entendre et 
pour copier les vieux manuscrits^ confiance qu'on doit 
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aroif dans cétix qui ont été copiés soas les yenx de Tédi* 
lenr; les fautes qui peuvent s'y trouver n'en altèrent ni 
la substance, ni Tauthenticité, 66. — Plan et méthode 
adoptés pour les tomes de cette collection , qui paraîtront 
saccessivement , 67.— Ainsi l'on connaîtra la véritable 
histoire du Nouveau-Monde ; les Indiens , originaires du 
pays , se rappelleront avec reconnaissance que le Roi et la 
Reine catholiques, et leurs successeurs, ont toujours 
ordonné qu'ils fussent traités avec humanité 5 Robertson 
vante la douceur des lois et du gouvernement paternel 
des Espagnols à l'égard des Indiens, de même que 
M. Mollien, Lapérouse et Vancouver; conduite loyale et 
prudente qu'ont observée les Indiens dans les révolutions 
qui ont troublé l'ordre et la paix dans leur pays, 68. — De 
quelle manière les Espagnols américains ont été séduits^ 
état prospère de l'Espagne, à l'époque de la découverte, 
sous le rapport des lumières , du courage et de la valeur de 
ses babitans; ils apportèrent dans le Nouveau-Monde la 
religion , la civilisation , les arts ; ils y détruisirent l'ido- 
lâtrie, et y firent cesser les sacrifices de victimes hu^ 
maines; maux que la guerre entraîne à sa suite; lesr 
Espagnols ne furent pas ceux qui s'écartèrent le plus des 
limites de Thumanité; conduite des autres nations dans 
leurs conquêtes et leurs colonies ; c'est dans les possessions 
espagnoles que les indigènes se sont le plus conservés; de 
quelle manière on a tenté de séduire les créoles; les hor^ 
reurs qu'on attribue aux Espagnols en Amérique, ne 
peuvent se comparer à celles que produisit la révolution 
française; différences des temps et des circonstances; 
qu'est- il résulté des différentes révolutions de l'Europe? 
l'expérience est un grand maître qui détrompe souvent ; 
comment on a tâché de dérober aux yeux des dissidens 
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les vertus de leurs ancélres^ et conament on s'efforce de 
les corrompre pour les réduire en servitude ; admirable 
loyauté de D. Gaston de la Cerda ; paroles remarquables 
de Colomb pour conseiller l'amour du souverain , le zèle 
pour son service» et l'intérêt pour la conservation de sa 
vie j quelle doctrine différente circule en ce moment dans 
les deux mondes > pour troubler l'ordre et la félicité des 
hommes , Gqt. 

Note I. = La soie est une production de la Chine ; les 
Romains en faisaient le commerce sans en connaître la 
nature; Justinien la fit porter à Constantinople vers le 
milieu du sixième siècle 9 de là elle se répandit dans la 
Grèce y d*où elle fut apportée en Sicile l'an loSo; Cas- 
cales croît qu'elle ne fut introduite en Espagne que vers 
la fin du quatorzième siècle ; Masdeu confond la culture 
ou les soins qu'on donne aux vers à soie , avec l'usage de 
la soie , et il lui donne une plus haute antiquité ; les Arabes 
la cultivaient à Grenade avant le milieu du treizième 
siècle , et peut-être dans le siècle précédent ; droits qu'ils 
imposèrent sur celte denrée , et qui furent conservés par 
des ordonnances postérieures , avec divers termes arabes 
qui indiquent l'origine de son emploi dans les manu- 
factures en Espagne; notes de M. de la Roquette sur 
Esdriz le Nubien ou plutôt Ëdrisi , et de M. Abel Re- 
musat sur la soie y dont le nom sse en chinois , que les 
Tartares prononcent f/r^ avait formé le nom de sérique, 
pays de sir on de la soie, donné à la Chine par les an* 
ciens page 257-261 . 

Note II. = Privilège du saint roi D. Ferdinand , donné à 
Valladolid le 7 novembre laSS, à l'archevêque de San-> 
tiago , sur la préparation du sain de la sardine dans les 
ports de Ponrevedra et de Noya 262^263. 
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Note III. = Réflexions critiqaes sur le premier usage de 
Tartillerie fait sur mer par les Castillans , dans la bataille 
navale près de La Rochelle , l'an 1 37 > ; preuves de cet 
usage, par les mêmes argumens dont s'est servi Capmany 
pour soutenir ropinion contraire; note de M. de Saint* 
Martin sur le nom arabe Âfranc 264*275. 

Note IV. = Privilège donné par le Roi et la Reine 
catholiqnes, en 147g, à Juan Sanches de Peiiafiely 
pour construire et vendre une machine ingénieuse de 
son invention pour tirer de l'eau; la chambre de com» 
morce des Indes {casa de la contratacion) intervint posté* 
rieurement dans d'autres inventions utiles; bombes de 
métal pour pomper l'eau des navires , inventées par Diego 
Rivero ; expériences qu'on en fit, et récompense qu'on lui 
accorda 276-28 1 . 

Note V. = Recherches sur l'époque à laquelle on a 
commencé à donner au Nouveau- Monde le nom ^Amé- 
rique; le gouvernement espagnol Ta toujours nommé 
Indes occidentales; au commencement on n'appela Amé- 
rique que la partie méridionale^ autorité d*un éerivain 
suisse , d'après lequel on lui donnait déjà le nom à^Amé- 
rique , en i5a9; Yespuce, qui s'attribua la découverte 
du Paria ou nouvelle Andalousie y donmar s<$n nom à 
cette terre dans les cartes qu'il en traça, et, en per- 
suadant aux étrangers la vérité de ce qu'il avançait, il 
usurpa cette gfoire sur Colomb; mais les > Espagnols ont 
soutenu ses droits , tant dans un jugement contradio 
toire , qu'en proposant de donner au nouveau continent 
le nom de Cohnea ou Cohtmbiana 282-285. 

Note VI. ziz Quelques inventions utiles dues aux £spa^ 
gnols; les bateaux à vapeur inventés par. Blasco de 
Garay , en i543; note , à ce sujet , de M. de la Roquette j 
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métliode pour dessaler l'eau de mer dans l'expëdition des 
Gelves, en i566y dans le Toyage de Quiros aux terres 
australes, en i6o5 et 1606 « et par suite de la proposition 
de Femand de los Rios , en 16 10; doublage des bàtimens 
en métal, en i5i4; proposition d'un commerce libre 
entre rAmérique et les ports d'Espagne , en 1 5 1 7 et années 
suivantes ; mesure prise en 1627, pour obliger les maîtres 
et pilotes de tenir et d'écrire le journal de len» voyages , 
afin d'accélérer les progrès de la navigation et de l'hydro- 
graphie; on reproduit maintenant comme nouvelles plu- 
sieurs de ces inventions -, 285-294. 

Note VII. = Parmi les pertes littéraires causées par la 
guerre avec Bonaparte^ on doit citer les archives de la 
députation du royaume d'Aragon à Saragosse , et les bi- 
bliothèques de l'université et de l'archevêché de Yalezice; 
aperçu des curiosités qu'elles renfermaient. . . 295-3o6. 

J!7ote VIII. = Erreurs diverses de M. Bossi et de- son 
traducteur français; il confond le royaume de Navarre 
avec celui de Grenade; il dit que Madrid était déjà la 
résidence de la cour pendant le règne du Roi et de la 
Reine catholiques ; il suppose . que Colomb épousa en 
secondes noces dona Beatriz Ënriquez , et qu'il eut de 
ce mariage son fils D. Ferdinand ; et que du temps de 
Colomb la boussole était une nouvelle invention venue 
d'Italie, tandis qu'elle était déjà très répandue en Espagne 
au milieu du treizième siècle ; il est très inexact dans les 
renseignemens qu'il donne surVespuce ; il dit qu'il mourut 
, à Tercère en i5o6, tandis qu'il est constant que sa mort eut 
lieu à Séville en i5i2; note de M. de la Roquette sur la 
découverte du Brésil ; M. Bossi ajoute qu'à Grenade 5 rési- 
dence habituelle des Rois , il n'y avait personne qui fàt en 
état de copier une carte marine; il raconte comme un fait 
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certain le diner de Colomb chez le cardinal Mendoza , et 
nne anecdote puérile sur ce diner ; il attribue à Colomb 
la célèbre bibliothèque que forma son fils D. Ferdinand^ 
et il assure qu'il n'était jamais venu à l'idée de personne 
de considérer Colomb comme écrlyain^ tandis que c'est 
nne cbose connue en Espagne depuis plus de deux cents 
ans; note de M. de la Roquette sur la légèreté ayec 
laquelle M. Bossi a parlé des dictionnaires et des auteurs 
français 3o7-3i 9. 

Note IX. = Croyance accordée par Bossi aux dessins 
de Théodore de Bry , pour appuyer les faits historiques 
de Colomb ^ ce qu'était ce dessinateur et graveur ; époque 
à laquelle il florissait ; sa haine et sa partialité contre les 
Espagnols; il a traduit et a publié les ouvrages dans les- 
quels ils étaient le plus calomniés; il a été en outre fort 
inexact dans ses traductions et plagiaire dans ses autres 
ouvrages ; nécessité de la critique pour connaître les pas- 
sions de ceux qui écrivent ; exemple de Colomb qui se 
contredit lui-même dans la peinture qu'il fait du ca* 
ractère des Indiens. , 3ao-325. 

Note x< = Les Rois catholiques confirment l'institution 
du majorât créé par Colomb, en lui expédiant une 
chartre royale de privilège datée de Grenade 28 septembre 
i5oi ; ce document, non seulement donne phis d'authen- 
ticité à celui qui est renfermé sous le n** cxxvi , mais il 
remplît plusieurs vides ou lacunes qui existaient dans les 
imprimés d'où on l'a copié 3^5 -33o. 

Note XI. = Colomb mourut à Valladolid ; funérailles 
qui lui furent faites dans cette ville; translation de son 
corps à la Chartreuse de las Cuevas, à Séville , l'an i5i3 ; 
il est déposé dans la chapelle de Sainte-Anne , ainsi que 
celui de son fils D. Diego ; tous deux furent transportés 
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dans Tile de Saint-Domingue , en 1 536; le corps de don 
Barthélcmî resta dans le monastère ; jusqu'à quelle époque 
on y cuMiserya ayec lui le trésor , les titres et les papiers 
de l'amiral ; les poètes ont long- temps c^ébré Colomb ^ 
ainsi que le prouvent les vers qu'on emprunte à Jean de 
Castellanos , qui vivait dans le seizième siècle , et à Me-^ 
lendez Valdes, poète du dix-*hnitièm«« ...... 33 1- 335. 

Note XII. = Crédit et privilèges dont les Génois 
ont toujours joui en Espagne; on cite ceux que^ de- 
puis saint Ferdinand 9 les rois de Castille leur confir- 
mèrent ou accordèrent jusqu'à l'an 1490; aussi plusieurs 
s'y établirent, et d'autres y formèrent de& liaisons de 
commerce ; c'est par ce motif qu'il n'est pas étonnasit que 
Colomb se soit réfugié en £spagne » lorsqu'iit abandonna 
secrètement le Portugal 336-338^ 

SOMMAIRE ET INDEX ' 

DU TOME Ijr. 

Les chiffres arabes iodiq^ent les pages. 



PREMIER VOYAGE DE COLOMB. 

Lettre de Colomb aux Rois catholiques. =: Elle fut écrite 
après la prise de Grenade , au mois de janyier 149^9 i* 
— Les Kois catholiques conçurent à cette époque l'idée 
de l'envoyer poujE découvrir les Indes par rOccldent, 
après qu'ils eurent chassé les Juifs de l'Espagpe , et lui ac- 
cordèrent de grands, ayaniages ; le 1% de mai il partit de 
Grenade pour la vUic de Palos, où il arma trois navires, 
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avec lesquels il pai'tit le 3 août , en se dirigeant vers les 
Canaries , et de là vers les Indes , S. — Il écrirait les 
éTénemens de son Yoyage , dans l'intention de faire une 
nouvelle carte de navigation et de composer un livre; 
départ de Suites; renseignemens snr cette île et sur la 
population qu'elle renfermait ,6. — Sur les mille» dont se 
servait Christ. Colomb, note, 7. -—Avarie au gouvernail 
de la caravelle Pinta ^ 8. — Arrivée a»x Canaries ; on 
aperçoit des îles à l'occident, et depuis l'île de Madère 
et depuis les Açores , 9. — ^ Note sur ces illusions 9 1 1 . — 
Départ de l'ile de Goméra, i3. — Roitte à l'ouest, ibid.^^ 
On remarque la variation de l'aiguille aimantée , f5.-— 
Note de M. le baron Cuvier sur le paiUe-^eiir-qiieue , i^— - 
Note de M. de Rossel sur les météores connus vulgairunent 
sous le nom ^ étoiles fiiantes^ ibid. — Frayeur que la variation 
de l'aiguille inspire aux équipages ; raisonnemens employés 
par Colomb pour la dissiper ; il est le premier qui a observé 
ce phénomène; indice de voisinage de terres > 17 et siùv. 
— Brisans qu'il approcha à une distance de quatre lieues; 
mécontentement de l'équipage ; de quelle manière Colomb 
l'apaisa ,. 18. — Note de M. le baron Cuvier et de M. dé 
la Roquette, sur les poissons nommés tonimts par Chr. 
Colomb , ig. — Note de M. le baron Cuvier sur Vàlcairaz 
(fou), 21. — <-Note de M. le baron Cuvier et d« M. de la 
Roquette sur l'hirondelle de mer , aS. •— Colomb a> recours 
à la carte de route. — Note de M. de Navarrete et de 
HT* de la Roquette sur Toscaaelli ; Colomb se tronape en 
crayant voir bientôt la terre, a 6.'— Oiseaux qu'il apereoit, 
3ia. -— Note de M. le baron Cuvier sur l'oisean nommé 
frégate; situation et mouvement des étoiles circompo-; 
laires; irrégularité dans la variation magnétique > Si.^-rr 
Note de M. le baron CuTier sur les trigles volaas^ 33.. 



4io TABLE RAISONNÉE 

— On croit encore voir la terre; erreur. — Inquiétude 
des équipages sur un aussi long voyage ,38. — Indices 
de terre; Colomb est le premier qui la voit pendant la 
nuit^ ibid. — Note de M. de Yemeuil sur la valeur du ma- 
rayédis, du temps de Colomb ^ 89. — Dans la matinée du 
12 octobre, on reconnaît l'Ile de Guanahani, à laquelle 
Colomb donna le nom de San Salvador \ il débarque et 
prend possession pour les rois de Castille, 41 .—-Des- 
cription de File et de ses productions ; des naturels ; leur 
candeur , leur simplicité ^ !\\ et suiv, — Note de M. de 
Yemeuil sur la yalcKr'des hlancas de Castille, du temps 
de Colomb , 47* *— Notes de M. de Nav arrête et de M. de 
la Roquette, sur le Cipango de Marco Polo, 4^* — Les 
babitans de Guanabani entretiennent Colomb de beaucoup 
d'autres lies ; il se rend à celle qu'il appela de la Concept 
don y 5i. — Il la décrit; échanges avec les naturels; note 
de M. de Yemeuil sur une erreur de Colomb, 52 e^ suiv, 

— Ile Fernandina ; il rencontre un Indien des autres îles], 
qui y passait dans un canot , et se l'attache par des ca- 
resses ^ 58. —• Description de cette ile, de ses habitans et 
de ses productions , 69 et suiv, — Il part de là pour Tile 
Saometo, qu'il nomme Isabelle , 68. — Description de 
cette ile et de ses côtes , 7 1 ^^ suiv. — Noté de M. le baron 
Cuvier sur les dénominations d'histoire naturelle que l'on 
trouve dans les voyageurs qui ne sont pas naturalistes de 
profession, et en particulier sur la baleine et l'aloès ,76. 
f— Renseignemens que Colomb obtient sur Cuba, qu'il 
croit être le Cipango, et sur l'ile que les naturels appelaient 
BohiOf 78. — Il se dirige de l'Isabelle sur Cuba, 79 etsitîv. 

— Il voit sept ou huit autres iles, 83 et sulv, — Il atteint 
Cuba et entre d^ns un fleuve magnifique ,85. — Descrip- 
tion admirable qu'il fait de cette île , 86. — Il la côtoie 
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et reconnaît plusieurs ports et plusieurs rivières; il décrit 
les usages et le caractère des naturels , ainsi que les prodnc- 
lions de la terre , 88. -* Supposant que c'était un continent , 
il se propose d'envoyer un présent au roi du pays j pen-> 
sant que c'était là que se trouvait le grand Kan et la ville 
de Catay, .92. — Il inspire de la confiance aux naturels et 
Êicilite les échanges et les communications ; informations 
qu'il obtient et persuasion où il est qu'il se trouve sur 
le continent de l'Inde , 96. — Il envoie deux Espagnols 
et deux Indiens pour reconnaître le pays; il observe la 
latitude , 99. — Il remonte un fleuve pour reconnaître le 
pays ; il assure avoir trouvé des arbres à cannelle ; rensei- 
gnemens confus et extravagans donnés par les Indiens, 
sur les pays où l'on trouve de Tor et des perles, 101. — 
Notes de M. de Navarrete et de M. de la Roquette sur 
les Jjes et sur le Mammea^ 102. ~- Colomb fait échouer 
l'un de ses navires , pour le radouber et le nettoyer ; on 
trouve du mastic et de l'aloès ; excellence du port de Mares ^ 
io3 etsuiv, — Retour de ceux qui avaient été reconnaître 
le pays ; renseignemens qu'ils donnent sur une peuplade 
de mille individus ; prévenance avec laquelle ils ont été 
accueillis; plus de cinq cents naturels voulaient venir 
livec eux; note de M. de la Roquette sur le lentisque, 
1 o5. — Habitude prise , par les naturels , de fumer avec 
de certaines herbes ; origine des cigarres de tabac , i oS. 
—Note de M. de Navarrete à ce sujet, 107. — Produc^ 
tions de 'la terre , et en particulier, le coton ; caractère 
docile des naturels , et leurs dispositions à se faire chré- 
tiens, 10^ et suiv, — Il sort du port de Mares, et côtoie 
Cuba, en clierchant l'île de Babèque^ no. — Commerce 
qu'on pourrait faire avec les productions de ce pays ,1120/ 
$mv^ — Le langage était le n^éme dans toutes les îles , et ils 
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les parcouraient avec leurs caaots , 1 1 5. — Colomb coutiniie 
sa navigation et entre dans le port de Tanamo ; il vante 
la multitude des iles et la beauté du pays , 1 1 6 el suiv, -'— 
Qualité du fond pour les navires « 123. — Il reconnaît 
quelques rades et petits ports; et remarque certains 
poissons extraordinaires; notes de M. le baron Cu- 
vier sur les poissons et autres animaux dont parle Co- 
lomb, 'et sur ee qu'il dit des perles, 1 7.4* — Colomb explore 
quelques petites Iles voisines; ce qu'il dit des ruisseaux 
et rivières qui les arrosent , et de leurs productions ; 
il décrit l'entrée du port del Principe^ et ses marées 
extraordinaires; note de M. le baron Cuvicr sur le 
musc que Colomb croyait avoir trouvé, ia6. — Il 
visite l'ile de Babèque , retourne an port del Principe y et 
ne peut le gagner, ia8. — Note de M. de la Roquette 
sur une observation de Las Casas ; Martin Àionso 
Pinzon désobéit à l'amiral, et se sépare de lui avec là 
caravelle laPinta, 1 3 o. — Pinzon dirige sa route vers l'ile 
de Babéque ; tçrreur des Indiens qui étaient avec Colomb, 
en voyant qu'il se dirigeait vers la terre des Cannibales , 
i32. «—L'amiral reconnaît la côte par la cnie de Moa et la 
pointe del Mangle ou del Guarico ; il voit de grands pins , 
propres à la constructivm navale et aux mâtures, i33 et 
suiw. — Note de M. le baron Cuvier sur les pierres tache- 
tées d'or dont parle Colomb, i36. —Arbres très durs, 
arbousiers, une bonne rivière, pi4èrres couleur de fer, 
i33. — Il continue de reconnaître la côte depuis la 
pointe del Mangle jusqu'à fa pointe Faez ; il voit neuf 
ports très remarquables , et décrit la côte et le pays qu'il 
aperçoit; terreur que les Cannibales inspirent aux Indiens , 
1 40 et sui9, —Il recofinaît le j>ort et la peuplades de Bara- 
coa; il communique avec lès Indiens qui s'enfuient; il 
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décrit et Taate le pays, et propose aux Rois catholiques 
de ne permettre à aiicun étranger d'y commercer ni de s*y 
fîxer^ 1 4 1 etsuiv.'^ll trouve un pain de cire et voit un canot 
de quatre~vîngt«-quînze palmes de lai^e ^ fait d'une seule 
pièce de bois , et qui contenait cent cinquante personnes , 
i53«-^Ne pouvant sortir du port à cause du mauvais 
temps , il reconnait la c6te avec les embarcations , et ren- 
contre dans une petite rade cinq grands canots , et pins 
loin un arsenal de construction; simplicité et timidité des 
Indiens ; ils croient que les Espagnols viennent du ciel , 
iS5 et suii^, — Il sort de ce port et suit la côte, 160. — 
U découvre la pointe de Maici et Vfle Espagnole y 162.-— 
Note de M. de Rossel sur Tobservation faite par Colomb , 
rdativement à la durée des nuits dans les parages de Saint- 
Domingue , 163. — U entre dans le port de Saint-Nicolas; 
il le décrit et dit qu'il surpasse en beauté et en bonté tons 
ceux qu'il a vus à Cuba, x65. — Les habitans s'enfuient dans 
l'intérieur des terres ; par ce motif, il ne peut alors prendre 
langue ; il sort de ce port et courant la côte au N-£ et E , 
il prend fond dans la baie de Mosquito^ 16'j ei sutv. — 
Les Espagnols pèchent et voient pour la première fois 
des poissons et des oiseaux semblables à ceux de Castille ; 
par ce motif, et à cause de certaines analogies de terrain' 
avec celui de la mère patrie , Colomb donne à cette ile le 
nom d'/Ze Espagnole, l'jnet suiv. — Il ne peut parvenir à 
y prendre langue , quoiqu'il y eût des traces d'habitans , 

178. — Note de M. de la Roquette sur l'ile de la Tortue , 

179. — Poissons trouvés par Colomb; note, à ce sujet , de 
M. le baron Cuvier , 181. — Le voisinage de la terre ferme 
s'y annonce confusément, 1^82. — Colomb fait placer une 
croix a l'entrée du port , en signe de possession ; trois mate^ 
lots pénètrent dans le pays ; les Indiens fuient ; les malelots> 
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se sabissent d'une jeune fille et la mènent à bord ; après 
lui avoir donné des habits et Tavoir comblée de caresses , 
Colomb la fait remettre à terre ; un autre jour il envoie 
neuf hommes pour explorer le pays ; ceux-ci trouvent une 
grande peuplade ; les Indiens s'enfuient , mais lorsqu'on 
est parvenu à dissiper leurs craintes, ils accourent au nom- 
bre de plus de deux mille, et donnent avec désintéressement 
tout ce qu'ils ont ^iS3 et stdv, — ^ Excellence et fertilité du 
climat f bonté de ses habitans , durée du jour et latitude 
observée , 187*189. — Il fait voile du^ort de la Concep' 
lion , arrive à l'ilc de la Tortue; il observe une partie de ses 
plages et ses belles plaines; le vent contraire fait qu'au 
lieu d'atteindre l'ile de Babèque, que Colomb appelle aussi 
Banèque et Bavèque^ il est forcé de rentrer dans le port 
d'où il était parti , 1 90. — - Il se dirige de nouveau sur l'ile 
de la Tortue; il aborde sur une plage, entre dans une rivière 
qu'il nomme Guadalqumr^ et aperçoit des maisons et la 
vallée où se tenait la population , à laquelle il donne le nom 
de Txillée du Paradis; il reprend le chemin de Vtle Espa- 
gnole y arrive au port de la Paix^ 1 93.-'~Les Indiens, favora- 
blement prévenus par un de leurs compatriotes que Colomb 
avait arrêté et bien traité, se présentent sur la plage avec leur 
roi 9 lequel reçoit un présent de Colomb ; il lui indique la 
direction de l'ile de Babéque, et lui offre tout ce dont U 
pourrait avoir besoin ; nudité dés habitans \ beauté et pro- 
ductions du climat , 193. — Le roi se rend sur le navire de 
Colomb ; il ne croit pas ce qu'on lui dit des rois de Castiile, 
parce qu'il supposait que les Espagnols venaient du ciel , 
194* — Colomb vante aux rois de Castiile l'excellence de 
ces terres, le caractère pacifique des habitans, et la facilité 
de les soumettre , 194 et suiv. — Flèches des Canni- 
bales ; hommes qu'ils avaient mordus ^ moins de franchise 
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dans leur échange de l'or ; il arrlye un canot de la Tortue; 
le cacique le repousse, 198.^-* Ils font connaître à Colomb 
que l'or abonde davantage à la Tortue; Colomb se croit 
près de la mine ; il payoise ses bâtimens et fait des salves 
pour une fête religieuse 9 aoi. — Le roi vient avec une 
grande suite et visite Colomb sur son navire; traits de 
majesté et de dignité de ce roi, ao3 et suiv. — Politesses 
réciproques dans cette entrevue ; lorsque le roi se retire , 
Colomb le fait saluer par son artillerie; différence dans 
l'organisation des maisons du roi , de son fils et de son 
frère I 206. — Le roi, dans leur langue, se nomme Ca*' 
cique ; on dit à Colomb qu'il y a beaucoup d'iles dans 
lesquelles l'or abonde ^ et on lui indique la route qu'il 
faut suivre pour s'y rendre; Colomb fait planter une croit 
sur le rivage , et les Indiens l'adorent ; il met à la voile , 
reconnaît divers points, 207. — Il entre dans la baie 
à^Acul; il la décrit, vante son étendue et sa commodité, 
a 09 et suiv, — Affabilité et bons procédés des naturels et 
de leurs chefs ; note de M. A. Balbi sur la hauteur des 
montagnes de Saint-Domingue , 3 1 1 et suiv. -^- Colomb 
part pour aller à la recherche des iles sur lesquelles on 
lui avait donné des renseignemens ; le temps contraire le 
force à rentrer au port ; un autre chef l'invite à se rendre 
dans ses terres avec les bâtimens; idiome différent de 
celui des autres iles; Colomb envoie six hommes à une 
grande peuplade placée à trois lieues de distance, à 
l'ouest ; le chef et ses sujets les reçoivent bien , et leur 
font des présens; Colomb leur en fait de son côté, 
223. — Les Indiens apportent an navire du pain , des 
poissons, de l'eau dans de petites cruches de terre, et 
des semences ; ils jetaient dans l'eau qu'ils buvaient 
certaines graines qu'ils croyaient très salutaires; Co* 
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lomb ne pouvant se rendre dans le pays dtt chef qui 
l'avait invké» Ini renvoie ses messagers dans des embarca- 
tions montées par des Espagnols; les explorateurs Ini 
assurent qu'il y a beaucoup d'or dans cette île ; plusieurs 
Indiens arrivent dans des canots et a la nage^ apportant 
tous gracieusement quelque partie de ce qu'ils possé- 
daient, 295. —* Tableau comparatif de la superficie de 
Saint-Domingue et de l'Angleterre , par M. Balbi , pour 
réfÎDiter un passage de Colomb , afi6. — Retour des embar- 
cations qui étaient allées dans le Guarico , dont la popu- 
lation était la mieux civilisée de toutes celles qu'ils avaient 
vues ; les Espagnols furent très bien accueillis par le ca- 
cique et ses sujets ; Niiayno est le nom du chef principal 
après le roi, 227 ^r^urV.— Manière d'entrer dans la baie 
à^Acul, 23 1. — Ayant mis à la voile, le navire de Co- 
lomb échoua à l'est ^Âcul; moyens infructueux employés 
pour le sauver ; Colomb prévient de ce fâcheux événement 
Guacanagari, roi du Guarico , ce chef qui l'avait invité 
à le visiter; chagrin de celui-ci; ses secours pour dé- 
charger le navire; les effets sont déposés et gardés , aSa 
et suiv. -— Colomb passe à bord de la caravelle Nina, et 
entre dans le port ; le cacique Guacanagari le visite et le 
console; les Indiens apportent un peu d'or; le roi ou 
cacique mange avec Colomb ; ils descendent à terre , et 
Colomb est très bien accueilli ; conversation sur les Ca- 
raïbes; craintes qu'ils inspirent à ces insulaires timides 
et sans défense ; Colomb leur promet que les rois 
de Castille feront détruire les Caraïbes; il donne une 
idée de la puissance de l'artillerie , 286 et suip. — Co- 
lomb se détermine à construire un fort dans ce lieu ; mo- 
tifs qui l'y décident ; il attribue à la Providence l'échoû- 
ment du navire sur ce point ; il reproche à ceux du port 
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de Palos le mauvais état du navire y il espère que pendant 
son retour en Espagne , les Espagnols qu'il laisse dans 
ce lieu se procureront assez d'or pour faire la conquête de 
Jérasalem , 24^ ^^ ^'"'^* — ^ 'oi le prie de rester, pro- 
mettant de le couvrir d'or; un frère et un autre parent 
du roi désirent aller en Castille avec Colomb; on an- 
nonce que la caravelle Pinta est proche; le roi envoie 
mi canot pour s'en assurer, 244* — Colomb descend 
à terre pour presser les travaux du fort ; il est très bien 
traité par le roi , qui lui met au cou une grande plaque 
d'or; un de ses neveux indique à Colomb les endroits ou 
ce métal abonde ; le roi ne voulait pas qu'on lui donnât 
de semblables renseignemens , afin que Colomb n'allât 
pas trafiquer dans un autre lieu ; il lui fait un autre 
présent , 24^ et suiv, — Cinq princes , soumis à Guaca- 
nagari, arrivent tous avec des couronnes; nouvelle mar- 
que d'attention de celui-ci pour Colomb ; il lui donne sa 
couronne ; .Colomb, à son tour, lui fait cadeau d'un collier 
et d'autres objets ; deux de ces princes lui donnent 
égalenuent de l'or; on annonce de nouveau avoir vu la 
caravelle Pinta; on trouve de la rhubarbe dans la petite 
lie delà Amiga ou des Rats, 243* — Colomb se munit d'eau 
et de bois pour son retour en Espagne ; il embarque de 
la rbubarbe ; le canot envoyé à la recherche de la Pinta 
revient sans l'avoir aperçue ; les Indiens annoncent qu'à 
vingt lieues de là il y a beaucoup d'or; Colomb suppose 
que le roi désirant que tous les échanges se fassent 
par ses mains , les interdit à ses sujets ; la description de 
la rbubarbe par Colomb n'est pas exacte ; note à ce sujet 
de M. le baron Cuvier, 249- — Colomb recommande aux 
Espagnols de se procurer le plus d'épiceries qu'ils pour- 
ront; il prend congé du roi; autre divertissement avec 

Tome III. 27 
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Tartillerie , et simiilacre d'attaque par terre ; ehagrin du 
roi à cause du départ de Colomb ; recommandations 
faites par Colomb aux officiers qu'il laissait dans le fort 
avec des soldats; on lui dit que le roi avait ordonné de 
faire une grande statue d'or , et qu'il ne tarderait pas k 
l'apporter y a5i. — Noms d^s officiers qu'il laisse; maiv 
ehandises, armes et vivres dont ils sont pourvus^ aSS.-— 
Colomb craint que le capitaine de la Pinta ne donne des 
renseigneraens défavorables aux Rois catboliquea ; il. met 
à la voile ^ et décrit la côte; il donne à une montagne 
élevée le nom de Monte^Cristi , %S6. «— Il mouille à six 
lieues de là ; avis pour entrer dans le port de la Navidad; 
il remet â> la «voile; il continue sa description^ il donne à 
un cap le nom de cap del Becerro} il rencontre la cara- 
velle Pinta; il revient avec elle à Monte ^Cristi; le ca- 
pitaine cherché â se disculper pour s'être séparé de lui ; 
Colomb dissimule par prudence» 267.^/ #ii<p.-~ Rensei- 
gneraens sur une- autre ile ( la Jamaïque ) et sur. l'or qu'on 
y trouve en abondance , sur une autre habitée seulement 
p«r des femmes , sur le voisinage de la terre ferme , aSg. 
*r-.La caravelle de Colomb faisant eau^ on s'arrête pour 
la calfaiter, 26a et suiv, -—La défiance ^'il. avait conçue 
contre le capitaine de la Piiito le détermine à «poursuivre 
son voyage pour l'Espagne sans s'arrêter .davantage à 
faire des reconnaissances; il fait de l'eau dans la ri« 
vière de Santiago , la nomme rivière d'Or , et la 
décrit, 264 et jii/'p. — Il continue sa route» et mouille 
à l'abri de la pointe d'Isabelle, 267. — Il continue â dé- 
crire ; il dit qu'il y a là beaucoup de tortues et qu'il vij: 
trois sirènes ; note de M. le baron Cuvier ; Colomb met 
à la voile ; il mouille à l'embouchure de la rivière Chiizona"- 
Chico, 270. — Il apprend ce qu'avait fait lÀ le capitaine 
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de la Pinta, et lai adresse des reproches; il voit le 
cap Beiprado , et arrive en vue du mont de la Plata et 
dn cap del jingel, 272. — 11 continue de découvrir et 
de donner des noms à divers points, ayS et suiv, — Il 
entre dans la baie de Samana; le déCetut' d'abri de cette 
baie et les grands vents que devaient amener la prochaine 
conjonction et opposition des astres , lui font sentir la né^ 
cessité de chercher un meilleur mouillage , mais le manque 
de vent de terre Tempéche de sortir, 276. —Les Indiens 
de cet endroit étaient armés d'arcs et de flèches ; ils indi- 
quent le Heu où habitent les Caraïbes, disent qu'il y a 
beaucoup d-or, et parlent de Tile Marùmno^ peuplée seule- 
ment de femmes V et de Tile de Goaniriy 37 8i — Les habitans 
cherchent à attaquer sept Espagnols qui étaient descendus 
à terre , mais ceux-ci les repoussent , a8o et suiv. — Plu- 
sieurs Indien» arrivent un autre jour avec leur roi ; ils 
font des signes de paix >• et Colomb les accueille bien^ 
les caravelles faisaient beaucoup d'eau ; Colomb se 
plaint des calfats de Palos, 28'^. — Il a l'intention d'aller 
dans le voisinage de la Natipité, où l'or était en plus 
grande abondance, et à l'Ile Martinino; le roi envoie 
à Colomb sa couronne d'or; arrivée de plusieui's Indiens 
armés ; ils donnent en échange du coton , dft pain 
et des racines ; description de leurs arcs et de leurs 
flèches, 1^86. — Abondance des fruits; Colomb se croit 
à 400 lieues des Canaries; il met à la voile de Sa-- 
mana dans le dessein d'aller à l'ile des Caraïbes (Puerto^ 
Rico) f mais il se voit forcé de faire route pour l'Espagne , 
287 et suiv. — Il renonce également à se'* rendre à l'île de 
Martinino; il tient pour certain qu'elle est seulement 
peuplée de femmes que les Caraïbes visitaient une fois 
chaque année, 289. — II continué sa route pour l'Ëspa-- 
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gne sans éyénement remarquable , s'assujettissant à la 
marche plas lente de la Pinta ; note de M. de Rossel sur 
la cause du froid éprouvé par Colomb dans les parages 
où il se trouvait, 290 à 3o4. —-Une tempête s'élève; elle 
augmente de plus en plus ; la Pinta est perdue de vue ; 
Colomb fait des vœux pieux pour obtenir du beau temps ^ 
3o4à 3i3. — Tristes réflexions que le danger qu'il court 
fait faire à Colomb ; il écrit sur un parchemin les événe- 
mens les plus remarquables de son voyage et le place 
dans un baril qu'il jette à la mer , afin que si lui-même 
périt y ces nouvelles puissent parvenir aux Rois catho- 
liques, Zii et suiif. — Le temps devient calme lorsqu'il 
est .en vue des Açores , 3i4* — Colomb mouille à Tile de 
Sainte-Ufan'e , 3i5. — Pièges du gouverneur pour s'em- 
parer de Colomb ; il entre dans le port ( San-Lorenzo ) ; 
contestations avec les Portugais, 3i6 à 3ao. — Il met à 
la voile pour l'ile de Saint-Michel; ne l'apercevanjt point , 
et craignant le mauvais temps , il retourne à Sain te- Marie; 
dénoùment de la tentative du gouverneur, 32o à 3a5. — 
Il remet à la voile pour s'approvisionner de bois et de 
lest sur un autre point de la même ile; il mouille dans ce 
dessein j un vent favorable s'élève ^ il renonce à son projet, 
et se nemet en route, 3a5. — Il navigue heureusement 
pendant une semaine ,337. — Autres temps et autres 
vœux; il mouille à l'entrée du port de Lisbonne, 339. 
-— Il écrit au roi de Portugal , qui était alors à neuf lieues 
de sa capitale ; contestations avec les Portugais ; elles se 
terminent heureusement, 33o et suiv. — Il reçoit une 
réponse du Roi; il va le voir, 333. — Il rend également 
visite à la Reine , qui se trouvait au monastère de Villa" 
Francay retourne à Lisbonne après avoir été traité avec 
beaucoup de distinction , 334 et jiiiV.— Il met à la voile en 
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se dirigeant sur Séi^ille ; il jette l'ancre à Salies le 1 5 mars 
1493 , denx cent yingt-cinq jours après son départ du 
même point, 336 et suw. — Note de M. de la Roquette , 
snr l'ile de Guanahany , nommée San-Salvador par Co- 
lomb, 339 à 345. 

Lettre de Colomb 1 Luiz de Santancel* = Ce 
qu'était ce dernier ; Colomb lui donne connaissance des îles 
qu'il a découvertes dans les Indes et des noms qu'il leur 
a donnés , 347* •*— H vante l'excellence de celles de Cuba 
et de V Espagnole, pour leurs ports, rivières, champs, 
productions, et pour la bonté et la générosité des Indiens , 
348 et suiv, — Grand nombre de canots dans toutes 
ces îles; ressemblance de leurs coutumes et de leurs 
idiomes; il croit que celle de Cuba est plus grande que 
l'Angleterre et l'Ecosse réunies; il dit que dans la pro- 
vince de Cibau les babitans naissent a^ec une queue; 
étendue de File Espagnole, 353-355. — Il a pris possession 
de toutes; dans l'ile Espagnole, il a donné à une ville 
le nom de la Nativité; fort qu'il 7 a fait construire; gar^ 
oison qu'il y a laissée ; caractère de ses habitans ; chacun 
a une seule femme ; mais le roi en a jusqu'à vingt ; les 
femmes travaillent plus que les hommes; les biens sont 
communs; de quelle manière les naturels se garantissent 
du froid, 355-357. — Renseignemons sur les Caraïbes, 
leur cruauté , le grand nombre de leurs canots , et sur une 
autre ile dont les habitans ^ n'avaient pas de cheveux; 
Colomb promet aux Rois catholiques beaucoup d'or et 
d*antres' richesses ; note de M. de la Roquette, 357-359. 
— Colomb invite à rendre grâces à Dieu pour des événe- 
mens si heureux; conclusion de cette lettre; sur les îles 
Açores; post-scriptum de Lisbonne relatif aux contre- 
temps qu'il avait éprouvés depuis son départ de ces Iles, 
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et à la durée de son voyage pour l'aller et le retour , 
36o-36a. 

Lettee db Colomb ▲ D. Raphaël Sanghez, trésorier 
des Rois catholiques, = Avertissement de l'éditeur sur les 
différentes éditions de cette lettre latine et sur les er- 
reurs de Bossi à ce sujet, 363 et suiv. — Texte latin de 
cette lettre •> et sa traduction en français; eile est en sub- 
stance semblable à la précédente , 368-397.—- Épigramme 
latine sur les découvertes de Christophe Colomb , adressée 
au roi d'Espagne , par l'évéque Corbaria , et sa traduc- 
tion, 398. 



SECOND VOYAGE DE COLOMB. 

Pierre Martyr a écrit ce voyage en latin , mais seulement 
sur des ouï -dire : ce qui suit a été écrit par le* doc- 
teur Chanca>) au chapitre de Sévil^e, et il le raconte 
comme l'ayant vu ; note de M. de la Roquette sur Pierre 
Martyr , 4^1, — Départ de la flotte de Cadix , aux ordres 
de Colomb , le â5 septembre i49^ ; c'I^ arrive aux Cana- 
ries en six jours de navigation; elle y répare quelques 
avaries , et se munit d'eau et de bois ; elle remet-it^ la voile 
le i3 octobre ^ le 3 novembre on est en vue de terre, 4^3- 
404. — C'était rile de la Dominique ; on voit peu après cinq 
autres iles ; on mouille à MarigeUantey dont on prend pos- 
session , 4o4'4^6* — On n'y trouve point d'habitans, quoi- 
qu'elle soit bien boisée ; on se dirige sur la Guadelot^e; Co- 
lomb décrit la chute d'elau qui tombe d'un pic très élevé; il 
envoie une caravelle pour chercher un port ; le capitaine des- 
cend à terre ; les Indiens s'enfuient , ifi%. — On trouve dans 
leurs cabanes , du coton, des vivres et des ossemens humains ; 
Coiomb gagne un mouillage; quelques officiers descen- 
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dent ^our eicpiorer ; ils reyienneAt avec plusieurs garçons 
et dés femmes , 409 et suiv, — L'un des officiers s'égare; il 
revient au bout de qitatre jours ; les hommes de cette ile 
étaient allés faire des esclaves dans les autres; l'officier 
qni s'était égaré se nomimait Diego Marques; renseigne* 
mens qit'Alonso de Hojeda donne sur sa reconnaissance , 
411. — Industrie de ces Caraïbes^ leurs usages^ leurs 
armes et leur cruauté envers les habitans des autres lies, 
é^izt et ^liiv.**-' Gomment le capitaine Marquez s'était égaré, 
JSffj et juiV. -— L'expédition part de la Guadeloupe; elle 
côtoie rile'de Mùhserraïi dépeupléepar les Caraïbes; On 
arrive en vue d'une autre; on mouille dans la crainte des 
bas'fonds ; on découvre un autre jourTilede Santa- Maria 
la Antiguay le jour suivant on mouille à celie de Saint- 
Martin; les Indiens s'enfuient ; c'étaient aussi des Caraïbes ; 
les Espagnols prennent quelques femmes et quelques en« 
fans ^ 4 ''^* ^^ Engagement atec un canot ; manières de ces 
barbares , 4 19-4^^> -^Renseignemens sur la grande quan- 
tité d'or qu'on trouve dans Tile qu'ils appelaient Cayre ; on 
reeonnait un autre jour celle de Sainte^Ursule , et celles 
que Colomb nomma les Onze Mille Fierges; il passe à celle 
de ' Puef-to-Rico , et comme les Indiens s'étaient^ enfuis , 
il ne peut prendre langue , ^'23, — Indices d'autres terres ; 
sortie de l'ile de Puertù^Rico} arrivée à l'île Espagnole ; on 
avait aperçu aQpatavânt la Mona ; doutes -sur la question 
de savoir s'ils étaient réellement à l'Ile Espagnole; ils se 
trouvaient dans la 'province à* Haïti 'y longueur de cette 
ile, 4^4''43^*''***' Son 'terrain', son climat et ses animans ; 
Colomb la oôtoiependant cent lieues , jusqu'à l'endroittm 
étaient restés les Espagnols, 1^%^. — Mort d'un marin 
blessé dans l'engagement avec le canot ; arrivée de plu- 
sieurs Indiens , envoyés par un roi , pour savoir à quelle 
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nation appartenaient les Espagnols , et pour les inviter à 
descendre à terre ; Colomb les reçoit bien ^ mais il refuse 
de descendre; il arrive à Monte^Cristi ; on y voit plusieurs 
cadavres, 4^7-43B. — On soupçonne que c'étaient des Es- 
pagnols ; Colomb arrive au port 4e la Nativité ; on ne répond 
pas aux signaux qu*il fait faire, et on ne découvre pas l'éta- 
blissement des Espagnols , 429-4^0. — Un cousW de Gua- 
canagari vient voir Colomb ; préftens qu'il fait à ce der- 
nier; réponse captieuse à la question qui lui est faite sur 
le sort des hommes qui avaient été laissés; les Indiens 
s'éloignaient avec défiance, 43 1-432. — Il est reconnu que 
les Espagnols ont été assassinés ; la blessure de Guacanagari 
n'est qu'une fable ; on soupçonne qu'il a été l'agresseur ; 
Colomb examine un autre site pour y bâtir une ville, 4^3- 
437 . — Les Indiens fuient de ce lieu ; il y avait là beaucoup 
d'effets des Espagnols, plusieurs de ces derniers y étaient 
enterrés; renseignemens qui feraient croire que d'autres 
rois étaient les agresseurs ; la jalousie pouvait en être cause ; 
autres explorations pour bâtir, 438. — Guacanagari presse 
vivement les explorateurs de venir le voir ; ils le trouvent au 
lit, feignant d'avoir été blessé par ceux qui avaient tué les Es- 
pagnols ; il leur fait quelques cadeaux , 439-443* — D'après 
ses instances, Colomb descend à terre avec ses officiers; 
Guacanagari témoigne du chagrin sur le malheur arrivé 
aux Espagnols5 et dit comment et par qui ils ont été 
tués ; on reconnaît que sa blessure est feinte ; perplexité 
qui résulte des soupçons qu'on a conçus contre lui, et de 
la question de savoir ce qu'il convient de faire ; Guacana- 
gari se rend avec Colomb sur les navires, il revient à 
terre ; les femmes prises sur les Caraïbes se sauvent à la 
nage; Colomb les fait réclamer auprès de Guacanagari; les 
gens qu'il avait envoyés trouvent la place abandonnée , 
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444* "^R^^o^^^^^^s^'^c^ ^^ Puerto Delfiny pour y établir une 
colonie ; Indiens blessés qui confirment les renseignemens 
obtenus précédemment sur l'innocence de Guacanagari, 
au sujet du massacre des Espagnols ; la flotte rétrograde 
jusqu'au port à* Isabelle ^ 4 4 S* ~- Etablissement des Es- 
pagnols dans ce lieu ; affluence des Indiens , leurs échanges 
et leur nudité , 44^* — Leur coutume de se peindre ; abon- 
dance de l'or ; bonne disposi^on des Indiens a se faire chré- 
tiens, 447. — Productions, outils et alimens, 44^ etsuiv, 
<— On trouve de l'or à Nid et à Cibao, 4^3. 

Ml^MOiaS ADRESSÉ VAR CoLOMB AUX RoiS CATHOLIQUES. 

— Il leur fait connaître son désir de les servir jusqu'à la 
mort, 456. — Qu'il n'a rien exagéré en ce qui concerne 
la richesse et les productions à:e% lies , 4^7 .^^ ^^'*'* — Qu'il 
n'envoie pas une plus grande quantité d'or pour ne nas 
retenir la flotte, et parce qu'il y a peu d'Espagnols en 
bonne santé pour le recueillir ; qu'il serait aventuré d'aller 
avec eux pour chercher de l'or dans l'endroit gouverné 
par Caonabo, 458 et suiv. — Qu'il s'occupait à fortifier 
le lieu, et que lorsque ses gens seraient rétablis, on se 
mettrait à chercher de l'or , et on l'enverrait en Espagne , 
461. — Cause des maladies des Espagnols, et nécessité 
d'avoir des grains et autres productions d'Espagne^ au 
moins jusqu'à ce qu'on ait recueilli ceux qu'on a semés , 
46 1 et suiv. — Il demande qu'on leur fournisse du vin , 
des grains et de la viande; des bestiaux pour procréer, 
et des semences ; qu'à cet effet , et pour gagner du temps , 
le capitaine Torres allait en Espagne avec de l'or, 4^4 
et suiv, — Il annonce qu'il envoie des Indiens des deux 
sexes pour leur éducation; et qu'il serait convenable 
de faire passer des Caraïbes en Castille , et dans quelles 
vues, 468 e/ suiv. --^11 faudrait que Leurs Altesses ac- 
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cordassent chaque année une permission pour apporter 
d*£spagne des livres , des troupeaux et autres choses , en 
couvrant la valeur de ces objets par des esclaves Caraïbes, 
471. — Le fret des bàtimens se comptait par tonneaux; 
achat de caravelles, et pourquoi il propose d'en ac- 
quitter le prix à certains termes, 4? 3* — Il désire qu'on 
choisisse avec soin les personnes qu'on enverra dan4 ce&iles^ 
il a nommé le capitaine Torres ^gouverneur de l'Espagnole ; 
il recommande Pedro Margarite et trois autres serviteurs 
de Leurs Altesses , 47^- — » Ainsi que le docteur Channa pour 
fixation de solde , 476. — U recommande aussi deux autres 
sujets ; il dit que pour cette année il ne pourra pas continuer 
les découvertes, 47^ ^^ jikV., — Il se plaint de ceux qui ont 
amené des chevaux, et propose de les leur acheter, ^80,^^ 
Il conviendrait d'assigner un traitement à plus de deuk cents 
personnes qui étaient parties sans qu'on eût rien arrêté à 
leur sujet; et pour rendre moins coûteux l'entretien des 
hommes, de leur envoyer d'Espagne des vétemens et 
d'autres objets, à compte sur leurs traitemens, 4^^- *~" 
Comme on les a trouvés • mal armés , il faudrait envoyer 
des cuirasses et des armes; donner aux femmes des 
artisans qui étaient embarqués sur la flotte , ce qu'on 
doit sur leur traitement ; et envoyer du sucre et du 
miel de cannes , avec des ouvriers pour extraire l'or, 484 
et suip, — - Il recommande plusieurs personnes pour 
qu'on leur accorde des emplois et des traitemens, 4^7 
et suiv, ( Les Rois catholiques accordèrent tout ce qui leur 
était demandé dans chacun des articles de ce Mémoire,) 
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SOMMAIRE ET INDEX 

DU TOME III. 
TROISIÈME VOYAGE DE COLOMB. 

Colomb réTÎent sur les*contra^iétés qu'a éprouvées son 
entreprise de découvrir Ib Nouveau-Monde ; Dieu parie 
elairement de ces pays par la bouche d'Isaïe , et annonce 
qae c^est de l'Espagne que son nom serft répandu ; note de 
M. l'abbé de Labouderîe à ce sujet, i-io. — Colomb 
fait voile de Sanlucar le 3o mai itigS; sa route cir- 
conspecte pour éviter la rencontre d'une flotte française ; il 
arrive aux Canaries; il poursuit son voyage en envoyant 
une partie de ses bàtimens par une route directe à TjE^^- 
pagnoie ; quant à lui , il fait route au sud ; il arrive aux 
Iles du Cap~Vert\ Colomb prétetid qu'elles sont fausse- 
ment nommées; observation^ à ce sujet, de M. de la Ro- 
quette, 10-12. — Après avoir navigué cent vingt lieues 
au sud-ouest , il éprouve les chaleurs de la ligne , et il cher- 
che une température différente en se dirigeant à l'ouest ; il 
observe une variation dans la position des étoiles ; il voit 
la terre le 3 1 juillet , i a- 1 4 . — Il se dirige vers les îles Ca- 
raïbes; il change de route et arrive à la Trinité; il mouille 
près de la pointé à*AlcalraZy et le i*' août à celle de Icacos , 
-ï 4- « 5. — On aperçoit un canot monté par vîngt*quatre In- 
dieiis; ce qui se passa avec eux, ^6-17. •'^' Grand 
bruit des eaux à une embouchure immédiate; on y trouve 
fond ; un peu plus loin , l'eau était douce ; Colomb suit 
au nord , 17-19. — Il arrive à une autre des bouches du 
Dragon; même bruit des eaux; plus il allait vers l'occi- 
dent , plus il trouvait les eaux douces ; il mouille près de 
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Macurp; les Indiens avaient fui ; Colomb remet à la voile'; 
il mouille dans une rivière à l'ouest de la pointe Cumana; un 
grand nombre d'Indiens y accourent ; il continue la même 
route; il labse tomber Tancre à la pointe de V aiguille ^ 
nommée aujourd'hui de Jlcatraces; des messagers du 
roi arrivent pour le prier de descendre à terre ^ ao- 
21 . — Un grand nombre d'Indiens se rendent dans ce 
lieu; ils font connaître l'endroit où l'on recueille l'or et 
les perles qu'ils portaient ; leurs bons offices envers les 
Espagnols qui étaient descendus à terre; Colomb lève 
l'ancre a cause de l'urgente nécessité où il se trouve de se 
procurer des vivres , et à cause de sa maladie d'yeux , 2a- 
24* — U y eut se diriger vers le nord; entouré de terres , 
il se voit obligé de rétrograder; les courans l'éloignent du 
précédent mouillage et le portent à l'orient ; il attribue le 
bruit des eaux au choc de l'eau douce et de l'eau salée ; il 
envoie à Leurs Altesses un plan de cette terre; il dé- 
barque par Boca-GrangCy 24-27. *« Différence trouvée dans 
l'aspect des astres et dans la température ; déclinaison de 
l'aiguilfe; situation différente de l'étoile polaire , 28- 
29. — Conjectures de Colomb sur la figure de la terre, 
3o et suiv. — Situation du golfe de Paria ^ relativement au 
premier méridien de Ptolémée , 36. — Considérations qui 
font croire à Colomb que le Paradis est dans ces contrées , 
36 e^ suiv. — Il pense qu'en s( dirigeant au sud , on ren- 
contrera beaucoup d'obstacles, et que le contraire ar- 
rive en allant au nord; que le cours des eaux est de 
l'orient à l'occident; que par leur rapidité dans cet en-, 
droit, elles ont enlevé une partie de la terre, d'où il 
est résulté tant d'îles, 89-40. — Auteurs sacrés et pro- 
fanes qui ont écrit sur la proportion entre les eaux et la 
terre, 4 2* —Définition de lac et de mer; Colomb insiste 
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sur la proximité dn Paradis ^ 43- — II adresse aux Rois 
catholiques une apologie de la constance dans toute en- 
treprise de découvertes; il implore le pardon de Dieu 
pour ceux qui l'ont contrarié ; il cite l'exemple des rois 
de Portugal dans l'entreprise de Guinée ; il rappelle la 
confiance que Leurs Altesses lui ont accordée , malgré les 
attaques dirigées contre lui; il offre d'envoyer reconnaître 
jusqu'à l'endroit où il suppose que se trouve le Paradis, 
et de faire parvenir dans l'intervalle la description et les 
plans de ce qu'il aura découvert, 44 «/ suiv. 

LcTTEE DK Colomba la noueeige du peinge don Juah. 
= Ce que c'était que cette dame; Colomb se plaint de 
rétat dans lequel le mettent les contradictions qu'on lui 
fait éprouver , 4^ ^' vuitf, — Il raconte son voyage du 
golfe de Paria à l'ile Espagnole ^ et la persécution qu'il a 
éprouvée dans cette ile, 52 et j£i2V. — Il se plaint de ce 
qu^on n'a pas écouté les représentations qu'il a faites à ce 
sujet, et de l'autorité que s'est arrogée le commandeur 
Bobadilla; de ses dispositions inconsidérées, et de tout 
ce qu'il lui a fait souffrir, 53 e^ suiv. — Il parle de l'abon- 
dance de l'or, de la facilité de l'extraire, des bénéfices 
des explorateurs, en protestant que ses erreurs ne doi*- 
vent pas être imputées à mauvaise intention; il demande 
qu'on se rappelle ses grands et nombreux services , 69 et 
suivantes^ 
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QUATRIÈME ET DERNIER VOYAGE DE COLOMB. 

LSTTBK DKS RoiS GATROLZQITKS ▲ CoLOHB, SOUS la date 

du il^ mars i5o2^ en réponse à celle qu'il leur avait écrite 
le a6 février. =;: Ils rinyitent à ne pas toucher en allant 
à rile Espagnole , quoiqu'il puisse le £sire à son retour , si 
cela était nécessaire, mais seulement en passant; ils lui 
transmettent une instmolion poiir sa goureme dans ce 
-roysge; ils le préviennent que le roi ûe Portugal a été 
prié d'écrire à ses amiraux , et ils lui envoient aussi wEt9 
lettre pour le capitaine portugais qui s'était dirigé vers 
Test,- dans laquelle on lui prescrit de bien traiter Colomb , 
dans le cas où ils se rencontreraient, Colomb devant 
agir de même de son côté; ils lui permettent d'emmener 
avec lui son fils don Ferdinand » et consentent à ce que 
le traitement de celui-ci passe à don Diego., 73*74- — 
Us répondent à plusieurs autres demandes qu'il avait 
faites; et quant à celles relatives à lui'Hnéme, à ses frères 
et à ses fils, ils l'engagent à attendre -^ que la cour soit 
fixée dans quelque endroit; ils lui recommandent de 
ne point perdre de temps pour mettre à la voile, en 
laissant à son fils le soin de suivre ses réclamations; ils 
assurent que «on arrestation leur avait fait beaucoup de 
peine ; qu'on lui conservera ses privilèges , de même qu'à 
ses fils, et qu'on lui accordera même de plus grandes ré- 
compenses ; ce qui pouvait se réaliser sans qu'il fut néces- 
saire qu'il suspendit son départ, qu'on lui recommande 
de bâter, 74^76. 

Instruction. = Qu'il fasse tout ce qui dépendra de lui 
pour mettre à la voile le plus tôt possible ; il dirigera sa 
route directement pour découvrir les îles et la terre ferme 
dans la partie correspondante à l'Espagne; il prendra 



DES MATIÈRES. 43 1 

possession de tout ce qu'il découvrira; il s'enquerra de 
son étendue, de ses habitans^ de ses productions, 76-77. 
— Il n'y aura que les personnes qu'il nommera qui pour^ 
ront faire le trafic de l'or et des autres articles, en tenant 
compte de tout ; il laissera des garnisons dans toutes les 
Iles qu'il décounirira ,- et pourvoira les personnes qu'il y 
laisseradê tout ce dont elles auront besoin; tontes lui 
obéironi- dan» tout ce qu'il commander^ , comme si 
c'étaient Leurs Altesses elles-^méaies qui commandaient, 
et lui, de son côté, tes traitera comme des personnes em- 
ployées au service du Roi ; il aura sur ' tout le monde 
la juridiction civile et criminelle ; à son retour , il remet- 
tra une relation de tout Ce qu'il a découvert , des produc- 
tions , etc., 77''79. — r II ne doit point ramener d'esclaves > 
mais seulement les Indiens qni voudront venir de leur 
plein gré;' il fera tenir compte de tout ce que chaque 
Espagnol embarquerapour- le 'retour^ et confisquer tont 
ee qui n'auittit pas été enregistré , 79-tili. 

> Lettre ve Leurs Altesses au commandant de la 
flotte du' roi de Portugal, et dont il a été déjÀ parlé, 81- 

Relation DUQu^TRiiME voyage , faite par Diego de Por- 
raa. = Colomb n^et à la voile de Cadixavec quatre navires, 
le 1 1 mai i5oa; il dirige sa route sur les Canaries, de là à 
l'ouest i S-0,et successivement vers Ttle Espagnole; il s'y 
arrête sans jeter l'ancre , 82-83. — Il envoie un des siens à 
terre dans le pott de Santo - Domingo ; il continue sa 
route à l'ouest ; il voit la Jamaïque ; il arrive à Cajro^ 
Largo ; il découvre ensuite Tile Guanaja ; ensuite la côte 
de Truxillo ; il mouille dans le port de ce nom, recon- 
naît la côte, 83-84. — Prend possession de RiO'-Tinto; dé- 
couvre le cap de Gracias^ à Dios, et jette l'ancre sur la 
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c6te de Mosquitos ; se« productions et ses habitans; il 
continue jusqu'à la baie de VÂnùral^ où il trouve des 
indices d'or, 85>86. — Il passe à celle de Chiriqui; de là 
à la rivière de Veragua\ les Indiens ne sont pas satisfaits 
de leurs échanges; il arrive au port de Escribanos; cou- 
tûmes deshabitans; ce port est le dernier que découvre Co- 
lomb, 87-88. — L'étendue du pays reconnu dans ce voyage 
est de 35o lieues; il revient sur ses pas jusqu'à la rivière 
de Feragua ; il ne peut y entrer ; il passe à ceUe àeBelen; 
il reconnaît les mines d'or par la firanchbe du cacique, qui 
lui donne aussi des informations sur les peuplades de Tin- 
térieur ; Colomb s'empare de ce cacique et de ses fils et fait 
mettre le feu à la peuplade, 88-91. — Les Indiens irrités 
massacrent et blessent plusieurs Espagnols ; note de M. de 
la Roquette à ce sujet ; Colomb sort de ce lieu après avoir 
perdu deux navires, dont les équipages sont placés à bord 
des deux autres; il fait roule vers l'ile Espagnole^ et 
va s'arrêter au cap de Cruz dans l'ile de Cuba; il avait 
pris aux officiers toutes les cartes marines; il va à la 
Jamaïque, on il éprouve plus d'un au de retard; il re- 
tourne en Espagne et entre à Sanlucarlt 7 novembre 1 5o4 > 
9^-93. — Routes suivies dans ce voyage de découvertes , 
94-95. — Or recueilli par échange, 94 — Note de 
celui qu'apporte VAdelantado^ 96. — Equipages et na~ 
vires que Tamiral avait avec lui, 97-104* -—Fret des bà- 
timens; temps auquel commença le paiement de ce fret; 
ce que devinrent les bàtimens , loi^et suiv. 

Lettre oe Colomb aux Rois catholiques. =: Il dit 
que de Cadix il passa aux Canaries , et de là aux îles avec 
lyi bon temps jusqu'à la Dominique, où les vents devin- 
rent contraires , 107. — Il arrive à l'ile Espagnole; envoie 
la correspondance de la métropole et demande qu'on lui 
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veade nn na^pre; inëcoDtentemeiit de réqnipage à caose 
de la défense d'j prendre terre ; tempête qui les porte jus* 
qn'à la /ama'îque, dont les conrans les entrainentjnsqn'au 
Jardin de la Reine ; au bout de quatre-vingt-hnit jours , il 
atteint^ ayee beaucoup de &tigues , le cap Gracias à Dios, 
108 -z II.-— Il se plaint de ses fatigues, de celles de son 
frère et de ses fils, et de ce qu'il ne tire aucun fruit de ses 
nombreux services; il passe a la terre de Cariay, où il 
répare ses avaries , et repose ses équipages ; là il reçoit 
des renseignemens sur les mines d'or de la province de 
Ciatnba; il se rend à Carambaru, où il trouve les habitans 
tout nus, avec des miroirs d'or qu'ils ne veulent pas échanger, 
ii3. — Il continue ses recherches à cet égard , et dit que 
le temps ne lui a pas permis, pendant qu'il était à Feragua, 
de £aire reconnaître les mines ; erreur en supposant que le 
Gange n'est pas éloigné, ii5<^ii6. — Conjectures de 
Colomb sur la proportion qui existe entre la partie du 
globe, couverte par la mer, et celle qui ne Test pas; le 
globe entier n'est pas aussi considérable que le prétend 
le vulgaire ; note , à ce sujet , de M. de la Roquette ; ob- 
servation de M. Letronne, i ai.— Colomb rapporte les dan- 
gers et les souffrances qu'il a supportés jusqu'au 6 janvier 
1 5o3 , qu'il retourna à Yeragua ; il n'entra que fort difficile- 
ment dans la rivière de ce nom ,' 1 2a «< /laV.-— Ses câbles sont 
rompus dans ce lieu par la violence d'une crue d'eau ; et 
quoique le mauvais temps continuât depuis un mois, il 
envoie soixante-<lîx hommes pour explorer le pays \ à la 
distance de cinq lieues, ils trouvent beaucoup de mines, 
et apprennent qu'il y en a encore plus à une certaine di- 
stance; il essaie d'établir une colonie, 1 2&. — Les Indiens , 
mécontens de ce projet, tentent d'incendier les édifices con- 
struits par les Espagnols, et de les massacrer eux-mêmes; 

Tome III. a8 
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ce qui oblige ColOfenb de s*einptf er du cadipw et de toute 
M famille, qui s'échappent bientôt; malgré le «natraîs 
état des naTÎres , il patrient à en tirer trois dans un canal 
formé par le fieuTc; il envoie à terre les embàreation» 
pour prendre du sel et de l'eau , et les Indiens massticvent 
tous ceux qui étaient descendus; son frère et le reste de 
l'équipage étaient restés dans l'autre navire, 1 3 1. '-*- Ma- 
lade et profondément affecté , il a un songe <;onsola- 
teur; opinion de M. de HumboldtsUr le récit de Golomb ; 
le temps étant devenu serein , il rassemble ses hommeâ 
et tous les effets qu*il peut ramasser , et part de là âvee 
deux bâtimens de moins ; il arrive à la province de Mifgûs 
et se dirige sur l'ile Espagnole , i3i er mV.^^Les mau- 
vais temps et les navires presque submergés , le forcent à 
rétroiprader vers la Jamaïque^ où il anive à la fin de 
juin sans l'autre bâtiment , qui lut forcé de gagner plus tÀt 
un autre port ; il demande qu'on lui envoie un navire avec 
des vivres, afin de s'en servir pour se rendre avec son 
équipage en Espagne; il fait connaître la distance quHl y 
a entre la Jamaïque et l'ile Espagnole, 140-1 4a. — tlfait en- 
tendre qu*il a été affecté de ce qu'on lui a défendu d'abor- 
der à it:ette dernière ; il dit qu'aucun de ceux qui allaient 
avec lui n'a pu se rendre raison de la route qu^il u suivie 
tX pourquoi ils ne pouvaient le faire; il parle des diffi- 
cultés qu'il y a à naviguer, dans ces parages ^ à la boufine, 
f 43'^i 4^- "^Et dit qu*il a trouvé les peuples dont parle le 
pape Pié ti ; il fait connaître le caractère des liabitans de 
Caiiayy leurs manufactures, lenrs bétes sauvages et leurs 
autres anihiaux, 145 et suiv. — Diversité des idiomes 
entre des peuples très voisins; Veragtia est plus riche en 
orque nie Espagnole ^ et présente de plms grands avan- 
tages pourlacbr^ienté et pour Letirs Altesses royales, qui 
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lont dé|à maîtresses de ce puys, i5<ki5i.-— H Ttnte le 
prix et la paissance de l'or dans' tous les temps ; note , i 
ce sujet, de M. de Navarrete, et observation de M. deHun- 
boldt ; ayec Yor, dît Colomb , on enterrait les seigneurs de 
Teragna; quelle quantité il y en avait à Jérusalem sous les 
règnes de David et de Salomon ) il venait de ces mines, si 
l'on s*cn rapporte à Josèpfae ; il croit que le chrétien appelé 
à rëédifier la sainte cité viendra d'Espagne, 1 5 1-* 1 55. — H 
Toudrait être chargé de le conduire ; il recommande à Letfrs 
àltessés les gens qui l'ont suivi dans ce voyage ; raisons 
qu'il donne pour n'avoir pas enlevé l'or qu'il possédait eu 
Quibian, seigneur de Feraguay et causes qui l'ont empêché 
de s'arrêter dans ce pays ; il insiste sur l'importance de 
eette découverte, t5S-i57. -— Il se plaint de ce qu'on a 
tiolé le privilège royal qu'il avait obtenu comme vice-ro4 , 
amiral et gouverneur-général de ces terres , et de ce qu'on 
a dontié à un autre le fruit de ses travaux; il rappelle les 
innées qu'îK a passées à la cour pour traiter de la décou* 
verte ; alors tout le monde tournait sa propo^fitioii en ridi- 
cule, et maintenant il n'e^t pas jusqu'aux tarilleun qui 
ne veuillent aller pour faire des découvertes, et on leur 
en accorde la licence ; richesses que renferme la terré qu'il 
â reconnue; après l'avoir soumise à Leurs Altesses, il 
fut arrêté avec ses deux frères et envoyé en Espagne, 
sans être entendu ni convaincu; il* fait remarquer coni- 
iMenil est impossible qu'il e4t l'idée de se révolter ; Âge qull 
avait lorsqu'il commença à servir, 1 57* i6i. — Il demande 
une indemnité et une réparation , et prie Leurs Altesssea 
de lui pardonner ces plaintes ; il expose la situation cri^ 
tique dans laquelle il se trouve , et les supplie enfin dé 
lui permettre d'aller à Rome et de faire d'autres péleri^ 
nages; écrit a là Jamaltque, le 7 juillet i5o3, 164. — • 
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Note d« M. de Navarrete sur d'antres éditions de cette 
lettre, i6i et suiv* — Notes de MM. le baron Cuvier, 
Letronne et de la Roquette , i07-x63. 

Relation de Ditfoo Mbhdbz, en son testament, ':=z1\ 
Ht que D. Christophe Colomb, D. Diego son fils et 
D. Lonîs son petit-fils ^ lui ont beaucoup d'obligations , 
surtout le premier , pour les grands services qu'il lui a 
rendus dans les découvertes* et plus particulièrement lors- 
que ^e trouvant dans la rivière de Belen , l'embouchure 
de cette rivière fiit encombrée par la grande quantité de 
sable amassé par les tempêtes , 166-167. -— Il raconte com- 
ment il y découvrit et déconcerta le projet des Indiens 
déjà campés pour brûler les navires et massacrer les 
Espi^nolSy. iS'j et suiv, — * Il donna le conseil de mettre 
etk prison le cacique et sa famille , et le mit à exécution ; 
il résista ensuite avec vingt hommes à plus de quatre 
cents qui l'attaquèrent à l'improviste, i^i et suisf, — Il 
conseilla au capitaine Tristan de ne pas sortir avec les 
embarcations pour aller faire de l'eau, et pour ne pas 
l'avoir cru, il fut tué avec les douze hommes qu'il con- 
duisait; après quatre jours d'engagemens et différens 
autres obstacles, il parvint à rembarquer les vivres en se 
maintenant à terre avec cinq hommes jusqu'à ce que tout 
fàt rembarqué, 174-1 1^» — I^s fatigues qu'il avait essuyées 
et le résultat qu'il avait obtenu , firent que Colomb l'accabla 
de félicitations et de remercimens lorqu'il vint à bord, 
et lui confia ensuite le commandement de la Capiuvne; 
partis de Veragua le 3o avril 1 5o3 avec trois navires en 
mauvais état, dans le dessein de naviguer vers l'Espagne, 
ils arrivèrent à la Trinité de Cuba avec un navire de 
moins ; ils se rendirent à la Jamtf que , où échouèrent les 
deux autres navires , des débris desquels ils construisirent 
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des cabanes qui leur servirent de demeure, au risque 
d'être incendiés; les vivres étant consommés, Mendez 
s'aventura avec trois hommes pour aller en chercher dans 
File f 1 75*178. — Il traita avec les caciques des fournitures 
nécessaires, 178 et suiv. — Colomb le consulta sur la 
âtuation critique dans laquelle ils se trouvaient et sur la 
■écessité d'acheter à l'île Espag;nole un navire pour sortir 
de cette situation , 1 80. — Mendes seul osa se charger de 
cette entreprise, 1 8 1 - 1 8 3. -— Il partit dans un canot ; arrivé 
i la pointe méridionale de la Jamaïque, il fut pris par 
les Indiens ; il sauva sa vie par la fuite , et il retourna an 
lieu où se trouvait Colomb; il entreprit de nouveau le 
voyage, et, malgré beaucoup de contre-temps, il arriva 
en peu de jours à l'ile Espagnole, 1 83- 1 85. — - Il pénétra sur 
le rivage près du cap Tiburon^ et, suivant la c6te, il 
arriva dans la province à^Azoa; il se rendit par terre à 
Xaragoa, où était le gouverneur Ovando^ qui le retint 
pendant sept mois, temps pendant lequel il fit pendre 
im grand nombre de caciques et la femme qui les gou- 
Ternait tous; il alla ensuiteàpied à Santo-Domingo , acheta 
«n navire,' et ^ après l'avoir chargé de vivres^ l'en- 
voya à la Jamaïque, et il se rendît ensuite en Espagne 
pour rendre compte à Lents Altesses de tout ce qui était 
survenu dans le voyage, 185-187. — Dans l'intervalle , les 
Indiens de la Jamaïque avaient violé leur arrangement ; 
Colomb tire parti d'une éclipse de lune pour les intimi- 
der, et il en résulte qu'ils continuent de fournir des vivres 
jusqu'à l'arrivée du bâtiment que Mendez devait envoyer; 
Colomb s'embarqua sur ce bâtiment avec tout son monde , 
et passant par Santo-Domingo , il se rendit enfin en 
Espagne, 188. — Étant à Salamanque , Mendez lui rappela 
ses services, et obtint la place d'alguazil major de l'ile 
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Espagnole; don Diego , son fils, avait approuTé cet le 
récompense ; Mendez négocia pour qu'oa restituât à ce 
dernier le gouyernement des Indes après la mort de son 
père , et lorsqu'il réclama son emploi , don Diego lui ré- 
pondit qu*il Tarait donné à Tadelantade son oncle ^ mais 
qu'il le récompenserait d'une autre manière , ce qu'il ne fit 
pas 9 1 88* 1 90 ; — >et Mendez connaissant la difficulté d'une 
compensation, demanda d'antres grâces pour ses deux 
fils; il nomme des exécuteurs testamentaires , dicte une 
épitaphe pour son tombeau , en demandant qu'on repré- 
soAte un canot sur la pierre \ il bénit %t% enfans , leur fait 
une exhortation ; il détaille les livres et les» écrits qu'il 
leur laisse ; son testament est écrit â Yalladolid et porte 
la date du 19 juin i536 , 190-194* — * Note sur les autres 
dispositions de ce testament , tgS. 

Table des Lettres de D. Christ* Colomb. 

Avertissement de l'éditeur sur ces lettres» 199*200. 

Lettres au P. D. Gaspard Gorrido. 

Sanlucar, 4 aurii x5ofl. s= Il le prévient du départ de 
Tadelantade qui est allé caréner ses navires à la Puebla^ 
Vi^a , en lui annonçaut le^ien de Sanlucar pour Cadix » 
et il le charge en même temps de quelques commissionA « 
aoi'-aoa. 

Canaries • mai i5o2. = Il l'informe de son arrivée 

•t des motifs qui l'ont retenu à Cadix > et lui recommande 
quelques affaires , aoa-ao3. 

Jamatqi^e, y Juillet i5o3. =3 II loi parle de sa mauvaise 
santé 9 laissant au porteur de sa lettre le soin de l'in- 
former de ce qu'il ne peut dire par écrit, 204. 

il Janvier i5q5. = Arrivée de Diego Mendes; 
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santé de D« Diego; amélioration que la tieime éprouve, 
et autres confidences , ao4-2o5. 

Lettres à sonjils D. Diego. 

Séville, âi novembre i5o4. z=z II le charge de prier 
l'évéque de Palencia de s'intéresser au redressement des 
^efs dont il a à se plaindre; il lui parle de ce qui est 
arrivé avec les Porras à la Jamaïque, lui recommande 
de chercher à obtenir qu'on ne prononce pas sans l'en-* 
tendre^ et de parler à différentes personnes, afin que 
tout se termine heureusement ; il lui apprend qu'il a fait 
de nourelles représentations sur le paiement d^s hommes 
qui étaient allés avec lui, 2o6*aia.. 

— a8 novembre i5o4. =s II l'invite à tâcher d'obtenir 
une décision sur le paiement des équipages; il lui dit 
qa'il se prépare à partir malgré son indisposition, et 
l'entretient d'autres affaires, aia-ai4. 

— I décembre 1 5o4- ^^ U lui fait connaître les motifs 
qui l'ont empêché de se mettre en route; il approuve 
qu'il reste à la cour pour y suivre les affaires ; il lui fait 
d'autres recommandations; l'une d'elles est relative aux 
évéchés qu'on se proposait d'établir dans les Indes, 

•— 3 décembre 1 5o4. = U se plaint de ne point recevoir 
de lettres de lui , et lui envoie un mémoire ou instruction, 
par lequel il l'exhorte à prier pour l'âme de la Reine, et 
à être fidèle au Roi, le chargeant de provoquer certaines 
dispositions nécessaires aux Indes, et d'obtenir que lui, 
Colomb , soit pour l'élection des évéques dans l'ile Espa- 
gnole, aao->9a5. 

'^^ 1 3 décembre 1 5o4. == Il le prévient que son oncle , 
son frère et Carvajal sont partis pour la cour , et lui fait 
connaître l'objet de leur voyage; il lui donne avis qu'il 
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lui envoie de l'argent, et l'invite à être modéré sur les 
dépenses^ parce qu'il ne reçoit rien de ce qu'il possède 
dans l'île Espagnole , et à cet effet il l'engage à solliciter 
un ordre royal ; il l'entretient aussi d'autres détails , aaS- 
aag. 

— ai décembre i5o4. = Il lui rappelle la précédente , 
lui envoie une autre lettre de change , lui fait différentes 
observations sur ses affaires, et le charge , en particulier, 
de s'informer si la Reine s'est souvenue de lui dans son 
testament ; il désire que le Roi et l'évèque de Palencia 
voient la lettre qu'il écrit au pape , et le charge de solli- 
citer du Roi la permission de se servir de mules , aag-sSS. 

— - 29 décembre i5o4* — U lui recommande l'affaire 
du paiement aux personnes qui Font accompagné dans 
le dernier voyage , la permission de se servir de mules 
et l'explication de ses droits conformément aux privilèges 
royaux ; il lui fait aussi d'autres recommandations particu- 
lières > a33-a37. 

— \S janvier i5o5. ss 11 lui accuse réception de ses 
lettres; il lui promet une autre remise , ou lettre de change 
que Mendez lui apportera avec la relation du voyage ; il le 
charge de montrer également à l'archevêque de Séville la 
lettre qu'il lui avait envoyée pour le pape; il le fait res- 
souvenir qu'on ne doit pas élire d'évéques pour l'tle Espa- 
gnole sans le consulter, et il lui fait d'autres observations ^ 
387-340. 

— ^février i5o5. = Il l'informe du départ de Diego 
Mendez et de ce qu'il avait fait pour ses affaires avec 
Améric Vespuce, porteur de cette lettre 9 241^^4^* 

— a 5 Jévrier i5o5. — Il le charge de solliciter, 
dans la semaine sainte, en faveur du licencié Céa, le 
pardon de deux condamnés , 343. 
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Table de V Appendice qui contient des documens 
relatifs à la dignité de grandnaniiral de Castille. 

Ayertissement de l'éditeur sur ce qui a été offert à 
Colomb par les Rois catholiques et sur Tacconiplissement 
de cette promesse dans le titre d'amiral qui lui fut ex^ 
pédiéy 247-248. 

N° I. = On lui transfère 9 en vertu de lettre royale , 
les privilèges dont jouissaient les amiraux de Castille ^ et 
dont il devait avoir la jouissance comme amiral des 
IndeS) 249-27 7« 

'N^ n. = Expédition d'autres commissions royales nom- 
mant des amiraux de Castille 9 et déclarant leurs pré- 
rogatives et leur juridiction donnée aux héritiers de 
D. Christophe Colomb pour qu'ils connussent et pussent 
conserver les droits qui leur appartenaient comme ami- 
raux des Indes, 278-30 5. 

T9° III. = Provisions royales et ordres de D. Jean II de 
Castille et de son grand-amiral pour faire la guerre par 
mer aux rois d'Aragon et de Navarre dans les années 1439 
et i43o, savoir : 

7 septembre 1439- =: Le Roi ordonne à l'amiral d'ar- 
mer la flotte et de faire la guerre aux rois d'Aragon et 
de Navarre et à tous leurs sujets , mais non au pape ni à 
d'autres États, 3o5-3o6. 

7 décembre i^^g* = Provision royale adressée aux 
municipalités et justices, leur annonçant que l'amiral 
allait. armer une flotte, et leur prescrivant de tenir prêts 
et appareillés les navires qu'il choisirait , 3o6-3o8. 

Jd$m. = Permettant aux chevaliers et écuyers d'aller 
sur la flotte avec l'amiral , 3o8-3o9. 

Idem. = Ordonnant qu'on fournisse de bons loge- 
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mens tant à Tamiral qu*à ceux qui allaient ayec lai, 
3o9-3ii. 

Idem, =^ Ordonnant an payeur des nayires qu*on allait 
armer sur les c6tes de €astille , de Biscaye et d« Gui- 
puscofty d'obéir à l'amiral, et de disposer les navires 
qu'il demanderait, 3ii-3ia. 

Idem. == Conservant aux personnes qui seraient k Im 
solde sur la flotte les biens et emplois dont ils jouissaient , 
et ordonnant que leurs procès resteraient dans l'état où 
ils «taient à leur départ , 3 1 1^ 1 5. 

Idem, = Faisant connaître que l'amiral allait rassem* 
bler une flotte à Séville afin que tous lui obéissent , et 
qu'on donnât des iogemens et à lui et à ceux qui Taccom^- 
pBgnaienl, 3i5*3i7. 

Idem, =£ Même communication au payeur de la flotte 
à Caille afin qu'il lui obéisse en tout , 3 1 7-319. 

Idem, = A celui qui était chargé de faire cuire l«s 
biscuits pour le même objets 3i9*3ai. 

Idem, s= Au commandant des arsenaux maritimes de 
Santander et à son lieutenant pour qu'il fournisse d«s 
bÂtimens à l'amiral et aux personnes qu'il désignera , 3a i*- 
3a2. • 

Idem, =t Au commandant des arsenaux mftritimes de 
Séville pour le même objet, 3as-324* 

Idem, z=. A l'armateur de la côte de la mer de Castille, 
au payeur de la flotte et à d'autres sur la nomination de 
l'écrivain de cette flotte faite par l'amiral , 3^4-3^5. 

Idem. z=z Au commandant des châteaux de Séville , 
pour qu*il y loge l'amiral et lui obéisse, 3a5-3a6. 

^7 /amter i43o. == Donnant la faculté à l'amiral de 
traiter et d'arrêter avec les habitans tout ce qui convien- 
drait au service du Roi , 3a6-3!k8. 
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Idem, ss Également pour promettre des récompenses 
aux gouvemears et antres personnes qnî lui livreraient 
des villes ou châteaux, ou rendraient d'antres services 
signalés, 328*329. 

a6 /anider 1 43o. tm De même pour accorder le pardon , 
quoique avec certaines exceptions, anx sujets qui, ayant 
commi» quelques délits » serviraient sur la flotte, 3 29^330. 

Fonaiile de nomination de capitaine de navire par 
Tamiral, et liste de ceux qu'il nomme, 33i«*332. 

Lettres de V Amiral 

Au coasmandaxit des arsenauic de Satitander et à son 
lieutenant , afin qu'ils lui remettent les galèrr» qui seraient 
prêtes, 333--334. 

AO septembre 1439* ^=2 Au payeur de la même flotte 
afin que Gonasaio Gonzalez de Setien recouvre tous les 
droits qui lui appartiennent en sa qualité d'amiral, et que 
devaient payer les capitaines, patrons et équipages des 
navires, 334^335. 

ao novembre 1429. = Aux capitaines et maîtres, afin 
fu'ila reconnaissent Jean de Tovar comme capitaine- 
général de la flotte, 336. 

16 décembre 1429* == Aux autorités des villes mari- 
times pour leur faire connaître le commissaire qu'il en- 
voyait, avec la faculté de mettre en réquisition des na- 
vires pour la flotte , 336-338. 

20 décembre 1 4 29 = Au payeur général de la flotte de 
Santader, afin qu'il paie à Jean de Tovar le traitement 
du capitaine-général, 338-339. 

Idem. = Au commandant des arsenaux de Santander, 
afin qu'il fasse livrer une galère à Jean Gutierrez de 
Tillapadierna , 339-340. 
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Idem, = Aux autorités des villes maritimes de Gastille 
ponr qu'elles prêtent leurs secours à Jean de Villapadiema 
et aux patrons ]v>mmés qui allaient armer les galères de 
Santander, 34o-342. 

Idem^ = Au payeur , en lui communiquant la commis- 
sion de Villapadiema, et en lui annonçant qu'il doit 
amener ces galères à Sëtille , afin qu'il les fasse tenir 
prêtes le plus têt possible, et qu'il paie les traitemens 
nécessaires, Zfyi-'Zlfi* 

Idem, rrr Au même, à l'armateur et à celui qoi est 
chargé de la fabrication du pain et des armes , en leur 
communiquant la nomination de récrivain de la flotte et 

ses obligations , 343-344* 

lif® ly . = Formule de l'hommage que faisaient les ami- 
raux ; comment le fit D. Fadrique Henriqnez , et ordon- 
nance qu'il rendjit pour le gouYemement* de la flotte, 
345 à 373» 

N<> y, = J5épêches et lettres de commission des Rois 
catholiques concernant les affaires de l'amirauté^ 373- 

379- 
N® yi. =r Tarifs des droits qui appartenaient à l'amiral 

de Castille, et qu'il avait recouvrés à Séville en verta 

dudit office , 38o à 386. 
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